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4  INTRODUCTION. 

elles  t'appellent  a  la  gloire ,  non  k  celle  du  guer- 
rier^ tes  exploits  ont  lasse  la  renommée  ;  non  k 
celle  de  Fhomme  d'état ,  la  France  te  bénit ,  et 
Tunivers  t'admire  ;  d'ailleurs ,  ces  deux  sortes  de 
gloire,  ne  sont  ni  sans  mélange  ni  sans  partage. 
Toi^ours  près  du  laurier  croît  le  triste  cyprès  ; 
presque  toujours  où  .triomphe  la  politique  ;  la 
raison  pleure  sa  défaite  :  avant  toi  se  sont  fait 
redouter  le  vainqueur  des  Gaules  et  le  destruc- 
teur de  Carthage;  avant  toi  se  sont  fait  aimer 
Solon  et  Numa.  La  gloire  que  je  t'offre  est  pure, 
et  n'appartiendra  qu'à  toi  seul.  Ose  ordonner  la 
réforme  de  notre  orthographe,  et  le  mensonge 
abécédaire,  qui  prépare  à  tous  les  mensonges , 
n#  déformera  plus  les  jeunes  esprits  ,  et  l'im- 
mense famille  dont  tu  es  le  chef,  parlera  partout 
le  ^ême  langage ,  et  les  monuments  immortels 
du  génie  et  du  goût  de  nos  écrivains,  se  pré- 
sentèrent d'eux-mêmes  à  l'étranger  reconnois- 
sant.  Élevé  au  faîte  du  pouvoir  par  ta  valeur , 
ta  sagesse  et  notre  amour ,  déploie  ta  force  pour 
la  propagation  des  idées  justes,  mets  ta  gloire 
dans  le  triomphé  de  la  vérité. 


Cependant  les  deux  obstacles  dont  j'ai  parlé 
subsistent ,  et  entravent  l'étude  d'une  langue  qui 
sera  la  langue  universelle  ,  lorsque  l'accès  en 
sera  devenu  facile. 

L'obstacle  qu'oppose  le   caprice    des  genres 
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durera  autant  que  la  langue  elle -meniez  et  je 
me  propose  de  Taplanir , 

En  rapportant  tous  les  mots  à  onze  désinences 
fondamentales >  qui,  par  la  force  de  l'analogie, 
donnent  lieu ,  les  u;iies  à  des  règles  très-génërales  ; 
les  autres ,  à  des  règles  universelles.  Et  comme 
la  sècherjssse  et  le*  dégoût  accompagnent  trop 
souvent  la  marche  didactique ,  j'ai  omë  mes  pré- 
ceptes de  tout  ce  que  la  poésie  offre  de  plus  pi- 
quant ^m  images,  en  sentiments  ,  en  pensées. 
C'est  le  plaisir  qui  instruit. 

L'obstacle  qu'oppose  notre  déraison  orthogra- 
pUque  durera  jusqu'à  ce  que  le  Gouvernement 
nous  rappelle  aux  principes.  Mais  le  bien  s'opère 
lentement ;,  tt ,  impatient  ^ètte  utile  , 

Je  vais  essayer  de  lever  l'obstacle  d'une  or- 
thographe mensongère  par  une  écriture  exac- 
tement calculée  sur  les  sons  de  la  langue ,  image 
parfaite  de  la  prononciation ,  et  ,  j'ose  le  pré- 
dire ,  avant— courrière  de  cette  orthographe 
qu'ont  invoquée  Dumarsais ,  Duclos  ,  Dalem- 
bert ,  et  dont  les  seuls  ennemis  sont  la  paresse  y 
que  le  moindre  travail  effarouche,  et  la  mau-. 
vaîse  foi,  qui  se  refuse  à  l'évidence. 

C'est  sur  des  vers  de  ma  composition  que  j'ai 
fait  plusieurs  de  mes  essais  prosodiques.  J'ai  noté 
cent- cinquante  distiques  moraux  que  j'ai  tra- 
duits, la  plupart,  de  divers  poètes  latins,  et  le& 
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dix  églogues  de  Virgile ,  où  j'ai  tâché  d'être  ù- 
dcle  au  coloris  ,  k  l'harmonie,  au  mouvement 
du  poète.  O  vous  ^  les  favoris  des  Musps,  n'allez 
pas  croire  que  je  vienne  ici  partager  avec  vous 
quelques  feuilles  du  laurier  qui  ceint  votre  front. 
Ce  sont  de  simples  e'tudes  en  poésie,^  comme  vous 
devriez  vous  eif  prçscrirè  en  grammaire.  Me» 
vers  n'ont  pas  osé  prendre  i'essor. parmi  les  œu- 
vres poétiques;  ils  se  cachent  dans  l'obscurité 
grammaticale.  Leur  modestie  rappelle  votre  in- 
dulgence. Mais  si  votre  sévérité  éveillé  moh  or- 
gueil ,  on  jne  verra  ,.  montrant  mes  irirtifes  et  Vos 
fautes ,  forcer-  peut-être  le  lecteur  k  dire  :  Il  n'est 
pas  sur  que  ce  ^tan>mairien  nesoit  pas  poète; 
mais  il  est  démontré  que  ces  poètes  ne  sont  pas 
grammairiens.        \ 
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TABLEAU  DES  DÉSINENCES, 

Sshn  Pordre  observé  soit  dans  la  lettrine  au  haut  des 
pages,  soit  dans' les  colonrpeSo 


Colonne  nuisculine, 

A ,  abe ,  able ,  abre ,  acie , 
acxe ,  act ,  acte ,  adre ,  âge  j^ 
agme ,  ail ,  al ,  aime ,  alque , 
alte,  ap,aps^  apt,  ar,  arbre, 
arc ,  asme ,  asp'e ,  aste ,  astre , 
atre;  oi,  oil ,  oir,  oitrCy  oivre. 


A. 


Colonne  féminine. 

Ace ,  ache ,  ade ,  afe ,  aile , 
afre ,  agne,  ague,  aille,  aie , 
algne ,  alpe ,  alve ,  ame ,  ane , 
ape,  âpre ,  ^que ,  arbe ,  arce, 
arche,  arde,  are ,  arge ,  argne, 
argue  ,  arme  ,  àrne ,  arpe , 
arque,  arte,  artre,  ase,  asque, 
ave,-  axe  ;  oif ,  oife,  oile  , 
oine ,  oire ,  oise ,  oisse ,  cite. 


A  N. 

An,  ambe,  amble ,  ambre, ,  Ampe,  ance,  anche,  ancre, 
amphre,  ample ,  ampre ,  an-  ande  ,  andre ,  ange ,  angue , 
gle,  anle ,  anre ,  antre ,  anvre,    anque ,  ante. 


E  moyen  ,  e  grave  ,  e 
aigu ,  èbe  ,  ec ,  ècle  ,  ecte , 
ède ,  èdre  ,  ef ,  èfle ,  ëge , 
ègie,  egme ,  ègre ,  eil ,  el , 
ème ,  en,  ep ,  epte ,  eptie , 
er,  er^ ,  ercle ,  erc ,  erme , 
ertre,  esque,  est  ,^te,  estre , 
être,  exe^  bé,  ce,  ché,  dé ,  fé, 
gé ,  gné ,  ié ,  lé ,  lié  mouillé , 
mé ,  né ,  pé ,  ré  ^  vé,  zé. 


E. 

Eble  ,  èbre ,  èche ,  èfe  , 
eigne ,  eille ,  èle  j  ène ,  èpe , 
èpre,  epse ,  èque ,  erce ,  er- 
çhe,  erge,  ergue ,  erle,  erne, 
erpe ,  erte ,  erve ,  esse,  ète , 
ève ,  èvre ,  extre ,  èze  ;  bée , 
cée  ,  chée  ,  dée ,  fée  ,  gée , 
gnée,  ière,  lée,  liée  mouillé , 
mée,  née ,  ouée ,  pfe,  quée , 
rée ,  té,  tée ,  uée,  v^e,  zée. 
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I  N. 
Coljime  masculine*  Colonne  fiminitie. 

In ,  imbe ,  imbre ,  impe ,        Imphe,  ince,  ingle ,  ingue , 

impie,  inde,  indre,  inge  ,    èinte, ointe. 

inx  3  ien ,  oin. 

I. 

I ,  ibre ,  ic ,  ice  ,  icle ,  ife,        Ibe ,  ible ,  iche ,  ide ,  idre, 

ifre  ,  ige  ,   igme  ,  il  ,  ile  ,  ie,  ife,  igné ,  igue ,  ille  avec 

iltre ,  ime ,  imne ,  ipe ,  iple ,  le  son  mouillé  ,  inè ,  ipse  , 

ir ,  ire ,  irque ,  irse ,  is ,  isc ,  ipte ,  iquè ,  isque ,  iste ,  îte  , 

isme  ,^  istme ,  istre ,  itme  ,  ive ,  ixe ,  ize. 

itre ,  ivre. 

O. 

O,  ob,  obe,  oble ,  obre,  oc,  Oche,  ocre,  ode,  ofe,  oge , 

ocle,  ofle,  ogme,  ogre,  ogj^e ,  ogne  ^  offre ,  olde ,  oie ,  olte , 

cl ,  olfe,  ome ,  or ,  orbe ,  orc ,  one ,  ope ,  oque ,  orce ,  orde , 

orche ,  ordre  ,  ore ,  osme  ,  orge,  orme,  orne,  orte,  orve, 

oste ,  otre^  oxe»              •  ose ,  osse ,  ote ,  ove. 

O  N. 

On ,  omble ,  ombre ,  om-  Ombe ,  ompe ,  once,  onde, 
phe  ,  oncle ,  ongle,  ongre,  onge,  ongue ,  onçpe,  onte  , 
onstre ,  onze.  ion ,  zon. 

U.   • 

U,  ub,  ube,  uc,  ^icre,  ud,  uf,  Ublé ,  uce ,  ude ,  ue ,  ufe , 
ufle,  ul,  ulcre,  uplè,  ur,  urne,  ugue ,  ulbe ,  ule ,  ulte,  ume , 
use,  uste ,  ustre ,  uxe.  une,  upe,  uque,  ure,  use,  ute, 

uve« 

EU. 

Eu,  euble,  euf,  euil,  euille,  Eue ,  eule,  eur,  eure,  euse, 
eul,  euple,  euque,  eurt,ëurtre.    euve ,  euvre. 
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E  UN. 
Colonne  masculine*  Colonne^ninîne, 

JJn. 

O  U. 

Ou ,  ouble ,  onde ,  oufle  ^  Ouche ,  oucle  y  oudre,  oue^ 
oufre,  oug,  ouge,  ouil,  ouple^  oufe ,  ougue  ,  ouille ,  ouïe , 
our  y  ourpre ,  ouvi'e*  9u|pe ,  oupe ,  ou^e ,  ourbe , 

ource ,  ourche,  ourde,  oure , 
our|^  y  ourme,  ourne,  ourté , 
ousse ,  ouie ,  outre ,  ouve , 

ouze. 

* 

JV.  B.  Ce  tableau  doit  faciliter  la  recherche  "de»  mots 
qu'on  a  iBtérét  à  trouver. 

i**  Gala,  art  et  emploi,  ont  la  même  désinence;  c'est 
Xa  y  parce  que  c'est  ce  son  qui  frappe  l'oreille.  * 

Branle,  genre,  ambre,  décembre,  etc.  ,  ont  la  xnéme 
désinence  ^  c'est  an  ,  parce  que  c'est  le  sOn  qui  friçpe 
l'oreille. 

La  désinence  a  son  appui  sur  la  voyelle  de  la  dernière 
syllabe  ,  lorsque  cette  voyelle  n'est  pas  un  e  muet.  Là 
désinence  a  son  appui  sur  la  voyelle  de  Ja  pénultième 
syllabe  ,  lorsque  la  dernière  rçiferme  un  e  muet. 

I/é  aigu ,  dans  tous  les  cas ,  a  son  appui  sur  la  voyelle 
Ou  la  consonne  qiri  le  précède. 

fi»  En  général ,  c'est  le  son  qu'il  faut  consulter  plutôt 
que  l'orthographe. 

3»  La  désinence  écsitd  in  est L'enasal. 


/ 


DÉSINENCES 

A. 

Colonne  masculine. 

» 

SONT   MASCULINS   LES  NOMS   EN 

A  yac  y  at  yUchy  as  y  âty  acs.  Un  gran4  gala , 
un  ion  estomac,  «/r  triste  état,  un  yieux  alnia^ 
nach. 

lis  dans  ton<estomac  ,  seul  il  pourra  l'apprendre. 
Quels  mets  te  sont  permis ,  quels  tu  dois  te  défendre. 

Tout  fier  du  faux  éclat  de  sa  vaine  richesse. 
Déjà,  nouveau  seigneur ,  il  vanlesa  noblesse. 

Di^  taffetas ,  un  hkx ,  un  lacs  d'aniour;  Les  cas; 
admis  avec  raison  dans  le  grec  et  dans  le  latin , 
sont  désavoues  par  le  génie  àè  notre  langue. 

Se  touis  nos  mets  sucrés ,  secs ,  en  pâte ,  liquides , 
Les  estomacs  dévots  furent  toujoui's  avides. 

.,,..... -, ces'funestes  appas , 

Qui  promettent  la  vie  et  donnent  le  ti-épas. 

Ail  mousquet  réuni  le  sanglant  coutelas,  ' 

Déjà  de  tous  côtés  porte  un  double  trépas.  «    ; 

Bellone  va  réduire  en  cendres 
Les  courtines  de  Philisbourg, 
Par  cinquante  mille  Alexandres 
Payés  à  quatre  sous  par  jour. 


FRANCOISES. 

I 

Colonne  fémîmnç. 

SONT   FEMININS   LES   NOMS  EN 

ACE  y  asse.  Lahonzcef^  une  ^véiM^,  fa 'grâce  ^ 
etc.  j  une  chasse  générale^  de  grandes  échosses^ 

Dites--moi  donc  pourquoi  vous  vous  affligez  tant? 
Puisque  vous  i^e  touçhçz  jamais  à  votre  argent  ,^ 
•  Mettez  une  pierre  à  la  place , 

Elle  vous  vaudra  tout  autant. 

Excepté  espace ,  impasse ,  Parnasse  j  un  grand 

•  «         «  «  •  • 

espace  y  un  impasse  peu  connu. 

Le Taua^iS9efrançois  ennobli  par: ta  vehie^ 

Contre  tous  ces  con^plots  saura  te  maintenir  y 

Et  soulever  poui:  toi  l'équitable  avenii;.  .  .,  %    \ 

.  JV:  Bp  Espace ,  jerme  d'ispipiîineri^i^gÀt  &'mi- 
nin.  U  faut  mi/eux  espaqer  ces  lignç£^>:  U/ftui 
mettré,de  ^\ms  fartes  espiaces.    .        ..   ,,, ,  ;,  / 

Impasse  y  mot  que  foliaire  substîtiie\k;fû^ 
dcrsac.  ,  .     , 


/  I . .  \ 


ACHE  y  âche.  He  la  hourracke  •  une  belh 
moustache,  une  tache  .d'encre,  une  tâche  k  remr 
plip^etc. 

Chai^ijP  castor: agit,,  conoom^e  qi  est  /fp  tâçhey-; 
Le  vieux  y  ^ut  marcher  le  jeune  s/ins  relacb^e.. 


t  » 


'• ..  >■. 


^      •#"«         r 


«    ■•      •  ,1» 
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Colonne  masculine. 

Je  les  vois  prodiguant  leur  via    .  ^  . 
Chercîier  tes  combats  fneartrfi^ , 
CouvertsMe  fange  et  de  lauriers , 
Et  pleins  dlionneià*  et  de  folie. 

.*  fl  ïty'a  point  4'exc€pti<m. 

AÉÈ.  Ce/ astrolabe  kslmAfàk;,  h  crabe  est 
un  testabie,  etc.      ' 

Excepte  syllabe.  Z7/zi?  syllabe  ësftnn  son  formé 
par  une  seule  impulsion  de  la  voix. 

Le  nouveau  Cicéron,  tremblant,  décoloré, . 
Traîne  du  dernier  mot  les  syllabes  honteuses. 

Apamis  raconta  ses  malhem*eux  amouirs , 
En  mètresqui  n'étbient  ni  trop  longs  ni  trop  courts;  * 
Dix  sylfebes  par  vers  ^tùxAlemsaïnrrang^s ,    " 
Se  suivoient  avec  ait ,  et  sembloiènt  négligées. 

Hiés  •composés  dé  ce  mot  suivent  3a  régie  ge- 
tiërùfé  r  àh  irtoliéfeyllàbe  ,'  un  dî^yllabe  ,•  etc.  * 
c'est  comme  s'il  y  àtoît  vlvl  mot  monosyllabe , 
un  >wo/ dissyllabe ,  etc. 

AELE,  L'érable  est  .dur  et  yeineux  ,  le  râblé 
à! Un  lièvre,  etc.  ;  '  è!x6e^té  étable ,  fable  et  table  : 
nût'  ht^té  Stable  j  iihe  feMe  ingénieuse  ^  une 
table  bien  sentie.  ^  ^     / 

Rien  n«est'beaii  que  le^vraî ,  lé  Vfai  sétil  est  ïrîmable, 
Il  doit  régner  partout  5  et  même  dans  fefahle/' 


.11       ^ 
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Colonne  féminine. 

Excepté  '  panache  et  relâche.  Yoila  un  htau 
panache  ^  son  mal  lui  donne  du  relâche. 

N.  B.  Relâche p  terme  de  marine  ^  est  féminin. 
Une  bonne  relâche  est  un  lieu  favorable  aux  vais- 
seaux qui  ont  besoin  de  relâcher. 

j4DE,  Une  saladç,  2/;?e  marmelade,  etc*  . 

Aimez«-vOus  /a  muscade!  ôrien  a  luis  j)»--tottt.  ■ 

Excepté  grade  et  stade.  Motiter  «ui^^lViS  haut 
grade  ;  le  stade  grec.    '  ,    ^ 

Son  habit  d*ordomiance  avcMit  deux  épaulettes , 
De  son,  grade  à  la  guerre  éclatants  interprètes. 

AFEy  apht.  Une  carafe ,  ïine  riche  agrafe , 
une  épigrsipke  ingénieuse^  etc. 

On  devroit  faire  l'épitapbe  lu  plus  Jlatteuse 
de  soi-même  j^  et  passer  tQuXe  s^  vie  à  la  n^érifyer. 

L'orthographe  de  Voltaire  est  vicieuse  en  ce 
qu'elle  emploie  fleux  '  signés  poû/nt]^  $dti  sim- 
ple, et  en  ce  qu'eZ/ô  donne' à' icés  signes  un  em- 
ploi contraire  a  Jeùr  institùfioil.  Pour  exprimer 
le  son  e  dans  je  lisoîs ,  il  fiaindroit  un  è  grave  , 
et  dans  il  lisoit',^  ùh  e  moyen.  C'ëtoît  le  sentiment 
de  Dalembert ,  ce  doit  être  celui  de  tous  les  bons 
esprits.  '  •  .     '  '  • 

<i£xcepté  cénotaphe  ,   paràgraphq  ,  parfr]^  -f 


r 
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Colonne  masculine^ 

ABRE.  Du  cinabre-  naturel  y  6?// cinabre  ar- 
tificiel j  un  sabre  bien  aiguisé  y  etCi  • 

AC. 

m 

Jamais  contre  un  renard  chicanant  un  poulet^ 
Un  renard  de  son  sac  n'alla  charger  RoUet/  • 

Dans  ce  sac  ridicule  où  Scapin  s*enveloppi3  ,  ,  *    . 

Je  ne.reçonnois  point  rauteur  du  niisan^htqpe» 

11,  n'y  a  point  d'exception» 

ACLE.  .    ^  ..  '  .  •;/. 

Jamais  Iphîgénie  en  Aulide  immolée , 
Ne  coûta  tant  de  pleurs  à  la  Gi-èce  assembife. 
Que  dansYheureux  spectacle  à  nos  yeux  étalé, 
N'en  a  fait  de  nos  joiifs  verser  la  Champmélé. 

Cet,  prAclç  est  plus  marque  celui  de  Galclm.   " 

Plus  l'obstacle  étoit  grand,  plus  fort  fut  le  désir. 

Ce  mot^  nue  rappelle  Temploi  qu'en  a  fait  Fau-; 
leur  d'une  ode  §ur,  l'enthousiasme  ;.  > 

'♦'■••  i ,.  Nos  amès  de"  gloire  efifrénées., 

.        ,,      Prenant  un  vol  inattendu  y 

^.    ,        Se  plongent  dans  leurs  destinées 

A  travers  l'obstacle  éperdu. 

'  '  '      '  ..-•.'■        • 

On  voit  que  si  le  poète  pèche  contre  le  goût  ^ 
il  lïe  pèche  pas  contre  le  genre;  '  • 


A. 
Colonne  féminine. 

télégraphe.  Un  magnificjue  cénotaphe ,  un  long 
paragraphe  ,  un  joli  paraphe ,  le  télégraphe  a 
été  int^enté  àe  nos  jours. 

AFLEj  IjCS  raisins  ont  coulé  ,  il  n^est  resté 
que  la  rafle  ;  une  rafle  m'a  ruiné. 

jiFRE y  âfre.  Une  balafre  au  visage,  il  ne 
songe  qu'à  la  bâfre ,  expression  peu  noble. 

AGNE. 

ija  montagne  eu  travail  enfante  une,  soiuris. 

jiGUE.  Une  bague ,  ,z/;ze- vague ,  etc.. 

Toujours  aux  champs,  toujours  armé,  botté^ 

le  pot  en  tête  et  la  dague  au  côté.   ^  '  / 

AILLE.  La  France  doit  son  salut  à  la  ba- 
taille de  Marengo ,  les  entrailles  maternelles  ^  la 
limaille  de  fer ,  etc. 

Tout  vainqueur  insolent  à*  sa  perte  travaille , 
Défions-nous  du  sort ,  et  prenons  garde  à  nous. 
Après  legain  d'une  bataillé,* 

Il  a  de  Jupiter  la  taille  et  le  vis«ge.  ^ 

ALE  j  aile.  Les  annales  de  Lînguet  étoient 
courues  ^  la  cyînbâie  retentissante  ,  une  ballo. 
homicide ,  etci  ^   ^ 

Excepté  astragale^  dédale  ;  iâtervalle;  ovale ^ 


Colonne  masculino. 

Excepté  lie.seul  mot  débâcl^  :  une  triste  dé- 
bâcle. 

f 
t 

ACRE  y  iacre.  Un  rain  simulacre ,  un  mau^ 
t/ais  fiacre. 

Bientôt  quatre  bandits  lui  serrant  les  côtes  : 
La  bourse  !  il  faut  se  rendre ,  ou  bien  pion^  résistez  y 
Afin  que  votre  mort  de  tragique  niëau>ire , 
Des  massacres  yâmeua;  aîUe  grossir  Tbistoire. 

Exceptez  nacre  et  polacre.  De  la  belle  nacre  ; 
on  va  dans  une  polacre^  k  rames  et  k  voiles/ 

ACT.  Le  tact,  le  contact. 

ACTE.  Le  premier  et  le  dernier  acte,  le  pacte 
social. 


►>  > 


Le.  conum^ndeur  vouloit  la  pièce  plus  pj^çXs  ^ 
Le  vicomte  indigné  sortoit  au  second  acte. 

Toi  l'image  de  Dieu ,  toi  magot  de  Provence  ! 
Conçois-tu  bien  l'excès  de  ton  impei*tinence  ? 
Montre  l'original  dq  ton  pacte  avec  Dieu. 
Par  qui  fut-i7  écrit?  en  quel  temps?  en  quel  lieu? 
Je  vais  t'en  montrer  un  plus  sûr  ^  plus  véritable  ^ 
De  mes  quarante  dents  vois  la  file  effroyable ,  etc. 

V  Ëx(5epté  cautracte  et  épwte.  Avoir  unt  cata- 
racte sur  Fœil ,  les  cataractes  du  ciel  furent  om^ 
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A. 
Colonne  féminine. . 

scandale^  stalle.  Ce  chapiteau  est  orné  d'astra- 
gales bien  ^zY^ ,  c'est  M/ï  dédale  inextricable, 
un  /o/z^  intervalle ,  placez-vous  dans  les  haut$ 
stalles. 

ALGUE.  Plus  vil  que  Y t\^yx&  foulée  aux  pieds. 

■  • 

ALPE.  Les  hautes  Alpes. 

Au  haut  des  aii's  où  les  Alpes  chenues 
Portent  leur  tête ,  et  divisent  les  nues. 

ALSE.  Là  valse  est  une  danse  allemande. 

ALFE.  £7/ze  salve  d'artillerie.  : 

AMEyamme^  âme.  Une  Ae///i^2z^e  amalgame  ^ 
une  épigramme  mardur^te,  fstc. 

Couvi'ez.ce  sein  (jue  jene  saurois  voir.. 
Par  de,pareils  objets  les  âmes  sont  blessées, 
Et  cela  fait  venir  de  coupables  pensées. 

Excepté  épithalame  ,  gramme  ,  blâme.  Cet 
épithalome  est  plein  d'images  gracieuses ,  le 
gramme  ,9  \  expression  des  nouveaux  poids  ^  en- 
courir/c- blâme. 

■  \ 

ANE  y  anne  y  âne.  La  basane  vaut  mdins  que 

le  veau  y  2/i»^  cabane  oZ».9C2/re  ^  une  canne  k-bec- 

de-corbin ,  une  dame*-jeanne ,  etc. 

Le  pauvre  en  sa  cabane ,  où  le  chaume  le  couvre , 
Est  sujet  à  ses  lois.      ^ 

3 


/  ■ 
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ji. 

C(ÂO)iim  triâisculitie. 

uéDRÈ.  '  Un  cadre.  Excepté  escadre  ;  une  belle 
escadre. 

APHTE,  Le  naphte ,  etc. 

AGE  y  âge.  L'agiotage  est  pernicieux  au  vé- 
ritable commerce ,  un  assemblage  heureuax. 

Imitez  de  Marot  X élégant  badinage. 

Ail  fort  de  la  mêlée  on  distingue  les  rois  ^ 

Ils  j»:essent  les  soldats,  ils  ëchaufiënt  leur  rage. 

Et  dans  un  foible  corps  s'altume  un  grand  courage. 

L'auteur  d'Alzir(é ,  dé  2a1if  e ,  de  Mérope ,  de  la 

Héûrîs^de.  a  dit  : 

• ^  ,• 

J'ai  fait  un  peu  dé  bîëff ,  C'é^  mon  merBèàr  ouvrage. 

•  -  r 

Excepté  ambâgesr,  ca^,  énaUagé/hyjKÎllage, 
image  ,  page  â!un  livré ,  ptàge ,  rage ,  nage.  Il 
miet  dans  ses  disçoui^s  de  longues  ambages ,  une 
èà^e  do  fée  ^  cette  éns^llage  est  vicieuse  ^  cettç 
lijrpalfer^ë  iié  sauf bîf  être  approuvée ^  Uhè'^iuè 
image-,  }d  î>agé  et  }^  rèvêiti ,  une  l^latgé  inèorlnué^ 
la  rage  dans  le  cœur  y  traverser  tîné  rivière  et  là 
aageï 

Toyom  ^  de  nom  dahr ,  pitié  àisif  dfihs  séâ  verà/ 
Aura  plutôt  rempli /a  page  et  le  r^ers. 

La  page  ta  plus  chère  àû  dieu  dé  l'h'àtmottié , 
Est  du  nom  de  Varus  la  page  enorgudme. 


/' 
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Colonne  féminine. 

Excepté  filigrane^  guide-âne,  orgaue,  platane^ 
kne ,  crame,  la  manne*  Ce  fîïigrane  e3t  bien  ira^ 
vaille  j  j'ai  besoin  à! un  guide-^ne ,  fia  hel  or* 
gane ,  un  platane  touffu-^  un  crâne  de  jÇe^nie , 
les  mânes  courroucés. 

APE y  appCy  âpe.  Une  bonne  étape,  une 
petite  râpe ,  etc. 

La  vigne  offroit  partout  des  grappes  toujo^ra  pleines* 

APRE.  ïf  excellentes  jcâpres. 

AQUE.  L'attaque  fut  vigpureuse,  jgrat^Qjis  ce 
mot ,  et  mettez  de  la  sand^raque,  etc. 

Excepté  jaque ,  yerjiis  de  la  .Clviiie ,  et^asçdia- 
<{ue.  Le  beau  Mque  4^  A^  ^Chipe ,  4es  ccorcles  du 
zodiaque. 

N.  B.  *Qoaque  e&tféniiipin,  eii.pad^int  dea  ou- 
vrages 4^tiques,  et  Jtnasciilin ,  en  parlant  des  nô- 
tres. •  ^ 

ARBE. 

>  Pâ(^sez-moi  /a  rhubarbe  ,  je  vous  passerai  le 

sene. 

.A  ces  mots ,  essuyant  fia  barbe  limoneuse, 

Il  prend  d'un  vieux  guerrier  la  figure  poudreuse* 

Du  côté  de  la  barbe  est  la  toute-puisa^Dpe. 


:îo  désinences  françoises. 

A. 
Colonne  masculine. 

Il  aiguisoit  son  bec ,  battoit  Tair  et  ses  flancs , 
Et  s  exerçant  contre  les  vents , 
S  armoit  d*z/7te /a/buje  rage. 

Il  étoit  beau  ^  l>rillant  :  leste  et  volage , 

Aimable  et  franc,  comme  on  Test  au  bel  âge; 

Né  tendre  et  vif,  mais  encore  innocent; 

Bref,  digne  oiseau  d'une  si  sainte  cage , 

Par  sôii  caquet  digne  d'être  au  couvent,  v 

.AGME.  Le  diaphragme. 

Excepté  dragme.  Une  dragxne  de  séné.  On  écrit 
aussi  drachmç. 

AIL.  VnheA.  éventail,  etc. 

Ce  teïnps  si  court  a  des  longueurs  mortelles , 
Quand  l'ame  oisive  en  compte  lés  instants, 
C  est  le  travail  qui  lui  donile  des  i^es. 

Certain  auteur ,  connu  par  cent  libelles ,  " 
Croit  ^e  sa  plume  est  la  lance  d'Argail  ; 
Au  haut  du  Pinde ,  entre  les  neuf  pucelles. 
Il  s'est  planté  4toinme  un  épouvantail. 
Que  fait  le  bouc  en  si  joli  bercail  ? 
Y  plairoît-il?  ou  voudroit-il  y  plaire  ? 
.  -"     Non ,  c*est  Teunuque  au  milieu  du  sérail  ;       "^ 
H  ny  fait  rien,  et  nuit  à  qui  veut  faire.  • 

Il  n'y  a  point  d'exception.  Désormais ,  quand 
une  désineiice  sera  sans  exception ,.  nous  n'en 
ferons  plus  la  remarque.  Il  suffira  qu'on  n'en 
indique  aucune. 
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A. 

Colonne  féminine. 

ARCE  ^  arse.  Une  bonne  farce ,  etc. 
Excepté  /e.  tarse  et  le  métatarse. 

ARCHE.  L'arche  de  Noé  est  décrite  dans  la 
Genèse ,  une  yaine  démarche ,  etc. 

Au  seul  bruit  répandu  de  ja  marche  étonnante , 
Le  Danube  s'émeut ,  le  Tage  s'épouvante. 

Le  temps  présent  est  Farche  du  Seigneur  ^ 
Qui  la  touchoit  d'une  main  trop  hardie , 
Puni  du  ciel ,  tomboit  en  léthargie. 

ARDE.  De  la  moutarde  ^ne  ,  une  écharde 
douloureuse. 

Un  loup  n  aiFoit  que  les  os  et  la  peau , 
Tant  les  chiens  faisoient  bonne  garde. 

Excepté  un  g^rde ,  en  parlant  d'un  homme  ; 
mais  altfrs  il  y  a  ellipse  :  un  homme  préposé 
à  la  garde. 

ARE  y  arre  y  arrhes.  La  tiare  a  perdu  son  in- 
fluence ,  quelle  bagarre ,  les  arrhes  sont  don-- 
nées  y  etc. 

Excepté  bécarre  ,  Ijares ,  phare,  Tartare,  Té- 
nare  ;  tintamarre.  Le  bécarre  et  le  bémol ,  les 
lares  paternels  y  le  phare  de  Messine,  Ze  Tartare , 
le  Ténare ,  un  affreux  tintamarre. 

Cen  est  fait ,  les  Titans  tombent  dans  le  Ténare* 
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A. 
Coloime  masculine. 

AL.  Un  bal  masqué. 

Le  mal  qu'on  dit  d'autrui  ne  produit  que  Vfu  maL 

Mon  fils  a  droit  d*çntrer  dans  le  palais  des  dieux  ; 
Fleuve,  retire-toi.  L'onde  respectueuse 
S'ourle ,  et  se  repliaat  en  deux  moiits  de  cristal , 
Le  porte  mollement  au  fond  de  son  canal. 

ALME.  Un  beau  calme ,  h  palmé  romain. 

Excepté  palme  4^ns  ce  sens^  ta  p^lme,  bran- 
che du  palmier  ^  la  palme  de  la  gloire. 

L'Olympe  voit  en  paix  fumer  le  mont  Etna.; 
Zoïle  contre  Homère  envain  se  dckïliaina , 
Et  la  palme  du  Gid ,  maigre  la  mélhe  audace , 
'   Croit,  et  s'élève  encore  au  sommet  du  Parnasse*. 

ALQVE.    Un  catafalque  ,  le  calque  est  un 
mauvais  moyen  d'apprendre  à  dessiner. 

ALTl^.  Bu  basalte ,  etc. 

E;xçqptté  .halte,  flaire  unt  lorig^e  .^lalte. 

AP.  Le  cap  de  -Bo/z«e-espérance,  du  jalap^  etc. 

APS.  -^prè^  W7^  jcfirtain  Jap^s  de  temps*. 

APT.  Le  rapt  est  puni  par  les  lois. 

ARp  ardj  art.  Un  bel  angar  y  un  doux  nec- 
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A. 

Colonne  féminine. 

Sous  ce  hêtre  touffu ,  riant  et  doux  ààilé ,  * 
Ton  chalumeau  l^ger  module  un  ait  facile. 
Tiryre,  et  nous  fuyons,  infortunés  proscrits, 
£t  nos  lares  sacrés  et  nos  vallons  chéris. 

ARGE.  Une  dëcharge  de  môusquèteriey  une 
^ande  marge,  etc. 

A  peine  il  achevoit  ces  mots , 
Que  lui-même  il  sonna  la  charge^ 
Fut  le  trompette  et  le  héros. 

L'insecte  du  combat  se  retire  avec  gloire  ; 
Comme  il  sonna  /a  charge  $  il  somiala  victoire. 

jÉRGNE.  Des  é^t^utA  utisumulées. 

ARGUE.  Manger  de  Id  pikitétr^e. 

ARME.  Nos  armes  sont  victorieuses ^  les  lar^ 
mes'  de  la  beauté  sont  plus  touchantes  ,  etc. 

•  « 

n  Tfi^t ,:  on  se  cache,  on  ftemble'  à  f  environ , 
Et  cette  alarme  universelle 
Est  Touvrage  d*un  moucheron. 

Excepté  carmes,  terme  dé  frictrac ,  cbarme  et 
jracarme.  Un  beau  carmes  a  rétabli  mon  jeu,  àh 
charme  ^paini/ùtur  enehâfnre  idus'  les  homtâes  à 
$ou  char^  cuti  f  àçârxûîé  effirojdblè  f 
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A. 
Colonne  masculine» 

tar ,  un  petit  billard ,  un  brouillard  épais ^  l'art 
oratoire  n'est  ^yenu  qu'après  Téloquence. 

Dieux ,  que  ne  suis* je  assise  à  l'ombre  des  forêts! 
Quand  pourrai-je,  au  travers  d'une  noble  poussière  , 
Suivre  de  Toeil  un  char  fuyant  dans  la  carrièie!  ' 

Soyez  plutôt  maçon ,  si  c'est  votre  métier^ 
Ouvrier  estimé  dans  un  art  nécessaire , 
Ou  écrivain  du  commun  ou  poète  vulgaire. 

Il  est  dans  tout  autre  art  des  degrés  di£ré]*ents  ; 
JNtais  dans  lart  dangereux  de  rimer  et  d'écrire. 
Il  n'est  poiîit  de  degié  du  médiocre' au  pireé 

Ne  faites  point  jarler  vos  acteurs  au  hasard  ; 

Un  vieillard  ea  jeune  homme,  imieunehomme  en  vieillard. 

Tel  écrit  récité,  se  soutient  à  l'oreille  , 

Qui,  dans  l'impression  au  grand  jour  se  montrant, 

Ne  soutient  pas  des  yeoKle  r^atd  pénétrant.  ' 

Excepté  la  hart ,  vieux  mot ,  qui  signifie  corde. 
Il  est  digne  de  ^la  hart.  Excepte  encore  'part.  Une 
bonne  part. 

ARBRE.  Un  graind  arbre,  du  marbre^de 
Paros. 

Paris  est  pour,  im  riche  un  pays.de.  Cocagne ,     < 
Au  milieu  de  la  ville  il  trouve  la  campagne;.  . 
Il  peut ,  dans  son  jardin  ,  tout  peuplé  d'arbres  verts, 
Receler  le  printemps  au  milieu  des  hivers. 


'  ■*  ^ 


A. 
Colonne  féminine. 

ARNË. 

Si  ma  chambre  est  ronde  ou  carrée  ^ 
C'est  ce  que  je  ne  dirai  pas  5 
Tout  ce  que  j'en  sais  sans  compas  ^    • 
C'est  que  depuis  l'oblique  entrée  » 
Dans  cette  cage  resserrée  y 
On  peut  former  jusqu'à  six  pas» 
Une  lucarne  mal  vitrée, 
Où  l'université  des  chats, 
A  minuit ,  en  robe  fourrée , 
.    Vient  tenir  ces  bruyants  états,  etc. 

ARJ^JE.  Pincer  la  harpe ,  une  belle  ëchârpé* 

ARQUE.  Une  remarque  utile* 

Ld  hibou  repartit  t  Mes  petits  sont  mignons ,     * 
Beaux ,  bien  faits  et  joij^  sur  tous  leurs  compagnons , 
Vous  les  reconùoîtrez  sans  peine,  à  ceMe  marque. 

AR  TE.  De  vieilles  cartes  ^  une  longue  pan- 
carte ,  etc» 

Nou  )  non ,  je  ne  veux  point  d'un  esprit  qui  soit  I^aut, 
Et  femme  qui  compose ,  en  sait  plus  qu'il  ne  faut. 
Je  prétends  que  la  mienne^  en  clarté  peu  sublime^ 
Même  ne  sache  pas  ce  que  c'est  qu'une  rime«  * 
Et,  s'il  faut  qu'aves  elle  on  joue  au  corbiUonf^ 
Et  qu'on  vienne  lui  dire,  à  son  tour  :  Qu'j  met-^on  ? 
.  Je  veux  qu'elle  réponde  :  Une  tarte  à  la  crème. 

ARTRE.  Une  dartre  farineuse ,  une  martre 
ssibeline ,  etc.        •  •  '  ' 

4 


^ 
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I 

Thomas  dit  des  grands  :         / 

S'ils  ont  réclat  du  marbre  ,*  ils  ont  sa  dureté. 

ARC.  Un  arc  bien  tendu ^  un  beau  parc.  ' 

D'abord  en  amvant ,  il  faut  vous  préparer 
A  le  suivre  partout ,  tout  voir ,  tout  admirer , 
Son  parc,  son  potager ,  ses  bois,  son  avenue; 
Il  ne  vous  fera  pas  grâce  d'une  laitue. 

ASME.  Des  mi^mes  j^e'preuct. 

L'enthousiasme  a  les  ailes  de  l'aigle. 
Pourquoi  veut-on  qu7i  n'en  ait  pas  lesjreuH? 

Avoit-il  un  enthousiasme  bien  claiwojant  ce 
poète  <{ui  nous  pré3ente  Mojitgolfîer  s'élevant 
dans  les  airs,  la  tête  en  bas? 

Et  Mpritgolfier ,  quittant  la  terre. 
Se  précipite  dans  les  cieux.. 

ASPE. 

Allez  jusqu'où  l'aurore ,  en  tiaiissant ,  voij  FHjrdaspe , 
Chercher ,  pour  Yy  graver ,  le  ]flus  précieux  jaspe. 

ASTE.  CkOniv^sie  piquant  y  ^ain  faste ,  etc. 
,  Excepté  caste*  Là  caste  des  bramînes. 

ASTRE f  iastre.  Sous  ijuel  astre  suis-^je  nél 
un  cadastre  général  s€0#it  très-utile  ^  etc: 
Excepté  piastre.  Une  piastre  forte. 
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Colonne  féminine. 

Excepté  tartre.  Du  tartre  émëtiqfue, 

ÂSE  y  aze.  Une  base  solide  ^  une  gaze  légère. 

De  quel  front  aujourd'hui  vient-il  sur  nos  brisées  » 
Se  revêtir  encor  de  nos  phrases  usées  ? 

ASQUE.  Essuyer  une  bourrasque,  Igiire  une 
frasque. 

Excepté  casque  et  masque. 

Il  tourne  au  moindre  vent ,  il  tombe  au  moindre  choc. 
Aujourd'hui ,  dans  un  casque ,  et  demain ,  dans  un  froc. 

Eschjle  dans  les  chœurs  jeta  les  personnages, 
D'un  masque  plus  honnête  habilla  les  visages. 

ATEy  atte.  La  date  de  Votre  lettre ,  ces  dattes 
sont  exquises  y  etc. 

On  apporte  à  Tinltant  ses  somptueux  habits, 

Où  sur  l'ouate  moUe  éclate  le  tabis. 

♦ 

Allez,  vous  êtes  une  ingrate, 
Ne  tombez  jamais  sous  ma  patte. 

Excepté  aromate,  automate,  Euphrate,  stig- 
mate. Un  doux  aromate ,  un  automate  merpeil-' 
leuxy  l'Euphrate  est  débordé  y  les  stigmates  d« 
saint  François,  jadis  si  réitérés ^  sont  appréciés 
depuis  long-temps. 


I 
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Colonne  masculine. 

ATRE^    Albâtre  précieux  ^  grand  amphî<-^ 
théâtre ,  un  bon  emplâtre ,  etc. 

Le  th^tre  instruit  mieux  que  ne  fait  un  gros  livre. 


01  ^  oid^  oitj  oigtj  oids  y  oîx  ,  ois  ^  oUy  oie. 
Un  emploi  lucratif  y  un  froid  excessifs  un  bel 
exploit ,  le  doigt  du  milieu. 

II  n*est  pas  toujours  bon  d'avoir  un  haut  emploi. 

O  que ,  si ,  cet  hiver ,  un  rhume  salutaire , 
Guérissant  de  tous  maux  mon  avare  beau-*père ,     . 
Pouvoit,  bien  confesse,  Tdtendre^i  un  cercueil  ^ 
Et  remplir  sa  maison  d'un  agréable  deuil  ; 
Que  mon  ame ,  en  ce  jour  de  joie  et  d'opulence, 
D'uft  superbe  convoi  plaindroit  peu  la  dépense! 

Arrière  ceux  dont  la  bouche 
SoufBe  le  chaud  et  le  froid.* 

ZZ/^  poids  énorme ,  un  choix  heureux  y  armé 
èiun  earquois ,  un  surcroît  de  fortune ,  un  foie 
de  poulet. 

Il  est  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux^ 

Connoissezovous  cette  histoire  frivole 
D'un  certain  âne,  illustre  dans  l'école? 
Pans  l'écurie  on  vint  lui  présenter, 
Pow  son  diner ,  deux  mesures  égales  j^ 
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A. 
Colonne  féminine. 

J'apprends ; . . .  •  .^ 

Que  d'un  tube  de  bronze  aussitôt  la  mort  vole« 
Dans  la  direction  que  fiât  la  parabole , 
Et  renverse  en  deux  coups  prudemment  ménagés , 
Cent  automates  bUus  à  la  file  ranges. 

AVE. 

Le  savetier  anit  voir  tovit  largent  que  la  terre 

Avoit  y  depuis  plus  de  cent  ans ,  * 

Produit  pour  Tusage  des  gens. 
Il  retourne  chez  lui ,  dans  sa  cave  il  enserré 

L'argent  et  sa  joie,  à  la  fois  ; 

Plus  de  chant ,  il  perdit  la  voix. 

Excepté  conclave  et  latîclave.  Les  cardinaux 
ne  sortent  du  conclave  qu'après  avoir  nommé 
le  pape ,  le  laticlave  annonçoit  un  sénateur  ro- 
main. 

AXE.  La  syntaxe  mérite  une  étude  particu- 
lière'; les  taxes  les  ^\sa  fortes  ne  sont  pas  celles 
qui  produisent  le  plus. 

Excepté  axe ,  Araxe  et  Oaxe.  Un  axe  incliné , 
V Kx^^e  fangeux ,  le  rapide  Oaxe. 
-  Parallaxe  est  du  féminin ,  d'après  le  grec  ,  o^ 
îl  a  ce  genre ,  et  d'après  l'usage  constant  des  as- 
tronomes ,  juges  compétents  sur  ce  point.  Boi«* 
leau  me  paroît  avoii'  eu  tort  de  dire  ; 
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A, 
Colonne  masculine. 

De  même  forme ,  à  pareils  intervalles. 
Des  deux  côtés  Tâne  se  vit  tenter 
Également ,  et ,  dressant  9ie&  oreilles , 
Juste  au  milieu  des  deux  formes  pareilles , 
De  l'équilibre  accomplissant  les  lois , 
Mourut  de  faim ,  de  peur  de  faire  un  choix. 

Excepte  foi ,  loi ,  paroi  ;  croîit  ,  fois ,  noix  , 
poix,  voix;  courroie,  joîe>  lamproie,  monnoie^ 
qu'on  prononce  monè  y  oiè ,  proie ,  soie ,  voie^ 

La  foi  des  traités ,  la  loi  et  les  prophètes ,  une 
paroi  mince  ;  la  croix  de  par  Dieu ,  la  première 
fois ,  une  noix  confite  ^  de  la  poix ,  une  voix 
harmonieuse  ^  une  longue  courroie ,  une  joie 
excesswe  y  une  belle  lamproie ,  une  oie  grasse  ^ 
une  riche  proie ,  de  la  soie  ^rerte  y  il  ne  faut 
>point  embarrasser  la  voie  publique. 

La  loi  de  la  nature  est  la  première  loi. 

C'est  donc  trop  peu ,  dit-il ,  que  l'Escaut ,  en  deux  mois\ 
Ait  appris  à  couler  sous  de  nouvelles  lois  ! 

Heureux  qui  dans  ses  yers,  sait ,  ^uhe  voix  légère, 
Passer  du  grave  au  doux ,  du  plaisant  au  sévère. 

Nul  ne  sait  l'avenir,  et  notre  ame  enivrée 
Epanche ,  au  sein  des  faiens ,  sa  joie  immodérée* 

Quelle  joie  en  effet,  quelle  douceur  exti'ême. 
De  se  voir  caressé  d'une  épouse  qu'on  aime  1 
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A. 
Colonne  féminine. 

Que  Tastrolabe  en  main ,  un  autre  aille  chercher 
Si  le  soleil  est  fiie  ou  tourne  sur  son  axe , 
Si  Saturne  à  nos  yeux  peut  faire  un  parallaxe. 

Il  auroit  pu  mettre  : 

Si  Saturne  à  nos  yeux  fait  une  parallaxe. 


OIF. 

Par  le  sel  irritant  la  soif  est  allumée. 
La  soif  de  commander  enfanta  les  tyrans. 

OJFFE.  £^/ze  belle  coiffe. 

OILE  y  oîle.  A  la  belle  étoile ,  une  bonne 
toile,  etc. 

On  dit  un  voile ,  terme  de  toilette ,  et  une 
voile ,  terme  de  navigation.  • 

Qu'importe,  quand  [es  vents  ont  soulevées  .flots. 
Que  ta  pouppe  soit  peinte ,  et  que  ton  mat  déploie 
Une  voile  de  pourpre  et  dess  câbles  de  soie  ? 
L'art  du  pilote  e^t  tout. 

Poîle  est  masculin ,  dans  tous  les  sens. 

Je  le  suis  en  tremblant  dans  une  chambre  haute^ 

Où ,  malgré  les  volet§ ,  le  soleil  irrité  *    ' 

For4QQoit  un  poile  ardent,  a^  milieu  de  Tété. 

Votre  Ohlds  et  sa  devancière 
S'en  furent  avec  le  concoure 
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A. 

Colonne  masculine. 

Boileau  dit  de  la  raison  : 

Pour  peu  qu'on  s*ea,  écarte ,  aussitôt  on  se  noie  ; 
L'esprit ,  pour  la  trouver ,  n  a  souvent  c^une  voie* 

OIL. 

La  vieille ,  à  tous  moments,  de  sa  part  emportoit 

Le  peu  de  poil  /lo/rqui  restoit , 
Afii^  que  son  amant  en  fût  plus  à  sa  guise. 
La  jeune  saccageoit  les  poils  blancs,  à  son  tour. 

01  R>    Un  grand  abreuvoir ,  un  petit  arro- 
soir, etc. 

Dans  le  siècle  où  nous  sommes , 
Est-'Ce  au  pied  du  savoir  qu'on  mesure  les  honoimes? 

Laissez  dire  les  sots ,  le  savoir  a  son  prix. 

Attends ,  discret  mari ,  que  la  belle  en  cornette , 
Le  soir ,  ait  déposé  son  teint  sur  sa  toilette ,   , 
Et  j  dans  quatre  mouchoii*s  de  sa  beauté  salis, 
Envoie  au  bl«;ichisseui*  ses  roses  et  ^es  lis. 

Hé ,  seigneur ,  dès  ce  jour ,  sans  sortir  de  l'Épire , 
Du  matin  jusqu'au  soir,  qui  vous  défend  de  rire? 

OITRE.  Le  cloître  n'étoit  pas  un  sûr  garant  • 

de  l'innocence  ;  le  goitre  défigure  certains  mon'* 

tagnards. 

SouflFrez  qu'on  vous  propose 
Un  époux  beau ,  bien  fait,  jeune ,  et  tout  autre  chose 
Que  le  défunt,  ^h  !  dit-elle  ^ssitôt  : 
Un  clçître  est  l'époux  qu'il  me  faut* 
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Colonne  féminine. 

De  votre  république  entièia. 
Sous  un  grand  polie  de  velours  ^ 
Dans  votre  église  pour  toujours 
Loger  de  superbe  manière. 

Excepté  dans  poîle  à  frire  ;  le  genre  de  ce  mot 
tsl  indiqué  dans  une  épigramme,  k  laquelle  ont 
donné  lieu  et  le  vers  cité  plus  haut ,  page  a6  t 

Se  prédpite  dans  les  deux.     * 
et  le  mariage  du  poète  avec  sa  cuisinière  : 

Qui  pourroit  s  empêcher  de  rire  ! 

Ronsard ,  d'un  vol  ambitieux , 

Se  précipite  dans  les  cieux. 

Et  tombe  dans  la  poîle  à  frire.  * 

OINE.  De  belles  avoinesi. 
Excepté  antimoine  et  patrimoine* 

OIRE.  Une  grande  armoire  y  une  petite  àé^ 
crottoîre,  une  Jolie  écritoire^  etc. 

Chaque  siècle  est  fécond  en  heureux  téméraires; 
Mais  un  roi  vraiment  roi ,  qui,  sage  en  ses  projets  ^ 
Sait  dans  un  calme  heureux  mamtenir  ses  sujets , 
Qui  du  bonheur  public  a  cimenté  \.sa  gloire , 
Il  faut,  pour  le  trouver,  courir  toute  rhistoire* 

Aucun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  à  la  gloire* 
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OBSERVATIONS. 

La  désinence  a  renferme  quelques  ndtns  dont  le  genre 
est  ignore  d'un  gi-and  nombre  de  François.  Rien  n'est  plus 
ordinaire  que  d*entendre  dire  dans  certains  départements  c 

Votre  paraphe  n  est  pas  si  \Àeii  fcûte  que  la  mienne; 

Ces  deux  substances  s'allient  mal  ensemble  5  elles  for-^ 
ineroient  un  mauvais  amalgame  $ 

Nous  avons  essuyé  une  orage  violente  ; 

Cet  homme  est  ennujreux ,  il  ne  sait  rien  dire  sans  de 
iongs  ambages^ 

Vous  avez  là  vue  bien  jolie  éventail  ; 

Grattez  ce  mot ,  mettez  du  sandaraque,  et  vous  écrirez^ 
«ans  que  le  papier  boive  5 

'  O  i^  bonnes  anchois!  on  n'en  mange  pas  de  plus  délicates 
à  Marseille; 

Mou  armoire  est  plein;  il  ne  peut  plus  rien  CQntenir  ; 

Qu  ayez-vous  fait  de  mon  décrottoir!  je  ne /e  trouve  points 

On  doit  dire  : 

Votre  paraphe  n'est  ^as  si  hienyàit  que  le  mien; 

Ces  deux  substances  s'allient  mal  enseoible  5  elles  forme-- 
roient  une  mauvaise  amalgame  j 

IHous  avons  essuyé  un  orage  violent; 

Cet  homme  est  ennuyeux  5  il  ne  sait  rien  dire  sans  de 
longues  ambages  ; 

Vous  avea  là  un  bien /o/i  éventail; 

Grattez  ce  mot,  mettez  de  la  $andaraque^  et  vous  écrirez, 
sans  que  le  papier  b^Hve.  On  dit  en  latin  sandaracka , 
féminin. 

O  les  ÂOTLf  anchois!  on  n'en  mange  pas  de  plus  délicats 
à  Marseille.  En  latin  encrasicholus ,  masculin. 

Mon  armoire  est  pleine;  elle  ne  peut  plus  rien  contenir. 

Qu  avez-vous  fait  de  ma  décrottoire  !  je  ne  la  trouve  point. 
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A, 
Colonne  féminine. 

La  gloire  de  Henri  par  eux  ii*est  i^oinX  flétrie  ; 
Leurs  nomS  sont  détestés,,  sa  mémoire  est  chérie. 

Excepté  auditoire ,  le  boire ,  ciboire ,  consei> 
vatôire,  consistoire^  déboire ,  directoire  ^  émonc- 
toire  f  génitoires^ grimoire )  ivoire^  un  mémoire , 
monitoire ,  offertoire ,  or&toire ,  prétoire ,  pur- 
gatoire. ^  purificatoire,'  réfectoire,  répertoire  , 
réquisitoire  ,  territoire ,  vésicatoire.  Auditoire 
nombreux  ^  le  boire  et  le  manger  ,  un  déboire 
affreux  ^  un  émonctoire  naturel  y  c'est  du  gri* 
moire  ,  un  long  mémoire  ,  les  monitoires  ne 
sont  plus  effrayants  y  le  feu  du  Purgatoire  fai- 
soit  botdllir  la  marmite  des  moines. 

L'ivoire  trop  Aa^^^deux  fois  rompt  sur  sa  tête. 

Mais  sans  approfondir  ce  qu'un  Chinois  doit  croire, 
Séguier  t'affiibleroit  Sun  beau  réquisitoire ,  etc. 

OISE.  La  framboise  parfumée,  1^  triste  ar- 
doise, etc. 

OISSE.  L'angoisse  fut  longue  y  une  paroisse 
étendue. 

OITE  y  otte.  Ce  vin  n'est  pas  encore  dans  sat 
boite. 

La  boite  de  Pandore  est  un  emblème  heurBux.. 

OIF^RE.  I?M  poivre. 

Habiller  cbez  Francœur  le  poivre  et  lacanell^ 


\ 
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AN. 
Colonne  masculine. 


SONT  MikSCtl-LINS  LES  NOMS  EN 

♦ 

jiN y  une  y  And  y  €mgy  unty  am'y  amp  y  tng^ 
ent  y  ens  yemps.  L'an  passé  y  heureux  les  flancs 
qui  l'ont  porte ,  le  gland  fut  d'abord^  dît-on^ 
la  nourriture  de  l'homme  ,  le  sang  qui  coule 
dans  ses  veines ,  l'empire  du  croissant  ^  la  peine 
:du  àjàxay  un  champ  bien  cuhwéy  un  harengs 
un  serment  solennel  y,  le  sens  commun. 

Il  l£^  loua  d'effacer  les  héros ,  ' 

D'être  invincible,  et  surtout  d'être  belle» 
Ainsi  jadis  le  serpent  séducteur^ 
Quand  il  voulut  subjuguer  notre  mère, 
3Jui  fit  d'abord  un  compliment^/Z^eur; 
L'art  de  louer  <:ommença  l'art  de  plaire» 

Il  n'a  qu'un  babil  importun , 
De  l'esprit,  si  l'on  veut,  mais  pas  le  sens  commun^ 

Ami ,  ce  temps  qiû  fuit  peut  nous  rendre  immortels 

Au  reste ,  vous  saurez 
Que  je  n'ai  demeuré  qu'un  (|uart-d'heure  à  le  faire. 
— ^Voyons,  monsieur 5  le  temps  ne  fait  rien  à  Taffaire». 

S'il  faut  que  vos  bontés  veuillent  me  consoler , 
Et  jusqu'à  mon  néant  daignent  se  ravaler , 
J'aurai  toujours  pour  vous ,  ô  suave  merveille  l 
Une  èlvotion  à  nulle  autre  pareille. 


Colonne  féminine. 

SONT   FEMININS   LES, NOMS   EN 

AMPE^  empe.  Avoir  lu  crampe ,  peindre  k 
la  détrempe  y  une  estampe  coloriée  ^  etc.' 

Au  premier  rang  biillent  lies  séraphins; 
Ces  clairs  flambeaux ,  ces  lampes  étemelles, 
Srulent  toujours  devant  le  saint  des  saints. 

ANCE  y  anse  ^  ence  ^  ense.  L'abondance  est 
.^lle  du  travail  et  de  la  paix  ;  les  alliances  de 
mots  y  quand  sans  cesse  on  y  vise ,  quelquefois 
heureuses^  souvent  bizarres  et  ridicules  ^  annon- 
cent moins  le  talent  que  la  prétention ,  et  re- 
froidissent le  style  ,  qu'elles  doivent  animer. 

La  défense  est  de  droit ,  et  d'un  coup  d'aiguillon , 
L'abeille  en  tous  les  temps  repousse  le  frelon. 

Sous  ces  quatre  terminaisons  oculaires ,  qui 
oflFrent  à  l'oreille  une  seule  désinence ,  tous  les 
noms  sont  féminins^  excepté  silence j  qui  doit 
ce  genre  à  silentium  ^  neutre. 

J'imite  de  Conrart  le  silence  prudent. 

La  grille  étoit  dans  un  deuil  solitaire, 
Et  le  silence  étoit  presque  ggràé. 

ANCHE  y  enche  Une  branche  d'olivier ,  une 
planche  salutaire^  z^/ze  manche  d'habit. 
Excepté  dimanche  et  manche  >  manubriùm^ 


^ 


\ 
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AN, 
Colonne  masculine. 

Excepté  dent ,  surdent  et  gent.  Une  dent ,  un» 
surdent,  Az  gent  trotte-menu. 

Toutes ,  pensant  être  à  la  fin  du  monde, 
Gouroient  en  poste  aux  caves  du  couvent , 
;   Et  sur  son  nez ,  la  mère  Gunëgonde , 
Se  laissant  choir ,  perd  sa  dernière  dent. 

Gens  au  pluriel  offre  des  bizarreries.  On  dit  r 
les  ^vieilles  gens  sont  soupçonneux  y  toutes  les 
bonnes  gens ,  et  tous  les  honnêtes  gens.  La  rè- 
gle est  : 

I®  Que  les  correspondants  de  gens  mis  après 
lui  prennent  le  genre  masculin  :  ce  sont  des  gens 
irhs^fins.  ' 

2^  Que  les  correspondants  de  gens  mis  avant 
lui  prennent  le  genre  féminin  :  ce  sont  atones 
gens. 

3°  Que  tous  y  correspondant  de  gens  y  et  mis 
avant  lui ,  prend  le  féminin ,  lorsqu'il  y  a  un 
qualificatif  k  deux  terminaisons  :  toutes  les  bon- 
nes gens  ;  que  tous  prend  le  masculin,  lorsqu'il 
y  a  un  qualificatif  à  une  seule  terminaison ,  ou 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  qualificatif:  tous  les  bon-' 
nêtes  gens ,  tous  mes  gens  sont  là. 

Observez  ^ifin  qu'on  dit  un  de  mes  gens. 


; 


DjêsiNKNCES   PRANÇOISES. 

JN. 
Colonne  féminine. 


% 


ANCRE ^  encre.  Une  belle  ancre  de  vaisseau^ 
encre  à  écrire  trop  blanche. 
Excepté  chancre.  Un  chancre. 

ANDE  y  ende.  Une  sunanàe  amère^  imposer 
une  forte  amende,  etc. 

Le  bruit  du  coup  fait  que  la  bande 

STen  va  chercher  sa  sûreté 

Dans  la  souterraine  cité. 
Mais  le  danger  s'oublie ,  et  cette  peur  si  gcande     « 
S'évanouit.  Bientôt  je  revois  les  lapins 
Plus  gais  qu'auparavant' TCT^enir  "sous  lîAes  inains* 
Ne  reconnaît-on  pas  eu  cela  les  humaine?  '  . 

PlusieurSy.dit^on,  vanté» p9i<r;/q:l,égiQQ^e^ 
^    N'en  sont  pas  moins  des  saint^  4e  Cf>i%trebande«: 

Excepté  dividende,  multiplicande  ^t  judîcan^e. 
Le  dividende  est  le  nombre  k  diviser;  h  multin 
plicande,  le  nombre  k  multiplier;,  /e  judjicande, 
la  chose  k  juger.  . 

ANDRE  ^  endre:  La  câlendrè^,  dans  tous  les 
sens ,  la  cendre  où  fut  Troie,  là  coriandre,  etc. 

Excepté  esclandre ,  méandre ,  Scamandre.  Un 
grand  esclandre ,  suivre  la  peasée  ;  à  travers  le 
méandre  des  propositions  pargieUes, 

Jamais  vaisseaux  partis  des  rivés  dix  Scamandre, 
Aux  champs  thessalien^  *  osèrent-ils  descendre  ? 
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.•      AN. 
Colonne  masculine. 

AMBE.  L'ambe  tsl  fréquent  ,  le  mordant 
ïambe. 
Excepté  jambe. 

Quelle  jambe  a  ce  d* Auberval  ! 

« 

AMBLE  y  emble.  Un  bel  ensemble^  il  est  un^ 
amble  rude ,  il  est  un  amble  doux. 

AMBRE ^  embre.    Le  fertile  septembre,  /e 
brumeux  novembre ,  le  triste  décembre. 

Ambre  onctueux,  coulez  des  bruyères  arides. 

A  peine  le. soleil  fait  ouvrir  les  boutic^uès* 
—N'importe ,  lève-toi.  —  Pourquoi  faire  après  tout  ? 
—Pour  courir  Focéan  de  Fun  à  l'autre  bout , 
Chercher  jusqu'au  Japon  la  porcelaine  et  l'ambre. 
Rapporter  dé  Goa  le  poivre  et  le  gingembre. 

Excepté  s  chambre  ,   antichambre  et  Sambre. 
Une  petite  chambre,  une  jolie  antichambre. 

'  Est-ce  Apollon  et  Neptune, 

Qui ,  sur  ces  rocs  sourcilleux , 

O^t ,  comparions  de  fortuné. 

Bâti,  ces  murs  orgueilleux? 

De  leur  enceinte  fameuse  ..   , 

Lu  Sambre  amc  à  la  Meuse, 
^      '       Défend  le  fatal  abord  5 

Et ,  par  cent  bouches  horribles ,   • 

L'airain  sur  ces  monts  terribles 

Vomit  le  fer  et  la  mort.  ,;  /^ 


rA 
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AN. 
Colonne  féminine. 

Salamandre^  animal ^  est  féminin;  esprit ,  il  est 
masculin.  Selon  les  càbalistes ,  le  sylphe  habite 
l'air  ;  le  gnome ,  la  terre  ;  le  salamandre ,  l€  feu. 

ANGE,  n  est  né  dans  la  fange ,  unt  frahge 
d'or,  la  gTSLnge  pleine j  etc. 

La  losange  chatouille  et  gagne  les  esprits; 
Les  faveurs  d*une  belle  en  sont  souvent  le  prix* 

Excepté  change  ,  échange ,  le  Gange ,  lange , 
mélange.  Le  change  est  ias  ^  un  échange  a^an^ 
tag^uxy  les  bords  du  Gange ,  un  lange  propre, 
un  mélange  perfide. 

Un  injuste  guerrier ,  terreur  de  Tunivers  y 
Qui,  sans -sujet,  courant  chez  cent  peuples  diyers^ 
S'en  va  tout  ravager ,  ]u^^f  aux  bords  du  Gange , 
lï^est  qu'im  plus  grand  voleur,  ^e  Dutertre  et  Saintange. 

Du  nombre  trois  j'ignore  la  puissance; 
Mais  de  tout  temps ,  il  eut  la  préférence. 
Bien  avant  nous ,  le  Gange  proclama 
Yisthnou,  Shiven  et  leur  aîné  Brama.    . 

ANGUE. 

La  mollesse  oppressée 
Dans  sa  bouche,  à  ce  mot,  sent  ^a  Ifuiigoeglacéem 

Surtout  qu'en  vos  écrits  la  Isngae révérée, 

Dans  yod  pins  grands  excès ,  vous  soit  toujours  sacrée* 

n  faut  voir  de  cpiels  mots  elle  enrichit  la  langue* 

Hé,  mon  ami,  tire-naoi  du  danger, 
*     Tuferasaprès/ahariûigue, 

6 
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Colonne  masculine. 

AMPHRE.  Du  camphre- 

AMPLE  y  emple.  Un  temple  magnifique,  un 
j&e/ •exemple.  .'        . 

Je  veux  suivre  y  à  mon  tour,  un  exemple  si  doux, 
En  vous  avertissant  de  ce  qif  oh  dit  de  vous. 

Excepté  exjemple  d'écriture.  Une  longue  exem- 
ple ,  une  exemple  bien  faite  j  mais  alors  il  y  a 
ellipse  :  une  longue  pièce  pour  servir  ÔLexemplç:, 
<une  pièce,  une  ligne  pour  servir  ^exemple, 
laquelle  est  bien  faite. 

AMP  RE.  y   :     .  : 

Le  pai|ipre  iseint  Bacchus  ^  le^peuplier,  'Alcîde. 

r  ÀlVGLÈ.  Un  angle  droit  p  un  triangle  bien 
tracé.  .       ' 

Excepté  sangle.  î/ixe  sangle  trop  courte. 

ANLE.  Former  un'  branle ,  un  cbambranb 
de  marbre. 

Quà  son  gré,  dcSsormaiis  lalFortune  me  joue,  . 
On  meverra  dormir ,'  au  branle  de  sa  roue. 

ENRE.  Le  genre  humain.  C'est  une  erreur 
de  croire  qu'il  n'y  iâit  en  françois  que  le  genre 
mascitlin  et  le  genr'e  féminin. 

Tous  les  gem*es  sont  boiu  hors  le  genre  ennuymuc. 


,     • 
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AN. 
Colonne  féminine. 

AN  QUE.  La  banque  de  France. 
Excepté  manque.  Lé  manque  d'argent  en  est, 
la  cause. 

AN  TE  y  ente.y  oire  attente  ne  sera  pas  ^yaine^ 
une  descente  en  Angleterre  y  /^/ze  plante  inidjl- 
gène,  une  vente  k  vil  prix,  etc. 

J'ai  deux  coupes  aussi  de.  cette  mâiir  âaivante; 
Sur  chaque  anse  est  ployée  une  flexible  acanthe. 

^  Delille.dopne  à  ce  mot, le  genre  masculin r  ^ 

Le  Nil  du  vert  acanthe  admire  les  feuillages. 

On  excepte  amiante  ,  substance  miiiéf  aie  dont 
on  fait  une  toile  incombustible.  L'amiante  étek^ 
employé  par  lès  anciens  pour  conserver  les  corps, 
briilés. 


■•  ^ 


LETTRE  a  l'auieur  sur  k  getire  du  mot  gens* 

Selon  Tacadémie  ;  le  mot  gens  est  masculin ,  quand  l'ad-  ' 
jectif  le  suit ,  et  féminin  ,  quand  il  le  précède.  D'aprèd 
(^la,  le  pronom  doit  être  au  féminin ,  quand  le  mot  gens 
estféminm,  puisque  le  ptôriom  doit  '  toujours  prendre  la 
livrée  de  son  substantif,  pour  éviter  toute  équivoque.  En 
un  mot ,  faut-il  dire , 

Certaines  gens  étudient^  toute  leqr  vie  ^  à, la  mort^  eiU*  ont  tout 
appris  9  excepté  à  penser. 

OU 
I/s  ont  toi^  appris? 

Une^ciété  de  ^ens  dé  lettres  attend  là-dessus ,  mon- 
sieur, votre  décisiotu 
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AN. 
Colonne  masculine. 

ANTBJE^  entre.    Un  antre  rerf,  un  centre 
commun. 

Ventre  affcandiia  point  d'c^eîlles. 

Aisément  on  connoît  le  plus  vaillant  des. deux; 
Pé  sa  tunique  d'or  l'un  éblouit  les  yeux; 
L'autre,  à  regret  montrant  sa  figure  hideuse  ^ 
Traîne  d'uit  ventre  cjmkû  la  masse  paresseuse. 

ANFRÈ.  Du  chanvre. 
Autrefois  chanvre  étoit  féminin.  La  Fontaine 
a  dit  :     . 

La  chamite  ët^t  tout-^-fait  bme. 


>  •  > 


♦  • 


héffynse.  Si  dans  ce.conti*aste  bizane  de  deux  adjèctifa 
de  différent  genre  se  rapportant  au  même  mot,  nous  d^ 
couvrons  le  véritable  genre  de  gens  ^  la  question  est  ré- 
solue. Or  ,  il  nous  parott  que  gens  est  du  masndin,  toutes 
les  fois  que  le  mascuHn  ne  donne  pas  lieu  à  i'ëqnivoque. 
La  crainte  de  l'équivoque  est  ,  selon  nous ,  la  source  d& 
cette  construction  absurde  que  désavouent  tous^les  prin- 
cipes de  syntaxe.  Plus  ami  de  la  décence  qu^  de  la  gram- , 
maire ,  on  a  mieux  aimé  dire  :  ce  sont  de  belles  gens,  ce 
sont  de  bonnes  gens ,  etc. ,  où  il  y  a  une  faute  de  langue , 
que  :  ce  éont  de  beaux  gens ,  ce  sont  de  bons  gens ,  etc. , 
où  les  plaisants  ne  manqueroient  pas  d'ajouter  une  des 
ëpithètes  aue  le  moi  jean ,  homonyme  de  gens ,  traîne  à 
sa  suite.  Ecoutons  là-dessus  madame  Déshouliéres  : 

Jean  t  que  dire  de  Jean?  c'est  un  tenible  nom 
Que  jamais  n'accompagne  une  épîthète  honnête  :<   . 
Jban  de  Vigne,  Jean  fogne.  • . .  où  vais- je?  trouvez  boa 
Qu'en  si  beau  ofaemin  je  m'arrête. 


V 
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Ce  qui  nous  confirme  dans  Topinion  où  nous  sommet 
eue  r^uivoque  est  la  seule  raison  de  l'admission  du  genre 
féminin  devant  le  vaot  gens  ^  c'est  que  le  masculin  reprend 
ses  droits ,  dès  c:[U  11  n  j  a  plus  à  craindre  d'^^ivomie* 
Ainsi,  après  avoir  dit  pour  la  décence,  les  vieiues  g&s, 
on  ajoute  pour  fexactitude ,  sont  soupçonneux.  Car  enfin 
le  cnangem^it  de  place  de  l'adjectif  ne  sauroit  être  pour 
les  bons  esprits  unp  raison  suffisante  de  changement  de 
genre.  Mais  plaçons  devant  gens  un  adjectif  qui  ëcarta 
toute  équivoque,  l'usage  exigera  le  masculin  :  on  dit  tous 

les  honnêtes^  S^P^j  ^^^  ^^  Ç^^s  ^^  ^i|^  »  6^*  ^^  n*eat. 
donc  point  parce  que  l'adjectif  précède  gensj  que  l'usage 
l'a  voulu  ordinairement  féminin  ,  mais  seulement  parce 
qu'ordinairement  le  masculin,  dans  cette  circonstiôiee  ^ 
prêteroit  ^la  plaisanterie.  Gens  ,  qui  tient  spn  genre  du 
mot  hommes,  dont  il  réveille  l'idée ,  est  donc  masculin 
dans  le  fait.  Par  conséquent,  le  nom  qui  le  rappelle  ,ne 
donnant  lieu  à  aucune  équivoque,  doit  être  au  masculin, 
et  nous  croyons  qu'iMisiut  dire  : 

Certaines  gens  étudient,  tonte  leur  TÎe;  à  la  mort,  ih  ont  tçnt 
appris ,  exoepté  à  penser. 

Cependant  nous  avouons  que  cette  diversité  de  genres 
dans  deux  mots  quî*ne  reçoivent  la  loi  ^e  d'un  seul ,  fftît 
quelque  peine  à  1  écrivain  attentif  et  délicat.  Celui-ci  dûm 
par  préférence  : 

U  j  a  des  Jiommes  ^i  étudient,  toute  leur  tie  j  à  la  mort ,  ils  eot 
tout  appris,  excepté  à  penser.         « 

En  général,  il  vaut  mieux  éviter  les  .constructions  ùà 
l'usage  est  manifestement  contraire  à  la  raison  ;  il  faut  cou- 
per fe  noeud  qu'oa  ne  peut  délier. 


*       - 

"  Colonne  masculine. 


SONT  MASCULINS   LX8   NOMS  EN 

'ET  y  ai  y  aid  y  ait  y  es  y  et  y  egs^  y  ais  j  ain  y 
QÎs^y  aie.  Un  projet,  un  quai  ;  le  plâid,  du  lait  ; 
Éên  grand  sviccks ,  un  vif  intérêt  y  tin  legs  inat-- 
tfinduy  un  m^vdls  fangeux  y  unhîi^L  ojccablant  y 
il  a  yieiUi  sous  /e  hamois. 

Non ,  non ,  sur c^ sujet ,  pour écrireâveç gi'ace ,   ^ 
Il  ne  faut  point  monter  au  sommet  du  Parlasse , 
c  Et ,  sans  aller  rêver  dans  le  doublé  vàllbh , 
lia  colère  suffit  et  vaut  im  Apollon. 

Qui  ne  sait  se  borner ,  ne  sut  jamais  écrire  y       . 
Le  secret  d'ennuyer  est  celui  de  tout  dire. 

«  * 

Tel  parvient  à  là  fortune ,  ' 

Qui  sait  pour  tout  secret 
.  Cinq  et  quatre  font  neuf,  ôtez  deux ,  reste  sept. 

Jamais  la  biche  en  rut  n  ir,  pour  fait  d^impuissance^ 
Traîné  du  fond  des  bois  un  cerf  à  laudience; 
^Et  jamais  juge,  entre  eux  ordonnant  le  congrès , 
De  ce  burlesque  mot  n*a  sali  ses  aitéts. 

Crois-moi ,  dût  Ausanet  t'assurer  du  succès  y 

Abbé  y  n  entreprends  point  même  un  juste  procès. 

Inimité  pas  ces  fous  dont  la  sotte  avarice 

Va  de  ses  revenus  engraisser  la  'justice , 

Qui ,  toujours  assignants ,  et  toujours  assignés , 

Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnée. 


s 

Colonne  féminme. 

■ 

SONT    FÉMININS   LES   NOMS   £N 

EBLEy  oihhp  ihble.  ^ 

P91I4  .vint  aussi  ^ ,  )'iâi  vu  âa.  face  colorée 

De  vermillon  brilJant  et  d'hièble  pourprée, 

S^eptê  foible.  sG'est  son  foible.  *       '  * 

EBRE.  D^ épaisses  ténèbres  y  les  vertèbrci 
dorsales  y  etc.  "  /  ^         .\    '\    \ 

Excepté  l'Ebre.  LTEbre  est  débordé, 

ECB.E  y  eche.  Une  large  brèche,  une  flèdue 
.rapide:  une  pêche  ^ermçilh f  une ^hèchà  iui* 
5iz/z/e ,  etc.  •      • 

•  \ 

Chez  Hymen , et  cjiez  Apollon  ,,  » 

Ronsard  du  vieux  Priam  fièrement  tient  la  flèche; 
Il  tire,  et  Ton  rit  du  barbon',*    * 

Qui  croit  avoir  fait  brèqhe-^   .  r 

Excepté  prêchel  Aller  ^tt  prôichê.  ''' 

EFFEy  ephè.  Xf ne  greffe  de  prunier ,  Ta  sina- 
lèphe  est  un  terme  de  grammlaîre  moins  usité 
que  celui  d'élisioû*  ;  »;îi     V  ^ 

«Tabonde  en  lait ,  en  fruits  par  la  greffe  adoucis. 

Excepté  greffe,  terme  de  palais.  Z^  gi-effe  cwiL 
le  greffe  criminel.  .     '    -      .      .       ^'^^ 


\ 
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Colonne  masculine. 

Excepté  paix. 

La  guerre  est  un  fléau,  la  paix  a  mille  attraits» 
Xa  paix  sourit  aux  arts ,  et  dorenos-guérets* 

Kulle  paix  pour  l'impie. ...  il  /a  cherche,  elleMt* 

Excepté  encore  tous  les  noms  en  aie  :.une 
,  taie  k  l'œil ,  une  hsue  i/ii^yune  saussaie,  du  bois 
de  haute  futaie ,  etc. 

EBE.  Le  noir  Érèbe. 

« 

Excepté  Thèbesw  Thèbes  renommée  par  ses 
!cènt  portes.  - 

.  "^  EC ,  ect.  Il  ouvre  iin  large  bec,  un  grand 
salamalec ,  un  profond  respect. 

JLa  cicogne  au  long  bec  n'eu  put  attraper  miette. 

ÈCLE  ,  iècle. 

Villon  sut  le  premier ,  dans  ces  siècles  grossiers , 
Débrouiller  Tart  confus  de  nos  vieux  romanciers. 

La  lettre  part.  Quand  viendra  la  réponse  ? 
Dans  douze  jours.  Que/ siècle  jus(jue-là  ! 

se  TE.  Le  dialecte  dorique. 

Va-t-en,  cMî^  insecte ,  excrément  de  la  terre. 

Excepté  pandecteset  secte,  hes  sat^antes -pan- 
dectes ,  une  secte  impie« 
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E. 
Colonne  féminine. 

ÈGNE ,  aigne  ,  eigne.  Les  enseignes  dé^ 
plojéeSp  etc. 

Et  le  genièvre  au  teint  d'ëbène  y 
Et  /a  châtaigne  attx  darda  aigiis. 

Excepté  peigne^  règne  ^  interrègne.  Un  peigne 
d'ivoire ,  un  règne  glçti^wp^  un  long  interrègne. 
Un  mauvais  règne  fait  quelquefois  la  cajamilé 
de  plusieurs  siècles. 

EILLE.  Le  glouglou  de  la  bouteille  ,  une 
corbeille  de  fleurs,  etc- 

Perrault  du  Louvre  auguste  ^eyoit  la  merveille; 

Le  grand  Condé  pieuroit,  aux  vers  du  graad  Corneille. 

Le  vers-  le  mieux  renlpîî ,  là  plus  noble  pensée , 
Ne  peut  plafre  à  Tesprif  l  quand  Toi-eille  est  blesi^e. 

Un  ânier ,  son  sceptre  à  la  main , 
/-       Menoit  en  empereur  tofnàifi 

Deux  coursiers  à  bngi^es  oreilles. 

Chien  hargneux  a  toujours  roreille  mchirée^ 

La  Fontaine ,  dans  ce  vers  prophétique ,  pa- 
roîl  avoir  eu  en  vue  ce  poète  qui  va  ^toujours 
mordant  9  et  qui  finit  toujours  par  être  mordu. 

Excepté  cure^reille  et  vide-bouteille.  Un  cure- 
oreille  d'argent;  ce  n'est  pas  une  maîsoii  dé  cam- 
pagne \  c'est  un  vide-bouteîUe, 

7       . 
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Colonne  masculine. 

ÈDE  f  aide.  Un  long  intermède ,  un  remède 
incertain  f  etc. 

Un  escadron  coiffe  d'abord  coQrt  à  son  aide  • 

L'une  chauffe  un  bouillon ,  l'autre  appr^  un  remède. 

D*un  incurable  amour  remèdes  impuissants. 

Le  quadrupède  écume  et  son  œil  étincelle. 

Excepté  aide  y  secours.  Vous  êtes' toute  mon 
aide. 

ÈDRE. 

J'ai  vu  l'impie  adoré  sur  la  terre;    , 
Pareil  au  cèdre ,  il  portoit  dans  les  cieux 
Son  front«audacieux  y 

Il  sembloit  à  son  gré  gouverner  le  tonnerre, 
Fouloit  aux  pieds  ses  ennemis  vaincus; 

Je  n'ai  fait  que  passer ,  il  n'étoit  déjà  plus. 

EF.  Un  bref  du  pape ,  etc. 
Excepte  nef.'  Une  nef  errante. 

ÈFLE..LeMûe. 

Excepté  nèfle.  Cette  nèfle  est  molle. 

EGEy  eige,  iége. 

Certain  enfant ,  qui  sentoit  son  collège  ^ 
Doublement  sot  et  doublement  fripoti 
Par  le  jeune  âge  et  par  le  privil^ 
Qu'ont  les  pédants  de  gâter  la  raison ,  etc» 


DJÊSINEKGES   FRÂNÇOISES.  Si 

E. 

Colonne  féminine. 

ÈLEy  elle 'p  aile.  G!est  2/^6  bagatelle  ^  Azchan- 
deUe  d'Arras ,  belle  dentelle  ^  aile  étendue. 

Excepté  boute-selle^  ërysîpèle,  libelle ^  modèle, 
parallèle ,  zèle.  Sonner  le  boute-selle ,  un  érysi- 
pèle  affreux  ,  im  libelle  séditieux  ,  un  modèle 
accompli^  un  parallèle  ingénieux  y  un  zèle 
outré. 

On  dit  communément  z/À^e  sentinelle.  Delille 
et  quelques  poètes  ont  dit  un  sentinelle  y  et  je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  les  en  blâmer;  c^est  comme 

s'il  y  avoit  un  homme  faisant  sentinelle. 

-    >.  .  .  .     ,   .  « 

ÈNEy  énrie  y  aine  y  eine.  De  Yéhhne  /verte , 
l'hygiène  ^st  trop  peu  connue  y  une  longue  an- 
tienne >  la  veine  médiane. 

Pêirin  ar  âe  ses  vers  .obtenu,  le  pardon , 

Et  la^scèae  française  est  en  proie  à  Pradon* 

ISauvcdse  graine  est  tôt  veftue. 

Ce  sont  vingt  mille  francs  qu'il  m'en  pourra  coûter; 
Mais ,  poyr  vingt  mille  francs^  j'aurai  droit  de  pester 
Contre  riniquité  de  la  nature  humaine , 
Et  de  nourrir  pour  elle  une  immortelle  haine.  ' 

Excepté  phénomène  ^  chêne  y  frêne  ^  pêne  de 
serrure ,  troène  ;  domaine ,  faîne. 

Renn«,  animal ,  féminin  dans  quelques  diction-» 
naires  ^  est  masculin  dans  Buifon. 


\ 
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JE. 
Colonne  masculine. 

J'aurai  pu  jusqu'ici  brouiUeF  toiMf  les  chapitres ,       ^ 

Divisa*  cordeliers ,  carnaes  et  célestins  ; 

J'aurai  fait  soutenir  un  %i6gd  i^uic  tiiiigusti^fi*  ;     ' . 

Excepte  neige. 

Quoi ,  cruelle ,  saus  moi ,  loin  du  Tibre  égarée , 
Tu  vois  le  Rhin  glacé,  la  neige  hypcrborée. 

,ÈGLE,  eigle  y  aigle.  Le  seigle  est  rafraîchis^ 
saht..  .  '    '       ' 

Excepté  règle.  Une  règle^  pour  être  bonne  ^ 
doit  émaner  d'un  principe  évident. 

C'est  lui  qm  vous  dira  par.  quel  trajisport  heureux , 
Quelquefois ,  dans  sa  course ,  un  esprit  vîgoorfeux ,    * 
Trop  resserré  par  Fart ,  sort  des  règles  prescrites, 
Et  de  Fart  même  apprend  à  finanGhir  leurs  linùites.   *« .  v i 

Aiglo^est  fén^tntn,  en  style d'acmoiiâes::.  aigle 
éplojécj  les  aigles  AiOTTî^i/^e^.  il  est  masculin,  dans 
le  style  ordinaire  :  l'aigle  courageux  n'èngendi^e 
point  la  timide  colombe.  Il  est  masculin  ou  îér* 
minin,  en  vers.     #  ....       * 

EGME.  Un  apophthegme  plein  de  sens ,  un 
flegme  que  rien  ne  déconcerte. 

AIGRE.  Du  yixm^v'Q  blanc. 

EIL.  27j»  sage  confieil  9  le  io\^A  radieux  y  uri 
sommeil  bienfaisant  y  etc.        • 
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E. 
Colonne.  féHiinii)ue. 

Il  est  difficile  d'expliquer  tous  les  phénomènes , 
le  renne  rapide,  le  chêne  yerty  le  frwe  sauvage , 
le  pêne  de  cette  sferrure  est  rompuj  un  beau 
domaine ,  le  falnë  est  le  fruit  du  hêtre. 

On  cueille  le  vaciet ,  on  laisse  le  trpèue., 

Voltaire  a  fait  ciè/z^  masculin. 

Je  vis  Martin  Fréron  à  la  mordre  attaché  * 
Consumer  de  ses  dents  tout  Téhènë  ëbr^ché» 


4     ■  ^         >     t 


EPE. 

Tel  qu'on  voit  un  taureau  qu'i^  guêpe  en  furie 
A  piqué  dans  les  flancs ,  aux  dé[xeE^4e  sa  vie ,  etc. 

Excepté  crêpe.  . 

Dès  qiie  Jl*p]^bi;e  tranquille 
Viendra  d'u/i  crêpe  hoir  enveloppa  la  ville. 

ÈPREj  êpre.  Z«  lèpre,  les  vêpres  siciliennes. 

EPSE.  La  métalepse ,  la  syllepjse.  . 

»        

EQUjE.  Une  bonne  bypotbèqpae>  etc. 

Vingt  muids  raaagés  chez  nàoi  font  ma  bibliothèque. 

ERCE ,  erse ,  ierce.  Il  est  fort  dans  la  con- 
tro verse ,  urie  '  tierce.  ^ 

Excepté  commerce^  Un  covàmerce  éêendu. . 

ERhffE.  Une j^ej^che  àe  bois,  de  terré,  4e 
rivière ,  de  longues  recherches. 


•    • 
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E. 

Colonne  masculine. 

.  •   •  .  '•".■■.■•' 

L^absence  est  aussi  bien  un  remède  à  la  haine, 
Qu  ii/i  appareil  contre  ramour. 

Qu'au  fameux  cKantirç  de  la.Çrèce*  .     . 

Les  Aristarques  du  Permesse 
Reprochent  un  léger  somtneii , 
Sa  muse ,  en  merveilles  fécoade,  , 

Franchissant  les  i-emparts  du,  monde , 

Est  daiis  fOlympe  à  son  réveiL 

.  ... 

Je  t'aime ,  lorsque  le  isoleil  .  '  v 

Sort  du  sein  ora^ux  de  l'onde; 
Je  t'aÎAiè ,  lorsc^,  moins  vermeil, 
'    Il  fait  place  à  la  nuit  profonde  ; 
Je  ne  dis  rien  de  mon  sommeil; 
On  sait  bien  que  les  gens  du  monde 
N'en  éprouvent  point  de  pareil* 

Ces  vers  furent  adressés  par  \m.  capucin  à  une 
demoiselle ,  en  lui  envoyant  une  toilette  en  boi« 
de  Sainte-Lucie. 

"Mon  frère  ;  vo^  conseils  sont  les  meilleurs  du  monde;    • 
Ils  sont  bien  raisonnes ,  et  j'en  fais  un  grand  cas;. 
Mais  vous  trpuverez  bon  que  je  n'en  use  pas. 

»  f 

EL^  ieL  Le  bon  dégel,  un  duel  imprudent. 

Ainsi,  dès  qu'une  fois  ma  vei*ve  se  réveille. 
Comme  on  voit,  au  printemps,  la  diligente  abeille  » 
Qpi  du  butin  des  fleurs  va  composer  son  miel , 
Des  sottises  du  temps  je  compose  m<)n  fiel. 


« F 
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Colonne  féminine. 

ERGE  y  ierge.  L'asperge  ne  doit  pas  être  trop 
cuite ^  cette  auberge  est  fort  bonne  ^  etc. 
Excepté  cierge.  TJn  cierge  hénit. 

Le  moine  gris  possédoit  le  bâton  . 

Du  bon  Jacob ,  l'anneau  de  Salomon , 

Sa  clavicule ,  et  la  verge  sacrée 

Des  conseillers ,  sorciers  de  Pharaon.        ' 

ERGUE.  Cette  exergue  est  obscure ^  la  grande 
Vergue.  . 

ERLE.  • 

Un  jour  un  coq  détourna 
Une  perle ,  qu'il  donna  .  . 

Au  beau  prediier  lapidaire. 
Je  la  cvois fine,  dit-il ^ 
Mais  le  moindre  grain  de  mil 
Sèroit  bien  mieux  mon  afiaire. 

Excepté  merle.  Un  merle  parleur. 

ERNE.  Cest  w«e  baliverne,  z^^ze  lanterne 
sourde  y  etc.  ^  * 

Excepté  Averne  ,  quaterne  ,  terne.  Le  noir 
Aveme  ,  le  quaterne  est  sorti  /  ^dx  gagné  2^/x 
terne. 

ERPE.  • 

Quittez  Ax  serpe ,  instrument  dô'domiaage.  "    "  ' 
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E. 
Colonne  masculine. 

■    EME,  émè ,  emme.  Un  thème ,  le  baptême , 
un  dilemme ,  etc. 

Un  poème  insipide  et  sottement^^^ettr , 
Déshonore  à  Ja  fqis  le  héros  et  Tauteur. 

Excepté  birème,  trirème  et  crème.  Une  birème, 

une  trirème,  du  café  à  la  crème- 
Chrême  ,  terme  de  religion  romaine ,  est  ntias- 

culin.  Le  saint  chrême. 

EN  y  lorsque  le  n  se  prononce.  Le  délicieux 
Éden ,  un  hymen  mal  assorti  y  un  sévère  examen; 

m 

EP.  Un  julep ,  du  salep  ,  etc.  * 

Tes  ceps  demi-tailles  sur  les  ormeaux  languissent. 

EPTE.  Que  les  préceptes  soient  courts. 

Une  morale  nue  apporte  de  Tennui. 

Le  conte  fait  pl£d8^  Je  prâce^ta  avaô  lui. 

MPTRE.     .  .    .  .      , 

Le  trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du  monde. 

^   •  .  *"  ^         .  •     '  .  • . 

ER  y  erfj  ert  \  ers  ^  air.  Un .  hiver  rigoureux, 
un  ver  rongeur ,  unyieux  cerf,  des  nerfs  /sfe- 
licats  y  un  dessert  copieux  y  un  désert  affreux , 
un  vers  mélodieux  y  ce  magnifique  univers  y  un 
air  sai^  y  jun,  éclair  éblouissant  y  etc.    > . 


r 
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Colonne  féminine. 

'        •  '  •  • 

ERTE.  Une  yiue  alerte ,  une  découyerte  ntile. 

ha  perte  d'un  époux  ne  va  pas  sans  soupirs  ; 
On  fait  un  peu  de  bruit ,  et  puis  on  se  console» 

ERVE.  Il  a  de  /tf  réserve. 

Encor ,  4  pour  rimer,  dans  sa  verve  indkcrète, , 
Ma  muse,  au  moins ,  souflFroit  une  froide  épîthète. 
Je  ferois  comme  un  autre ,  et ,  sans  chercher  si  ïoin, 
Jamxns  toujours  des  mots  pour  les  coudre ,  au  besoin. 

ESSE  y  èce  ^  iece  ^  esce  ^  aisse.  La  plus  Vzpg 
allégresse  ;  /a  justesse  d'esprit,  cultwée  par  la  phi- 
losophie y  est  un  des  plus  jgrands  avantages  que 
l'homme  puisse  posséder. 

De  deux  ressorts  la  liante  souplesse , 
Sur  le  pavé  le  porte  avec  noblesse. 

Vivent  les  oremus ,  et  la  messe ,  apcès  boiœ. 

ha  vieillesse  chagrine  incessamment  amasse , 
Garde,  non  pas  pour  soi,  les  trésor^  qu'a//e  entasse. 

Son  sujet  est  conduit  d'une  belle  manière , 

Et  cluujue  acte  en  sa  pièce  est  une  pièce  entière^  - 

Vous  y  cillez ,  sage  et  docte  Platon , 
'  Divin  Homère,  éloquent  Cicéron, 
Et  vous ,  Socrate,  enfant  de  la  sagesse ,     *       ' 
Martyr  de  Dieu ^  daqs  la  profane  Grèce^ 
Juste  Aristide  et  vertueux  Solon ,   . 
Tous  malheureux,  morts  sans  confes^oa. 

8 


t 
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Colonne  masculine. 

Non.',  .fuyons  dans  les  bois,  sous'Ies  rocscaveraeuz. 
Vivons  parmi  les  ours  ^  en  ces  déserts  affreux. 

I 

Vous  8aVe2  dQ$  grands  vers  les  disgrâces  tragiques* 
Un  vers  étoit  trop  foible ,  et  vous  lé  rendez  dur. 
Les  vêts  faits  aisémetit ,  sont  rarement  hisés* 
Et'mo/t  vers,  bien  ou  mal ,  dit  toujours  quelque  chose* 

Excepté  cuiller  y  mer  et  chain  Une  grande 
cuiller^ 

Cette  mer  où  tu  cours  est  célèbre  en  naufrages*   , 

t   J*aime'à4  voir  aux  lapins  cette  chair  blanche  et  malle* 

ERBE.  Un  proverbe  plein  de  sens. 

J'aime  superbement  et  magnifiquement  ; 
Ces  deux  adverbes  joints  font  admirablement. 

Excepté  gerbe,  herbe  et  superbe*  Une  gerbe 
dorée  ^  l'herbe  nouvelle  y  la  superbe  est  Tun  des 
sept  péchés^  capitaux.  Orgueil  est  plus  usité. 

ERÇLK 

• 

Ah  !  garde  pour  toi  seul  ton  scrupule  frivole  ^ 
Sois  captif  dans  le  ceicle  obscur  et  limité 
Qui  fut  tracé  des  ipains  de  Tuniformité. 

Rose  et  Lindor ,  sm*  un  tapis  de  fleurs , 
Nourrissoient  leur  amour  de  propos  enchanteurs, 
Çuaùd  tout-à-coup  la  feune  Rose 


i 

I 
I 
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E. 
Colonne  féminin^. 

Excepté  Permeâse.  Y ôltairç  dit  aux  habitants 

deLyoîi:  .     . 

J'ai  vu  couler  dana  vos  remparts 
L^  ondes  du  Pactole  et  les  eaux  du  Permesse. 

■» 

ETE  y  eue ,  ête  y  aile  j  aîte.  Une  diète  rai^ 
sonnable  est  un  des  meilleurs  moyens  de  con- 
server la  santé  y  Orphée  étoit  du  nombre  des 
héros  qui  firent  la  conquête  de  la  toison  4'ot^ 
il  y  a  telle  retraite  qui  fait  plus  d'honneur  que 
telle  victoire ,  etc. 

D'éloges  on  regorge ,  à  Itt  tête  on  les  jette ,  '    ' 
£t  mon  valet  de  chanibre  est  mis  dans  UL  gazette. 

Dieu  fit  la  douce  illusion 
Pouties  heureux  fous  du  bel  âge; 
Pour  lès  vieux  fous ,  râmhition , 
Et'/sretrâte,  pour  lé  sage.  '^ 

•  .  •<   .  I 

Belle  tête,  dit-il ,  mais  de  cervelle  point. 

Excepté  amulette ,  faUe,:.j(;a?5e-têtet  serrçrfc^-t 
squelette:  et  trouble-fête.»  Amulette  puissant-^  le 
faîte  des  honneurs  n'est  pas  toujours  celui  de  la 
félicité ,  ce  vin  est  un  y  rai  casse-tête ,  un  serrer- 
tête  Yfiejxfaît  y  cet  homme  est  un  trouble-fète. 

Autour  de  cet  amas  de  viandes, entassées, 
R^oit  un  long  cordcm  d*alouçttes  pressées  »    .. 


E, 
Gôlôhrie  masculine. 

*  • 

rCqcillewe  marguerite. .  i .  ahl  dit'^Ue,  laiidoTi^ 
Vois  ce  cercle  d'argent  qui  borde  ce  fond  d  or  | 
Que  la  nature  est  une  belle  chose  ! 

ERE  ^  erre  y  aire.  ZJn  heureux  caractère, /e 
tonnerre  vengeur j  il  importe  d'avoir  un  bon 
âictîoBTiaire. 


^^/•*.#^     ^■'i^ 


.«      A 


Le  superflu ,  chose  «i  nécessaire, 
A  réuni  ïun  et  l'autre  hémisphère. 

£)Ij^  i^QP^  fît  ^'hoQDeur  i  en  ce  bas  univers ,   • 

De  préférer  notre  hémisphère 
A  celui  des  mortels  qui  nous  sont  opposés  , 

Gens  grossiers,  peti  civilisa,  • 

Et  qpi ,  se  mariant  s^ns  {K-étre  et  sans  notaire ,   « 

De  la  discorde  n  ont  que  faire.,  ., 

I  tJn  si  galant  propos  réveillant  tout  le  moàde^ 
Oa  a  porté  partout  des  verres  à  la  rondie,'^ 
Où  lés  doigts  des  laquai»,  dans  la  crasse  tracés, 
Témoignoient  par  écrit  qu'on  les  avoit  rindés» 

Excepté  artère ,  atmosphère ,  chère ,  chimère  » 
Coïèi*e ,  Cy tlière ,  enchère ,  ère ,  fougère ,  galère , 
jachère,  misère,  panthère.,  sphère,  yipërej' 

Equerrè ,  fumeterre ,  guerre  ,  pierre,  serre, 
terre. 

Affaire,  aire,  catilinaire,  chaiihe  ,  circulaire, 
glaire ,  grammaire ,  hàire ,  judiciaire.,  paire. 

La  grosse  ùTtiré  ^  une  atmosphère  épaisse  ^ 
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> 


£t ,  sur  les  bords  du  plat ,  six  pigeons  étalés, 
Frésentoient  peur  renfort  leurs  squelettes  brûlés* 

Et  monté  sur  /e/aite ,  il  aspire  à  descendre* 

.    ÈZEy  èse  ,  eize.    Une  belle  antithèse ,  une 
ridicule  hypothèse,  etc. 

Excepte  dièse ,  diocèse ,  in-seize  et  Péloponèse. 
Le  dièse  fait  hausser  la  note  d'un  demi-ton ,  im 
bon  évêque  ne  quitte  qu'à,  regret  son  diocèse  f 
l'in-seize  est  composé  de  trente-deux  pages ,  le 
Fâoponèse  est  appelé  de  nos  jours  la  Morée. 

'EVE y  awe.  Une  sève  abondante ,  le  roî  de 
la  fève  \  l'armistice  est  une  suspension  d'armes  ^ 
la  trêve  est  une  suspension  de  guerre  ;  l'arihifr- 
tice  est  pour  un  court  espace  de  temps ,  la  trëye 
pour  plusieurs  annëes. 

Excepté  glaive  et  rêve.  JLe  glaive  étincelant, 
un  rêve  délicieux. 

ÈFRE,  lèpre. 

Va  j  crains  peu  de  blesser  ces  lèvres  à.  jolies» 

A  quoi  bon ,  quand  la  fièvre  en  nos  artères  brûle, 
Taire  de  notre  mal  un  secret  ridicule  ?  etc. 

Qu'arrive-t-il?  la  mort ,  la  mort  fatale  > 
Au  nez  camard ,  à  la  tranchante  faux  y 
Vient  visiter  nos  diseurs  de  boas  mots* 
'  La  fièvre  ardente  j  à  la  marche  in^le. 
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Colonne  masculine. 

une  douce  cliînière ,  la  colère  est  une  courte 
démence^  Cythère  est  embellie  par  les  poètes 
de  tous  les  charmes  de  Tamour,  Fenchère  est 
hoff^tçy  Tèré  chrétienne  y  s^^s^eoir  sur  la  fougère , 
une  galère  à  trois  rangs  de  rames,  labourer  une 
jachère  y  une  ptothère  courroucée  >*  la  sphère 
droite  y  une  Ylpère^penimeusej   ' 

Les  délicats  font  grande  chère , 

Quand  on  leur  sert  dans  un  repa^ 

De  ^ands  ihets  dans  de  petits  plats ,  ' 

De  grands  vins  dans  de  petits  verres.  , 

Je  prolongeois  pour  lui  ma  vie  et  ma  misère.  ^ 

^  .  :Bâf:i  k/auss^eéc^t/errej  la  jiumo%ew%  une  guei9*0 
^jfffielJe  y  une  pierre  énorme  y  i^ner-^ej^te  chauds^i^ 
la  serre  du  vautour,  le  ciel  et /^. terre. 

Va-t-eh ,  •  ch^tif'  insiecte ,  excrt^ment  de  la  terre  î 

C'est  en  ces  mots  cjue  le  lion  .  r 

Parloit  un  jour  au  moucheron.  .,     - 

L'autre  lui  déclara  la  guerre. 

Deux  coqs  vivoiént  en  paix  5  une  poule  survint ,' 
•  {It.voilàr /a  guerre  a//u7itié<e.  .      •   .^ 

Une  bonne^  affaire ,  Faire  est  pleine  de  gerfies ,  * 
la  /;re/wieré  catilinaire ,  l'éloquence  de  /^  chaire, 
e'est  une  circulaire,  la  glaire ,  la  grammaire 
^e/ienz/e  bien  apprise  est  un  excellent  cpurs  de 
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E. 
Colonne  féminine* 

Fille  du  Styjc ,  huissière  d'Ati*opos, 
Porte  le  trouble  en  leurs  petits  cei*veaux* 

Excepté  genièvre  ^t  lièvre.  Le  genièvre  au 
firuit  d'ébène. 

Sur  un  Û^èvre flanqué  de  six  poulets  étiques, 
S'élevoient  trois  lapios ,  animfiux  domestiques  ^ 
Qui ,  dès  leur  tendre  enfance  élevés  dans  Saris  , 
Seatoient  encor  le  chou  dont  ils  furent  nourris* 

EXTRE.  Boileau  dit  da  prélat  : 

n  tire  du  manteau  sa  deztre  vengeresse. 

BEE.  Yoila  une  belle  enjambée^  etc. 

.  CEE  y  ssée  y  sée.  Une  chaussée ,  une  fricassée , 
la  maréchaussée ,  une  pincée  de  fleurs  de  via^ 
lette,  etc. 

Sm-  sa  vertu ,  par  le  sort  traversée. 
Sur  son  voyage  et  ses  longues  erreurs. 
On  auroit  pu  faire  une  autre  Odyssée, 
£t  par  vingt  chants  endormir  lesjecteurs. 

Dieu ,  qu*ignore  le  bonze. . .  et  la  foule  insensée. 
Est  la  perfection  qu'embrasse  la  pensée; 
Djun  modèle.si  beau  rejHxiduisons  les  traits; 
Élevons-nous  à  Dieu,  pour  devenir  parfaits. 

Excepté  caducée  et  lycée.  Bacchus  a  le  thy rse , 
et  Mercure,  h  caducée  ;  les  stoïciens  s'assembloient 
au  portique;  et  les  péripatéticienS;âz^Iycéiir.^  ^  * 
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Colonne  masculine. 

logique  ^  il  a  une  excellente  judiciaire^  Zff/ze^ paire 
de  gants. 

.V 

II  prit,  quitta,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire. 

ERME.  Tout  être  vivant  a  son  germe. 

Déjà  j'entends  d'ici  Linière  furieux ,  | 

Qiâ  m'appelle  au  combat,sans  prendre  un  plus  tongietmd. 

De  l'encre,  du  papier ,  dit-il ,  qu'on  nous  enleniM. 

Elle  a ,  d'une  insolence  à  nulle  autre  pareille^ 
Après  trente  leçons ,  insulté  notre  orâlle. 
Par  l'impropriété  d'un  mot  sauvage  et  bas. 
Qu'en  termes  dAîsifs  condamne  Vaugelas. 

Épidémie^  masculin^  selon  l'académie,  est  fé-* 
minin,  dans  Molière  : 

La  beauté  du  visage  est  un  frêle  ornement , 
Une  fleur  passagère,  un  éclat  d'un  moment. 
Et  qui  n'est  attaché  qu'à  la  simple  épiderme. 

Et ,  en  cela ,  Molière  s'est  confonde  au  genre  du 
mot  grec  :  epidermis^  epidermidos  estdjjdéTnimn. 
Excepté  ferme. 

Jupiter  eut  un  jour  une  ferme  i  donner. 
ERTRE.  Un  tertre  éleué. 

-   .ESQUE.  Le  bemiesque  ne  doit  pas  êtreco/?- 
fondu  avec  le  burlesque ,  etc» 
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Colonne  féminine. 

CHÉB.  Une  bouchée^   une  nichée  ^  il  faut 
ouvrir  une  tranchée,  etc. 

Les  assiégeants,  à  leur  tour  assiégés,  * 

En  tête,  ep  quepe  assaillis ,  égorgés , 
Tombent  en  foula.,  au  bord  de  leurs  tranchées. 
D'armes ,  de  morts  et  de  mourantsycTicA^. 

DEE.  Une  bordée  de  canons. 

Selon  que  vptre  idée  est  plus  ou  moins  obscure, 
L'expre$sipn  la  suit ,  ou  moins  nette  tiu  plus  pui'e. 

Excepté  spondée*  I^e'dactyle  est  composé  d'une 
longue  et  de  deux  brèves  :  câwmïnàj  le  spondée 
»  est  composé  de  deux  longues  :  ingéns. 

On  vojroit  à  côté  des  dactyles  volants , 
Le  spondée  almig/i  se  traîner  à  pas  lents. 

FÉE  y  phée^  Une  bouffise ,  ime  fée.       / 
Excepté  coryphée  et  trophée.  C'est  le  coryphée 
de  la  classe  »  urt  beau  trophée. 

GÈB.  Vf  excellentes  dragées ,  une  gorgée  de 
bouillon ,  une  rangée  d'arbres  ^  etc. 

Excepté  apogée  et  périgée.  La  lune  est  dans- 
son  périgée  ;  la  planète  de  Vénus  vient  d'atteîn-  - 
dre  son  parfait  apogée. 

GNEE.*^  L'araignée  est  un&  jbabile  Jlleuse  y 

•    9 
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Co>lonne  masculine. 

.  JE^cepté  arabesque  ^  fresque  et  soldatesque. 
De  belles  arabesques  ^  la  fresque  ne  dure  pas 
dans  les  lieux  humides ,  il  a  été  livré  k  urtê 
soldatesque  insolente.     - 

JB^ST.  Le  lest  d'un  navire ,  etc. 

ESTE.  L'anapeste  est  camposé  de  deux  brèves 
et  d'une  longue;  rècûbàns  :  un  geste  éloquent. 

Non ,  s'il  n*est  abattu ,  je  ne  saurois  plus  vivre. 
A  moi ,  Girot  !  je  veux  que  mon  bras  m'en  délivre. 
Périssons,  s'il  le  faut ,  mais' de  ses  ais  -brisés 
Entraînons  en  mourant  les  restes  divisés. 

Excepté  peste ,  soubreveste  et  veste.  Une  sou- 
breveste  ^  le  gilet  a  Remplacé  Im  veste. 

Un  mal  qui  répand  la  terreur, , 

Mal  que  le  ciel ,  en  sa  fureur, 
Envoya  pour  puftir  les  crimes  de  la  terne, 
JSb  pe9te,  puisqu'il  .faut  l'appeler  par  son  nom. 

ESTRE.  Un  orchestre  nombreux  y  pendant 
/02//7e,semestre^  etc. 

Excepté  palestre.  Les  palestres  éioient  établies 
pour  former  les  jeunes  gens  aux  ekerqiees  du 
.corps*. 

^  E  TBEy  ettre  ^  être.  Un  excellent  baromètre; 
l^  diamètre  dé,  la  terre  ,  h  pjrrèthre  est  une 


E. 
Col6nne  féminine. 

la  saigaée  -est  rarém^iu  employée-  par  les  habilea,. 
médecins,  etc. 

» 

.  Aussitôt  de  longs  clous  il  prend  une  poignée, 
Sur  son  épaule  il  charge  une  lourde  cognée»  ,   ^  , 

1ERE  y  terre.  Ouvrir  la  barrière  ^  être  dmtis 
la  bière  y  boire  de  la  bière ,  la  carrière  fut.011^ . 
per/e^  etc.  "^^ 

• .  Yhnie  qpule  danis  j o  tanière , 
C'jest  un  assez  méchant  parti  ; 
Et  ce  n'est  quavec  un  anu       '       . 
Que  la  solitude  doit  plaire. 

Excepté  cimetière  ,  derrière,  gruyère  (  fi\>- 
*  mage  )  et  lierre.  Vn  cimetière  offire-  un  aspect 
désagréable  3^  le  devant  et  /e  derAère ,  h  gruyère 
est  ivit^répandu.  .  .       i 

Plus  belle  que  le  lierre  à  la  feuille  argentée. 

LEE:  Une  belle  allée  ^  une  bonne  écuellée; 
i^/zè -vallée  immense^  etc. 

Aux  piâfls  bénita  de  Ai  docte  assemUée^ 
Voyez-vou»  pas ,  le  pftuvrê  Galilée 
.     .  Qui).  tQut  cgntrit ,  leur  demande  pardon,  - 
Bien  condamné  pour  avoir  eu  raison? 

LhÈE  avec  le  son  mouillé.  Vne  grande  ai- 
guillée de  fil.,  les  veillées  du  village  sont  très— 
amusantes  ^  etc. 


N 
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Q)|onne  masculînc; 

plante  qui  croît  sur  les*  côtes  de  Barbarie  ,  et 
dont  la  -  racine  9  qu'on  mâche  ^  soulage  le  ihal  de 
dents  ,  lorsqu'il  vient  de  cause  froide  ;  '  chacun 
cherche  son  bieli-être ,  etc. 

•  Excepté  lettre,  fenêtre v  guéjre.  Là  lettre j^- 
imilière  ^  une  fenêtre  ouuertt  y  des  guâores.  blan^ 
ches. 

EX.  Mon  index  est  dirigé  vers  l'objet  dont 
je  parle  ;  l'index  dé  la  raison  seroit  bien  diffé-- 
rent  de  celui  de  la  superstition.  .^ 

JSXE.  he  beau  sexe.  .    , 

Excepte,  annexe.  Une  dxm!exe  éloignée.     ^ 

EX  TE.  Sous  un  -prétexte  Jaux  ^  ce  texte  peut 
fournir  de  beaux  développements ,  etc.    .      '  ^ 

Sous  des  prétextes  vains  mon  plaisir  se  dififere. 

Jeune  autrefois ,  par  vous  dans  le  monde  conduit , 
J'ai  trop  bien  profite,  pour  n'être  pas  instruit 
A  quels  discours  malins  le  mariage  exposie  ; 
Je  sais  que  c  est  un  texte  où  chacun  &it  saglose. 

jBjé.  Dans  cette  église  le  jubé  nuit  ï  la  voix. 

.1    •  •    . 

CE  y  ssé.  Un  large  fossé. y  le  récépissé  d'un 
mémoire  ^  etc. 

CBÈ  y  cher.  Un  excellent  marché  y  les  sept 


D]£SINEKC](S  FRANÇOISES.  .       .   6g' 

Colonne  féminine. 

MÉE.  Une  armée  bien  disciplinée  ^  une  vaine 

fumée  y  une  haute  renommée,  etc. 

Le  moindre  auteur  d'un  opA*a  bouffon  , 
^  D'une  chanson,  au  Mercure  inhumée , 
Croit  occuper  tcute  la  renommée. 

Excepté  pygmée.  Tel  se  proclame  grand 
homme,  qui  n'est  qui! un  pygmée. 

NÉE.  Cette  cheminée  fume,  ma  destinée  est 
heureuse  ^  b  la  belle  journée  !  etc. 

Excepté  hyménée  ,  périnée  et  Pyrénées.  Un 
triste  hy menée,  /e  périnée,  les  Pyrénées  ne  sont 
pas  encore  franchis. 

OUÉE.  Faire  une  trouée.      ' 

PEE.  Une  belle  ~é]^ep  l'épopée  est  négligée 
en  France.  * 

L  audace  du  docteur ,  par  ce  discours  frappée , 
Demeura  sans  réplique  à  nui  prosopopée. 

Car  quoi ,  rien  d'assuré ,  point  àe  franche  lippée ,  . 
Tout  à  la  pointe  de  i'épée  ! 

Jia  tête  haute,  et  le  fer  de  droit  fil , 
Le  bras' tendu ,  le  corps  en  son  profil , 
En  tierce,  en  quarte ,  ib  joignent  leuri  épées , 
Uune  par  l'autre  i  à  tout  moment/nipp^. 

Excepté  porte-cpée.  •  Un  porte-épée  bien  tra^ 
vaille. 


\ 
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Colonne  masculine. 

peéhës  capitaux  ^  le  €locUer:^Ia  catli^Atile^ 
le  coucher  du  soleil.*  *        .        .      ' 

Hë  bien^  inanger  moutons,  cahaîtfer,  sotte  espèce. 
Est-ce  un  péché  ?  non ,  non ,  vVJus  lear  fîtes ,  seigneur  , 
En  les  mangeant  y  bèàiicoup  d'konnenn 

r  '  '  • 

Les  sept  pfchés  que  tnortek  on  appelle , ^ 

Furent  chantas  par  monsieur  vtrtre  époux* 

Pour  BU  (le^  sept  nous  partageoD,^  son  zèl6> 
Et ,  pour  vous  plaire  ,^  on  les  comnaettroit  tous. 
C'est  grand*  pitié  que  vos  vertus  défendent 
JLeplttscAeW,  &  plus  dighe  de  Vôiis, 
*' •      liorsqtié  vo^jeux,  malgré  vous-,  Je  demandait! 

L'âne  me  plaît;  son  dos  porœ  au  marchiS  '    '^  ' 

Les  fruits  du  chajgl^p'  qi^  le  xi^tr^4  bêché;  . 

Mais  pour,  le  singe ,  anim,al  iputile, 

Malin , 'gourinand  V  saltîmbânqde'indodle. 

Qui  gâte  tout ,  et  vit  à  nos  dépens ,      ./--''       > 

On  l'abandoonp  aux  Jlaquais  fainéants* 

On  dit  un  duché  et  iB^ne  duché-pairie. 

DE.  Prenez  un  dé  pour  n'être  pas  piqué  ;  si 
je  vous  gagne  au  trictrac ,  c'est  que  vous  avez 
le  dé  malheureux j  c'est  un^vbcéàé  dêticcttj  etc. 

FE.  Du  café  ^xcellen$^  ç'e$(|  1^  du  réchauffé. 

GÉ.  Un  bah  abrégé ,  j'ai  teçu  mon  congé  ; 
qui  s'abandoime  ^ui  préjugé^  mérite  de  tomber 
dans  l'erreur. 


w. 
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Colonne  féminine/ 

ÇUÉE.  Donner  /«  becquée  ;  ïa  synagogue  est 
Fëgliseides  Juifs;  la  iaosquée,  celle  des  Musul-% 
mans. 

RÉE.  Danser  une  bourrée ,  salade  de  chicorée 
arrière^  une  bonne  denrée ,  etc. 

Excepté  Borée  .et  chorée.  Lefmîd  Borée ,  le 
chorée, est  composé  ^lïo/e  longue  et  d*un^  bjrèyc  : 

illê. 

TE.  La  béa^^té  a  son  prix ,  cfelui  de  la  bonté 
«st  au-dessus  ^  lu  lib^tté  et  Végalité  sont  sœurs. 

JJsiiveTsité  dhielle', 
Voilà  le  Vrai  creoset  de  Tamitié  fidèle. 

Ceux:  qui  sont  nés  sous  un  monarque  , 
Font  tous  semblant  d^  l'adorer  ; 
Sa  majesté,  ({ui  le  remarque, 
Fait  semblant  de  les  honorer. 

Nous  sommes  de  vieux  enfants , 
Nos  erreurs  sont  «nos  iisières  , 
Et  les  vanités  légères 
.  Nousbeicent  en^çbeveux  blancs. 

Le  véritable  esprit  iiiar(jie  avec  la  I^onté* 

Tout  se  sait  tôt  pu  tard,  et  la  yérké  fpnye* 

Quelque  cens^r ,  in^rrompant  le  Et    - 
De  mon  discours ,  dira  :  Mais  se.petît-il 
•  Qu'un  étourdi ,  qu  un  jeune  anglois ,  qu'un  page 
Fût  près  d'Aguès  respectueux  et  sage? 
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Colonne  masculine. 

Mon  congé  cent  fois  me  fût-il  hoc, 
Tjsl  poule  ne  doit  point  chanter  devant  le  coc[^ 

GER.  - 

Ah!  crains  toujours  des  souvenirs  confus  p  - 
Redoute  même  un  danger  qui  u  est  plus. 

GUÉ.  Sonder  le  gué- 

*    lE^  ied  f  ier.  Un  pied  mignon  p  le  trépied 

sacré,  un  poirier  en  fleur ,  etc. 

• 

Laissez  leur  prendre  un  pied  cbez  vous , 
'  Ils  en  auront  bientôt  pris  quatre. 

Excepté  moitié  y  *pi lié  y  amitié.  La  plus  belle 
moitié  du  genre  humain,  une  pitié  géné^usej 

Dans  cette  longue  kyrielle , 
Hëfas  !  vous  avez  oublié 
Le  tendre  nom  de  l'amitié: 
.  Je  donnerois  tout  le  reste  pour  elle. 

Pour  les  cœurs  corrompus  l'amitié  n'est  point^/te. 

LE  y  1er  y  hf.  Z^blé,  un  défilé^  un  lé  d'é- 
toffe ^  maDger  du  salé,  un^oux  parler ,  etc. 
Excepté  clef.  Une  clef  ^'or. 

LLEy  //er  mouillé.  Un  joli  déshabillé,  man- 
ger du  caillé ,  un  bon  oreiller ,  un  poulailler 
nombreux  y  etc. 

ME.  Un  bon  consommé;  du  sublimé  corrosif. 
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Colonne  féminine. 

Qu'il  ne  prît  point  la  moindre  liberté?  » 

Ah!  laissez  là  vos  censures  rigides. 

Ce  page  àimoit ,  et  si  Id  volupté     ' 

Nous  rend  hardis ,  lamour  nous  rend  timides. 

Excepté  aparté, -comité,  comte,  côté ,  été  , 
goûter  ou  goûté ,  Léthé  ,  pâté ,  précipité ,  thé  , 
traité.  Sans  cet  ingénieux  aparté,  le^dsSàge  étoit 
inexplicable ,  un  comité  de  bienfaisance ,  le  brû^ 
lantélé  y  un  bon  goûter,  Feau  paresseuse  du 
Léthé,  du  précipité ,  un  thé  odorant  y  un  traite 
complet.  '         ' 

Les  volumes ,  sans  choix  à  la  tête  jetés , 
Sur  le  perron  poudreux  volent  de  tous  côtés. 

Leur  appétit  fougueux ,  par  l'objet  excité, 
Parcourt  tous  les  détours  d'ii/i  morisirueux  pâté. 

TEE.  Une  charretée  de  bois ,  une  pâtée  pour 
le  chat ,  a  la  portée  du  canon ,  etc. 

VEE.  Les  huées  ^es  sots  sont  méprisées  par 
les  personnes  sensées ,  les  nuées  sont  amoncelées 
du  côté  de  rorienté         .  ^ 

FÉE.  'La  corvée  étoit  une  injustice  envers  le 
peuple ,  toutes  les  couvées  de  cette  poule  sont 
heureuses  y  la  première  ^  la  seconde  cuvée,  etc. 

ZÊEy  sée  aveq  le  son  doux.  Une,grande  croi- 
sée, tirer  zme  fusée ,  lu  rosée  attendrit  Thearbe. 

lO 
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E. 
Colonne  masculine. 

NÉ  ^  nery  nez.  La  rhubarbe  et  le  séné* 

C'est  là  que  le  prélat ,  muni  d'mi  déjeuner ,  ' 
Dormant. d'ui^  léger  somme,  attendoit  Ze dîner. 

Reprenez  vos  espiits ,  et  souvenez-vous  bien 
Qu  liTi  dîner  réchauffé  ne  valut  jamais  rien. 

Qu  on  lui  ferme  la  porte  au  néz , 
Il  reviendra  par  la  fenêtre. 

La  dame  au  nez  pointu  répondit  que  la  terre 
Étoit  au  premier  occupant.  / 

PÉy  per.  Un  grand  canapé ,  il  ne  boit  que 
du  ripopé.  C'est  une  faute  assez  commune  de 
dire  de  la  ripopée. 
^  Les  sommeils  sei'ont  longs ,  si  les  soupers  sontcou/fj. 

Hélas  !  dir^-^je ,  il  pleut  ; 
Mon  frère  a-t-il  tout  ce  qu'il  veut , 
Bon  souper,  bon  gîte  et  le  reste? 

RÉ. 

£t  ne  savez-vous  pas  que/  sur  ce  mont  sacré, 

Qui  ne  monte  au  sommet ,  tombe  au  plus  bas  degré. 

^ois  ces  bois  si  touffus ,  aimable  Lycoris  ! 
Vois  ces  ruisseaux  si  frais.,  vois  cei  prés  sifieurls. 

L'âne  vint  à  son  tour ,  et  dit  :  J'ai  souvenance 

Qu'eu  un.  pré-  de  moines  passant , 
La  faim,  l'occasion ,  l'herl^e  tendre ,  et ,  je  pense» 

Quelque  diable  aussi  me  poussant , 
Je  tondis  de  e«  pré  la  largeur  de  ma  langue;'   '  ^      ^ 


J 
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E. 
Colonne  féminine. 

Sur  le  haut  Hélicon  leur  veine  méprisée 

Fut  toujours. des  neuf  sœurs  la  fable  et  la  risée. 

Excepté  colîsée ,  élysee ,  musée  et  Zuîderzée.  Le 
colisée  de  Kome  étoit  anciennement  ir/^y^e/^  co- 
lossée ,  à  cause  de  la  statue  colossale  de  Néron  ^ 
qui  étoit  près  de  cet  amphithéâtre  ;  l'élysée  étoit 
destiné  aux  am^  des  gens  de  Ken;  les  différents 
musées  ont  contribué  k  entretenir  le  feu  sacré 
des  lettres  et  de  la  philosophie. 

Quelle  muse,  à  rimer  en  tous  lieux  disposée , 
Oseroit  approcher  des  bords  du  Ziiideig:ée. 

— ' ; '   ..'.l'     . 

OBSERVATIONS 
Sur  ta  désinence  £. 

i^  Dialecte  y  masculin  dans  le  dictionnaire  de  l' Aca- 
démie, est  féminin  dans  la  grammaire  de  Port-Royal* 
On  Ut,  édition  de  i655  :  La  dialecte  attîque  est  celle  qui 
étoit  usitée  dans  Athènes ,  laquelle  a  été  suivie  par  Thu- 
cydide. Pourquoi  cette  différence?  Cest  que  te  granoimai- 
rien  de  Port  -  Royal ,  attentif  à  Tétymolog^e  ,  fidèle  au 
principe  généralement  suivi  qu'un  mot  conserve^  son 
genre  en  passant  d'une  langue  à  une  autre,  a  cru  devoir 
donner  à  dialecte  le  genre  féminin  du  grec  dialectos\ 
dialectou.  ILes  latins,  qui  say oient  aussi,  le  grec ,  ont  pa- 
iement donné  le  geme  féminin  à  dialectusy  comme  à 
methodus ,  à  periodus ,  et  par  la  même  raison.  Mais  l'Aca*^ 
demie  françoise ,  en  général  peu  versée  dans  le  grec , 
rejetant  le  flambeau  de  Tétymologie,  n'intei^oge^t  que 


V, 
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E. 
Colonne  mascsilinè. 

VÉ  f  ver;  Un  pavé  heitf,  le  sénevé,  etùi 

Et  comme  vous*,  grand  roî ,  je  suis  sur  le  pavé. 

HéMise  aime  et  brûle  ,'au  lever  de  Tauroie  ; 
.    Aucoodieridu  soleil*  elle  aime  et  brûle  encore. 

r  ZàE'y  àé  avec  la  pronenéiation  douce.  C'est 
i^/t  compose  bigarre ,  savoir^ /e  toîsér 

«P—— iW»— ^i^1^»«*M1^-^— — — ^■^IM — — ^— —  I  I    11— ^l^—— — ■mil     1     .1     II     II 

l'usage ,  et  le  trouvant  muet  sur  legebi^e  d'un  Qom  qui  n*est 
pas  dans  la  langue  usuelle.,  l'a  f§it  masculin,  au  hasard^ 
et  la  tourbe  des  lexicographes  et  des  grammatiàtes  a  suivi 
aveuglémerif  l'Académie. 

On  ^eut  eh  dire  autant  d^épidermef  féminin  d'origine, 
féminin  dans  Molière ,  et  masculin  dànà  le  dictionnaire 
de  l'Académie.-        ' 

Au  reste ,  toutes  les  fois  que^  le$  avis  diflfôrent  dans  une 
matière  où  l'on  a  si  peu.  consulté  la  raison,,  jious^ devons 
nous  arrêter  â'  celui  crui  nous  est  le  plus  favorable. 

2.^.  Crêpe  ^  étoffe ,  est  masculin.  Du  crêpe  noir^  au  crêpe 
hlanc.  Crêpe,  au  figuré ,  est  également  masculin. 

La  nuif  d'un  erêpe  noir  a  couye^  les  ralloiis* 

^  Mais  on  àïi  une  bonne  crêpe  ,  ces  crêpes  sont  délicates , 
en  pariant  d'un  pâte  qu'on  étend  dans  la  poîle.  C'est  comme 
s'il  y  avoit  :  Une  pâte  qui  s'étend  dans  la  poîle  eri  formé 
de  crêpe.  ' 

C'est  ainsi  que  aide ,  fémîmii',  devient  masculin  par 
TeHipse.  Un  aide  de  camp  oflfre  à  lesprit  cette  phrase 
pleine:  Un  homme  de  camp  qui  donne  secours  j  aide. 

3^  Aigle  est  féminin ,  en  palpant  d'armoiries  :  les  aigles 
romaines:,  aigle  éployée,  éic' 
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Ouvrez  le  dictionnaire.de  l'Académie  au  mot  aigle f 
vous  trouverez  aigle  éployée,  et  au  mot  éployé,  voua 
trouverez  aigle,  éplhyé,  C^dictionnaire  est  plein  de  mille 
autres  contradictions  encore  plus  dangereuses.  Si  la  nou- 
velle Académie,  fcançoûe  veut  que  §on.  dietionnaire  soit 
un ,  elle  confiera  chacjue  élément  lexique  à  un  sieul  de 
sesznembres,  que  les  lumières  de  tous  pourront  édairer, 
maisque  ne  pourront  faire  dévier  des  jugemients  coîitradio- 
toires  entre  eux ,  ou  ccMilraires  aux  princifies, 

4°  C'est  à  skeleton ,  skeletou ,  neutre  grec ,  que  le  nom 
François  squelétte\  masculin,  doit  d'être  excepté  de. la 
longue  série  dei  noms  féminins  eh  ette.  L*étymologie  in- 
dique un  seul  t,  l'ignorance  de  l'étymologie  en  a  fait  mettre 
deux. 

5<»  Les  habitants  de  département  qui  disent  xtn  cuiller 
d'argent ,  un  paire  de  ciseaux ,  un  bel  épée ,  un  atmos- 
phère épais ,  doivent  S'exercer  à  faire  ces  quatre  niot» 
féminins.  Epée  vi^nt  djU  féminin  italien  spada  /et  atmos^ 
phère  y  du  féminin  latin  atmosphœra» 

6^  Une  cuillerée  signifié  ce  que  contient  une  cuiller  ; 
une  poigaé^,  ce  ^e  piontient  le  poing  y  la  main  fermée  ; 
une  cuvée,  ce  qu'une. çuye  renferme  de  vioj  ^ne  jour- 
née ,  une  soirée ,  ce  qu'un  jour  ,  un  soir  renferment  d'ins- 
tants. Tout  nom  eu  ée,  qui  éveille  l'idée  de  contenance,  est 
féminin. 

7°  La  règle  très-générale ,  qui  assigne  le  genre  féminin 
aux  noms  en  té,  est  fondée  sur  l'idée  de  qualité ,  4'état , 
que  cette  désinence  leur  attache.  La  bonté  est  une  qualité^ 
est  l'état  de  l'homme  bon  ;  la  méchanceté  est  une  qualité , 
est  l'état  de  l'homme  méchant ,  etc.  Tous  les  noms  aux- 
quels cette  désinence  n'imprime  pas  ce  cat&ctère ,  èont  mas- 
culins. Tels  sont  :  côté,  pâté,  où  certainement  la  désinence 
fi'éveille  aucune  idée  de  qualité* 


^ 
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IN, 

i 

Colonne  masculine. 

théologien^  \  recevoir  les  ai^es  4e$  enfants  morts 

sans  baptême. 

.      ,  -•    •  .... 

IMBRE.  Le  timbre  \yec. 

Tous  les  propos  qu'il  tient  sont  des  billevesées  ; 

On  cherche  ce  qu'il  dit ,  après  qu'il  a  parlé , 

Et  je  lui  crois ,  pour  moi ,  le  timbre  ua  penféld. 

TMPE^jrmpe. 

Il  est  de  ces  esprits  frivoles , 
Que  tout  flatteur  endort  au  soû  de  ses  paroles , 
Qui  r  dans  un  vain  sonnet ,  placée  au  r^ng  des  dieux  > 
Se  t)laisent  à  fouler  TOlympe  radieux. 

Excepté  guimpe.  La  guimpe  voile  sotiventbien 
des  appas. 

IMPLE.  La  centaurée  est  un  simple  d'une 
grande  vertu. 

T:NC.  Le  zinc  est  un  demi-métal.' 

•       il* 

INDE.  Le  Pinde/  . 

'   Ces  almanaohs  du  Pinde ,  où  la-presse  indignée 
Entasse,  en.gémissant ,  tous  les  vers  de  Tannée*      * 

On  dit  une  àxaàe ,  parce  qu'on  sous-entend 
poule  ;  on  doit  dire  un  dinde ,  si  Ton  sous- 
entend  coq  ou  poulet.      -  ^ 

Inde  ,  pays ,  est  féminîft^^ 


/* 
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IN. 

Colonne  féminine. 

présentant   matériellamtnt  le    nom    du  jeune 
komme  ^  est  masculin. 

N'aime-t-on  pas  à  voir 
La  noire  violette  et  Thyacinthe  noîr? 

OINTE.  La  pointe  d'une  ëpëe ,  .tes  pointes 
recAercAew  n'annoncent  que  l'esprit  faux ,  si 

toutefois  elles  annoncent  quelque  esprit. 

• 

Sur  rherbe  rouge  il  pose  la  poignée  ;  .    . 

Puis  ,  vers  la  pointe  avec  force  élancé  , 
D'un  coup  mortel  il  est  bientôt  percé  ^ 
£t  de  son  sang  sa  maîtresse  est  baignée. 


\  \ 


On  vît  tous  les  bergers ,  dans  leurs  plâlntésilouvellôs , 
Fidèles  à  la  pointe  encor  plus  qu'à  leurs  belles. 


OBSERYATIONS 

Sur  la  désinence  IN* 

1*^  Autrefois  ort  prononçoît  dîfféremmeilt  le  Son  final  de. 
lien ,  et  le  son  final  de  divin  .  dessein ,  etc.  Lien  offVoit 
simplement  à  l'oreille  Vé  nasal,  et  di\fin ,  dpssein,  une* 
diphthongue  nasale ,  où  Ton  distin^oit  un  e  et  un:  i.  Une 
preuve  certaine   que  ces  deux  sons   n'étbiiant  pas  con- 
foûdus,  c'est  qu'ducun  poète  du  siècle  de  Louis  XIV  n'a 

II 
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IN, 

r 

Colonne  masculine. 

Si  îe  ne  t'aime  avec  ivresse , 
Si ,  àe  mon  cœur*  souveraine  maîtresse , 
Je  ne  dois  pas  t'aimer ,  chaque  instant  et  toujoim  , 
De  cet  amour  vainqueur  des  plus  tendres  amours  , 
Que  seul ,  dans  la  Lybie  où  dans  l'Inde  brûlante, 
Jt  rencontre  un  lion  à  la  prunelle  ardente. 

INDRE.   Un  beau  cyliadre. 
INQE.  Uii  Ym^ejifiy  unsOL^B  adroit. 
INTRE.  Le  cintre  d'une  voûte. 
INX  y  YNX.  Le  sphinx ,  U  larynx. 
^lENyjen. 

Il  n'est  pas  mort  celui  qui  survit  à  soi-même  ; 
L'honmie  qui  fait  le  bien ,  n'a  point  d'heure  suprême* 

Je  vieillis ,  et  ne  puis  regarder  sans  effroi  . 

Ces  neveux  affamés  dont  l'importun  visage 

De  mon  bien ,  à  mes  jeux ,  fait  déjà  le  partage. 

A  quoi  bon  mettre  au  jour  t<)us  ces  discours  fiivoles , 
Et  ces  riens  enfermés  dans  de  grandes  paroles  ? 

£nfin  y  t'ai-je  dépeiflt  la  superstitieuse, 
La  pédante  au  ton  fier ,  la  bourgeoise  ennuyeuse  ^ 
Celle  qui  de  son  chat  fait  son  seul  entretien , 
Celle  qui  toujours  parle  ^  et  jip  dit  jamais  rien  ? 

>    Dès  l'abord  leur  dojeai ,  pèi*sônne  très-prudente  ^ 
Opina  qu'il  falloit ,  et  plutôt  ofue  plus  tard  ^ 
Attacher  un  grelot  au  cou  de  Rodilard  ; 


jamais  fait  rimer  un  mot  termàié  par  en  avec  un  mot  ter- 
mine par  m,  êin,  ain,  etc.  X)ètte  distinction  s'est  entiè- 
rement effacée;  une  longue  habitude'  et*4a  vue  d'un  / 
entretiennenf  encore  la  pronoticiation  de  cette  voyelle  dans 
les  départem(3nts  ;  mais  la-  boKiche  parisienne^  la  supprime 
avec  g?*9cej.  et  depuis. loijig^t^mps  Ve  nasal,  sans  aucun 
mélange  è!i,  caractérise,  la  .dorniè^c  syllabe  aeïtom<7w, 
comme  celle  de  Phocée/w.  Pc  çgrte  qu'aujourd'hui ,  et  il 
y  en  a  plus  d'un  exemple ,  en  et  in  of&ent  une  rime  que 
l'oreille  la  plus  scrupuleuse  peut  admettre» .     .   -  ^\^ 

a 

I 

29  On  dit^Ztf  Totîssaîtft  ,'è^^  ts'ést  mànifesteinterit  rdlipse 
qui  autoriéê.  te  gènre^  iSmimnjTëspiît  là' iWpHl  ainsi  : 
la  fête  de  tous  les  saints ,  de  toussaint.  C'est  donc  kfête 
que  la  doit  son  infletïOrt  fémmîriè.  Un  dit  (^gatement 
la  Noël,  la  Saint- Jean,. quoique  Noël  et  Sî^int- Jean  soient 
du  mascAilin.  ÎMais ,  faiit-â  aire  :  la  ïôiissiaintest  passé  on 
passée ,  je  vqvi^ paierai  â  /a.SaintyJean/wppiSwt-iï^  oupro- 
chaine  Ftiegôxd  iitiklà  £^^- J.^an  .proçhfun,  IVnuu*  moi , 
je  crois  que  prochain  ke  modifiant  pas  Saint- Jean ,  mais 
la  fête,  on  doitdire- J^.^ous^aierai  à  Za  Saint- Jean  ;7n>- 
chaîne ,  et  par  conséquent,  ^  T9U«4aint;6st^â^i;^i?.  Dans  tous 
les  exemples  de  cette  nature,  c'est  la  fête  que  l'esprit 
•considère  5  tfest  au  mot  fête  que  doivent  aboutir  tous  les 
attributs. 


•  f  r  I  ^^  .  ^  J 


:  '  •  r    :        "    •  ■ 

^jthsyntkeJè^tiimimMAaivis  lès.dactîonsniflriQS,  àaigré 
4e  iieiitve  ^abiyàAmm  ;  qui:  iesiro^  h  plaoér  îds^  la  ^liste 
inBQOBtiirâbfe  dei  nàtxMnooLùmiçm ,  origiadnsBKsntiibutres 
latins.  Dans  l'usage  ordinaire  ,  le  genre  ne  se  montre  pas  ; 
4»  dk  Vdisj/j^kf.  f  4u  -w^^aifypiàhe ,  d»  Vi»  i^bsyiuhe. 
lies  ^^earfl  de  (dietiovièaineâ,  obligés  de  lui  i^Ancr  un 
geoi^,  Jiii  ^9jt  ddnfiué  le  féminin^  fiana  fidrei  atootion  à 
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Colonne  masculine; 

Qu  ainsi ,  quand  il  iroit  ^n  guerre , 
ÏDé  sa  marche  avertis,  ils  s'enfuîroient  sous  tferre; 

Qu  il  n'y  savoit  que  ce  moyen. 
Chacun  fut  de  Favis  de  monsieur  le  doyen, 

OIN^  ouin. 

I 

Tandis  que ,  dans  un  cpxa  y  en  grondant  je  m'essuie  ; 
Souyeat,  pour  m'achever ,  il  survient  uue  pluie, 

,.  3Moi ,  je  t'oflFre  le  ccnn  au  duvet  délicat. 

I       •       . 
.    Le  soin  que  j'aurai  prîs^  de  soin  ïn^empteta^ 

Ce  soin  ambitieux ,  me  tîrnnt  par  l'oreille,       • 
La  nuit,  lorsque  je  dors,  en  sui*saut  me  réveille* 

Et,  sur  C6  point 
Fille  qui  ment ,  ne  pèche  point. 

^      ■      I      ■■■■     '"  "I  w       I  I        I  I  I  ■■  n     I        I  I  I     |i  — M^— — I— y^i^^MM»»»,—,, 

'  %  i  «  #  *   • 

l'étymologie,  qui  réclamoit  le  masculin. ^ Pour  moi,  je 
•  crois  qu'on  peut  dire  l'absjmthe  amère  et  Tabsynthe  amer; 
je  suis  également  fondé  à  donner  les  deux  genres  à  ce 
mot  :  le  féminin,  puisque  c'est  le  bon  plaisir  des  dictionnai- 
jres  j  Je  masculin ,  puisqu'qinsi  le  veut  la  loi  de  l'aïudogie» 

4^  Hyacinthe.  Et  pourquoi  ce  mot  ne  serûtt-il  pas  mas^ 
culin  ?  Que  jacinthe  soit  féminin ,  cela  est  naturel ,  c'est 
I>^res3Joa  des  jardiniers^  ils  o&t  dû  lui  dower  le  gesm 
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du  moi  fleur  ^  sous-entendu  :  la  &eur  jacinthe ,  2a  jacinthe. 
Mais  le  poète  qui  ^  à  travers  la  métamorphose ,  voit  un 
beau  jeune  honore  dans  la  fleur ,  donne  à  la  fleur  le  genre 
du  jettne  homme ,  et ,  comme  on  dit  le  narcisse  doré  y  il 
ne  craint  pas  de  dire  le  doux  hyacinthe.  Le  féminin  n'é- 
veille que  ridée  çOttupu&e  de  Jkur;  Iq  zçascuUn  poétise 
lexpressiofli. 


t%t%^fw^0mjm 


t,    ' 


« .  «  •  ■    f  •  > 
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JLi 

Col<mne  masculine» 

»  ■  ■  .. 

"^ONT   MASCULINS   LES   NOMS   EN 

ly.ic y  id y  is y  js^  iz y  it y  îl y  icty  iaiy'uiy 
uid y  uis y  uit y  uits.  Prendre  un  Ao/ï  pli/  le 
levier  et  le  cric  ;  un  nid  de  rossignol ,  un  lam- 
bris doré  y  un  pays  désert j  du  riz  de  la  Caro- 
line ;  un  crucifix ,  le  sombre  ennui ,  un  muid 
de  vin  j  à  huis  closj  un  bruit  effrayant  y  un 
puits  profonde 

Lr  dépit  de$  jaloux  est  l'encens  du  gënie* 

Un  sourci]  noir  ombrage  sa  paupière. 

L'esprit  qu'on  veut  avoir  gâte  celui  qu'on  a. 

Il  est  de  ces  esprits  jfiavom^j  des  cieux, 

Qui  sont  tout  par  eux-mème^  et  rien  par  leurs  ai'eux. 

Excepté  gagui, perdrix,  merci,  souris  (animal), 
fourmi,  nuit.  Une  grosse  gagui,  une  "pieille 
perdrix ,  il  est  à  la  merci  dp  tout  le  monde^ 
une  jeune  souris. 

ha  fourmi  n'est  pas  prêteuse , 
C'est  là  son  moindre  défaut; 

Où  vas-tu ,  chertépoux?  est-ce  que  tu  me  fuis? 
As-tu  donc  oublié  tant  de  si  douces  nuits  ^ 

Merci  y  signifiant  remerciment ,  rentre  dans  la 
règle  générale.  On  dit  :  Grand  merci. 

IBRE.  Un  bon  calibre ,  garder  un  juste  équi- 
libre, sur  les  rives  du  Tibre. 


r 

.Colonne  féminine. 

SONT  viVLiniliS  LES  NOMS  EN 

.   IJBE.   Un&  bribe  de  pain, 

IBLE.  La  bible- 

Four  moiy.jei  lis  &z  bible  autant  cpieValcoran. 
^  Toul'pi*ôte3tâiit  est  pape,  une  bible  à  la  main. 

Excepté  crible. 

Us  bien  ;  que  Çi  lecture  emplîisse  ton  cerveau, 
£t  dettis  Vfïi  crible  vain  ne  puise  pas  de  l'eau, 

ICHE.   Une  belle  corniche. 
Sur  la  friche  on  verra  flotter  Tépi  doré» 

Excepté  acrosticlbe  et  hémistiche.  Un  mauvais 
acrostiche ,  ûh  hémistiche  mal  suspendu* 

IDE.  Courir  a  bride  ahattue  y  voilk  de  belles 
cariatides ,  cette  coquette  a  plus  ^une  ride ,  etc. 
.  Excepté  guide ,  Guide ,  subside ,  vide ,  homi- 
cide et  ses  analogues  :  parricide ,  suicide ,  etc. 
Cest  itn  guid^  sûrj  Gnide  est  consacré  k  Vénus  j 
on  va  lever  de  nouveaux  subsides,  la  nature 
abhorl'e  7e  vide  j  ITiomic^de  est  affreux  y  le  par- 
ricide est  bien  plus  affreux j  le  suicide,  en  géné- 
iral ,  est  plutôt  un  malheur  qu'un  crime. 

IDRE  j-dre.  La  clepsydre  est  ui^e  horloge 
.d'çau^  Fhy dre  de  Lernie  est  ^-e/io/wwee. 
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Colonne  masculine. 

Excepté  fibre,  H^a.  la  fibre  molle. 

IC  y  ict.  Un  bon  alambic ,  un  heureux  pro- 
nostic y  un  grand  district  ^  etc. 

Ici  Famour  des  vers  est  un  tic  de  famille. 

ICEj  isse.  Sous  les  auspices  les  plus  heureux^ 
le  narcisse  doré. 

Crois-tu ,  que  toujours  ferme  au  bord  du  précipice. 
Elle  pourra  marcher  sans  que  le  pied  lui  glisse? 

*  Excepté  avarice ,  cicatrice ,  coulisse ,  cuisse  i 
éclisse  9  éçrevisse  y  épice  ^  esquisse ,  jaunisse  ^ 
immondices,  injustice ,  justice ,  lice^  malice ^ 
matrice ,  mélisse ,  milice  y  notice  y  prémices  ^ 
prémisses,  réglisse,  saucisse.  La  sordide  ava- 
rice, une  profonde  cicatrice ,  cette  coulisse  est 
radl  faite  ^  une  cuisse  courte  y  une  petite  éclisse  , 
une  belle  éçrevisse ,  les  épîces  sont  chères  y  c'est 
une  esquisse  bien .  peu  satisfaisante  ^  il  a  /a 
jaunisse,  les  immondices  sont  entassées  dans 
ce  coin ,  c'est  une  injustice  criante  \  la  justice 
distrïbutii^e  ^  la  lice  est  oui>erte  ^  le  col  de  la 
matrice ,  endin  à  là  malice ,  la  milice  infer^ 
nale  ^  une  notice  exacte  ;  dajis  la  religion  juive, 
les  prémices  offertes  k  Dieu  appartenoient  à  la 
tribu  de  Lévi  ;  quand  les  prémisses  sont  y  raies  ^ 
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Colonne  féminine»: 

Toltaîre  a  fait  hydre  du  masculin..  . 

De  rhydre  qjfreux  les  têtes  menaçantes^  ' 

Tombent  à  terre,  et,  toujours  renaissantes ^ 
ITeffrayoient  point  le  fils  de  Jupiter.  * 

Les  Latins  disoient  hydra  et  hydrus. 
Excepté  cidre.  Le  cidre  de  Normandie^ 

JE.  La  prosodie  Jrançoise  est  peu  connue  f^, 
/a  philosophie,  mène  au  bonheur^  la  oiagie  du^ 
style  de  Racine,  etc. 

Evitons  ces  excès,  laisspns  à  l'Italiet  '  '  • . 

De  tous  ces  faux  brillants  ï éclatante  folie. 

Excepté  génie ,  incendie ,  bàin-marîe  et  para^ 
pluie.  Le  génie  est  rare ,  un  terrible  incendie  ^ 
faites  chauffer  ce  bouillon  aii  bain-marie,  un 
parapluie  ^ert. 

Dans  5071  génie  étroit  il  est  toujours  captif. . 

Piron  déplut  par  sa  Métromanie, 
Chef-d'œuvre  où  l'art  s^approcha  du  génie. 

JHe  vantez  plus  sa  science  infinie  ; 

Sans  la  vertu ,  que  vaut  un  grand  génie? 

Même  on  vit  l'heure  où  le  vaste  incendie, 
Alloit  atteindre  à  l'Encyclopëdie. 

IFFE  y  iphe  y  yphe.  U  est  tombé  sous  la  griffe 
d'un  procureur. 


L 

Golotme  nïasculine. 

la  consëqùeîice  Test  atissî  ;  la  réglisse  est  douce ^ 
la  saucisse  est  appétissante ,  etc. 

O  juste  ciel  !  faut-il  qu'on  joigne  à  tant  de  grâces 
Les  vices  odieux  des  âmes  les  plus  basses  L 

On  dit  c'çst  un  délice  ;  c'est  dans  le  bonheur 
de  sa  fiile  qu'une  bonne  niére  met  ses  plus  chères 
délices  y  ou  Ton  Voit  que  ce  mot  est  masculin  au 
singulier ,  ^  'fèmitiin  ati  pluriel.  (^  doit  dire 
c'est  un  de  mes  plus  grands  délices.  Le  gente 
masculin  y  d'abord  ap{>e];é  par  le  singulier  ^  reste 
avec  le  pluriel  mêïne. 

!  :Appen4ice  y  de  quel  genre  est-^il  ?  Les  lexi- 
cographes le  £onC  ^  les  uns  ^  masculin  ;  les  au- 
tres, féioinin.  Dans  cette  incertitude  ^  cherchons 
quelques  raisons  qui  nous  déterminent;  Le  mot 
latin  appehdix  ^  d'où  l'on  a  formé .  appendice  y 
est  féçiinin,  et  appendice  est  féminin,  parce 
qu^l  est  adjectif  de  pars  y  sous- entendu ,  comme 
mctrix  y  dans  le  fameux  vers  dé  Lucain ,  est 
adjectif  de  causa.  Cama  yictrixy  la  cause  vic- 
torieuse; pars  appendix  ,  une  partie  appendue, 
une  appendice.  Le  sens  et  l'analogie  me  font 
adopter  le  féminin. 

Trompés  par  le  dictionnaire  de  l'Académie , 
édition  de  1762,  quelques  journaltsies^  ayant  à 
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Colonne  féminine. 

Et  quelle  récompense 
Ea  aurai-je>  reprit  le  rat  ? 
Je  jure  éternelle  alliance 
Avec  toi ,  repartit  le  chat. 
Dispose  de  ma  griffe ,  et  sois  en  assurance. 

On  psalmodie,  on  braille  du  latin ^ 
On  les  asperge,  hélas!  le  tout  envain; 
Aux  pieds  du  lit  se  tapit  le  malin , 
Levant /a  griflfe,  et,  lorsque  Tame  éfchappe 
Du.corps  ckétif ,  au  passage  il  h  happe. 

Excepté  hiéroglyphe'  et  logogrîphe.  Les  hié- 
roglyphes égjyp tiens  f  i//ï  logogriphe  indéchif- 
frable. 

IGNE  y  ygne.  Cest  ma  consigne^  il  ne  faut 
pas  sortir  de  la  ligne  de  l'honneur. 

La,  vigne  embellit  Tai-bre ,  et  lé  raisin ,  là  vîgne» 

Sans  repartir ,  le  bouillai^t  cordelier 

Prend  d'une  main ,  par  la  rage  tremblante ,  ^ 

Un  pistolet,  en  presse  la  détente  , 

Le  chien  s*abat ,  le  feu  prend ,  le  coup  part , 

Le  plomJ>  chassé  siffle  et  yqle  au  has^  ; 

Suivant  au  loin  la  ligne  mal  miré^^ ,. 

Que  lui  traçoit  une  main  égarée.        „ ,_ 

Excepté  cygne ,  signe  et  interligne.  Le  cygne 
de  Dircéj  dans  notre  orthographe,  les  signes  sont 
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Colonne  masculine. 

parler  d'une  suspension  d'armes ,  firent  armis^ 
lice  féminin.  Mais  ce  mot  est  masculin ,  d'après 
tous  les  autres  dictionnaires ,  et  d'après  la  raison. 

Du  mot  latin  interstitium  ,  neutre ,  on  a 
formé  le  mot  françois  interstice^  masculin. 

Du  mot  latii]^,  solstitium^nentref  on  a  formé 
le  mot  françois  ^o/y^/ce  ^  masculin. 

Donc  y  du  mot  latin  armistitium ^nentr^,  on 
doit  former  le  mot  françois  armistice  y  masculin; 

Et  ce  raisonnement  est  d'une  grande  force  en 
grammaire  j  car  il  porte  sur  l'analogie.  Mais 
veut-on  une  analogie  plus  étoffée  ?  La  voici  : 

Les  noms  latins  neutres  ^  adperhium  ^  prouer^^ 
hium  y  episodium  y  txordium  y  elogium  y  nau^ 
fragium  y  allium  y  preshyterium  y  negotium  y 
^itiun%y  etc.  nous  donnent  les  noms  françois 
masculins:  Adi^erl^e  yproi^erbe  yépisode  y  exorde^ 
éloge  y  naufrage  y  ail  y  presbytère  y  négoce  ^ 
^ice  y  etc.  Donc ,  le  notn  neutre  armistitium 
doit  dpnner  le  nom  masculin  armistice. 

La  désinence  latine  neutre  iiim  y  est  tellement 
douée  de  la  faculté  dfe  masculiniser  les  noms 
françois,  que  dans  une  série  de  plus  de  cinq  cents 
mots  féminins  en  ie  y  elle  ne  .ci)mmaûde  d'ex- 
ception jqu'en  faveur  de:dejiX;mots  ;  génie  et  in^ 
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Colonne  féminine*        * 

moins  nombreux  (Jue  les  choses  signifiées;  écri- 
vez dans  ce  large  interligne.  Interligne',  terme 
d'imprimerie,  est  féminin.  Cette  page  n'est  pas 
bien  interlignée ,  mettez  de  plus  yàr/e^  inter- 
lignes. 

IGUE.  Une  brigue  puissante  ^  une  digue  inu- 
tile, une  figue  mûre^ 

Je  me  ris  d*un  auteur  qui ,  lent  à  s'exprimer, 
De  ce  quil  veut,  daboord  ne  sait  pas  m'informer. 
Et  qui ,  débrouillant  mal  un«  pénible  intrigue , 
D*un  divertissement  me  fait  une  fatigue. 

Quel  démon,  sur  la  terre. 
Souffle  dans  tous  les  coeurs  la  fatigue  et  la  guerre? 

Excepté  bec-^gue.  Le  bec-figue  est  meilleur 
dans  les  lieux  où  croît  le  figuier. 

ILLE  y  mouillé.    Une   bonne  aigtdlle  ,  un€ 
belle  anguille  ,  une  y  aine  apostille. 

Sa  peccadille  fut  jfi/g'i/e  un  cas  pendable. 

De  la  moindre  vétille  il  fait  une  merveille  ; 
Et ,  jusques  au  bon  jour ,  il  dit  tout  à  l'oreille. 

Excepté  quadrille ,  jeu ,  et  spadille.  Faire  un 
quadrille ,  spadille  m'est  rentré. 

INE.  L'aubépine  j^ei//ie^  la  famine  au  teint 
pâle. .  ^ 
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eendie  sont  mstscufins  ^  parce  qu'ils  yiennem^  le 
"pTemier  diîngenîum ^  et  le  second,  d^incendiufn. 

ICLE  ^  jcle.  Z/t^  article  intéressant  ^  le  cycle 
solaire  est  de  vingt-huit  ans. 
Excepté  besicles.  De  grosses  besicles.      f 

IF.  Un  bon  canif,  un  léger  esquif,  connoîtro 
le  tarif,  etc. 

IFRE  y  iffre.  Danser  au  son  du  fifre,  un  chif- 
fre romain^  etc. 

IGE.  Un  grand  prodige,  un  prestige  flat-- 
teury  etc. 
Excepté  tige.  Une  belle  tige. 

IGME.  Le  paradigme  des  conjugaisons^. 
Excepté  énigme.  Une  grande  énigme. 
Autour  de  lui  (du  galimatias). 

Autour  de  lui  voltigent  Téquivoque , 

La  louche  énigme ,  et  les  mauvais  bons  mots , 

Les  calembours,  qui  sont  l'esprit  des  sots.    « 

IGRE.  Un  tigre  furieupc  ^  le  Tigre ,  fleuve. 

IL.  Ovide  ne  put  soutenir  avec  courage  Ze. 
long  et  injuste  exil  auquel  il  fut  condamné. 

Homme,  vois  tous  tes  biens  par  un  fil  suspendus. 


I 

f 
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Colonne  féminine. 

>        Ne  jugeons  pas  lès  hommeë  sûr  la  miné. 

Lorscjue  ce  gran^  courrier  de  kp^iosophie, 

Condamine  lobservateur , 
De  l'Afrique  au  Pérou  conduit  par  Uranie^ 

S'en  va  griller  sous  Téquateur, 
Maupertuis  et  Clairault ,  dans  leur  docte  Fureur,. 

Vont  geler  aux  pôles  du  monde. 
Je  les  vois  d'un  degré  mesurant  la  longueur , 

Pour  ôt^  au  peuple  rimeur 

Le  beau  nom  de  machine  ronde ^ 
Que  nos  flasques  autetu*s,  en  chevillant  leurs  vers , 
Donnoient  à  laveiiture  à  ce  plat  univers. 

Excepté  quine.  Amener  un  quicte  au  trictrac  i 
gagner  un  quîne  à ,  la  loterie. 

hes  chimistes,  depuis  quelque  temps,  excep- 
tent de  deète  règle  plus  que  générale  .platine , 
métal  blanc ,  pluspesasit  que  For ,.  afin,  disent*- 
ils,  que  tous  les  métaux  soient  du  masculin»  Cette 
paison  est  bien  foible;  en  latin,  les  quatre  saisons 
obéissent  à  des  genres  divers  :  l'i^utomne ,  ittu^ 
tum/ius  y  au  masculin  ;  Pété  et  l'hiver ,  œstas  y 
hyems y  ïui  féminin;  le  printemps ,  "ver y  aiSi 
neutre  ;.  et,  en  franÇois  ,  Foeillet,  la  rose,  le  jçcs-r 
min ,  la  tubéreuse,  sont-ils  du  mêîne  genre,  par 
cela  seul  qu'ils  appartiennent  k  la  même  classe  ? 
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Cent  fois-  la  béte  a  vu  les  timides  mortels 
Trembler  aux  pieds  d'un  singe ,  assis  sur  leurs  autels^' 
Et ,  sur  les  bords  du  Nil ,  les  peuples  imbëcilles , 
X  encensoir  à  la  main ,  chercher  les  crocodiles. 

O  combien  le  péril  enridiiroit  les  dieux. 
Si  nous  nous  souvenions  des  vœux  qu'/Z  nous  fait  fairet 
Mais,  le  péril  pdssé,  Ton  ne  se  souvient  guère 
'  De  ce  qu'on  a  promis  aux  cieux. 

ILE,  ille,  jrle^jrlle.  Un  doux  asile ^  un  bon 
chyle,  le  spondée  et  le  dactyle,  etc. 

L'évangile  aux  chrétiens  ne  dit  en  aucun  lieiir 

Sois  dévot,  //nous  dit  :  Sois  doux ,  simple ,  équitable* 

'    Que  faut-il  à  Tabeille  ?  Un  asile  et  des  fleurs. 

Vît  style  trop  é^al^  et  toujoui^s  uniforme , 

Envain  brille  à  nos  yeux.,  il  faut  qu //  nous  endorme* 

Excepté  argile,  bile,  (île,  idylle,  pile,  vigile; 
ville,  huile,  ile,  tuile.  Une  grossière  argile,  uno 
bile  abondante  ,  aller  à  la  file ,  une  idylle  e'/éT- 
gante ,  une  pile  de  Lois; /ûî  vigile  ] chez  les  chrë- 
tiems ,  est  ordinairement  un  jour  de  jeûne  ;  un^ 
ville  populeuse  ,  Fhuile  d'Aix  est  la  meilleure 
huile  de  France^  il  J  ^  des  tuiles  plates  et  des 
tuiles  creuses. 

Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  ses  écrits , 
Qu*il  soit  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  esprits  ; 


d£sinbncbs  FRANÇOISBS.  9y 

L 

Colonne  féminine. 

Il  est  heureux  que  nos  naturalistes  n'aient  pas 
eu  aussi  la  manie  de  grammatiser  ;  sans  quoi 
(  pour  ne  parler  ici  que  des  poissons  )  partant 
de  saumon  masculin^  ils  auroient  dit  :  le  saumon  y 
le  carpe  ,  le  perche  y  le  truite  ;  ou ,  partant 
du  féminin  baleine ,  ils  auroient  dit  :  la  ba- 
leine, la  requin ,  laûtoHj  etc.  parce  qu'il  faut  que 
tous  les  poissons  soient  du  même  genre.  Et  que 
deviennent  avec  ce  beau  principe  cette  variété  qui 
charme  dans  les  langues  polies  , ,  et  le  respect 
du  a  l'analogie  ?  car  la  désinence  ine  n'offre 
aucun  nom  masculin ,  le  mot  quine  n'étant  de 
sa  nature  qu'un  adjectif ,  qui  vient  de  quinus  ,• 
quina  y  quinum  :  quinuS  numerus  y  le  nombre 
qaine,  et,  par  ellipse,  le  quine.  Mais  supposons 
que  la  raison  alléguée  par  les  chimistes  eût 
quelque  poids ,  ils  dévoient  choisir  une  termi- 
naison masculine ,  et  dire  :  l'or ,  l'argent ,  le 
plomb,  l'étain  et  le  platin.  Et  dans  le  cas  oh; 
plata  y  platina  y  nom  espagnol  féminin ,  eût  fait 
naître  quelque  scrupule,  il  eût  pu  être  levé 
par  l'exemple  des  enfants,d'Esculape,  dont  l'au- 
torité en  grammaire  vaut  bien  celle  des  enfants 
d'Hermès.  De  ^pagina  ils  n'ont  pas  fait  le  T^aginey 
ce  qui  ^eroit  '  incompatible  avec  la  désinence  ; 

i3 
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Comme  roi  des  auteurs  qu'on  l'élève  à  Fempiie, 
Ma  bile  alors  s'échauffe ,  et  je  brûle  d'écrire. 

L'honneur  est  comme  une  île  escarpée  et  sans  bords. 

Enfin  sous  tant  d'efforts  la  machine  succombé, 
Et  son  corps  entr'ouvert  chancelle ,  éclate  et  tombe  ; 
Tel  sur  les  monts  glacés  des  farouches  Géloiis  ^ 
Tombe  un  chêne  battu  des  voisins  aquilons  i 
Ou  tel ,  abandonné  de  ses  poutres  usées , 
Fond  enfin  un  vieux  toit  sous  ses  tuiles  brisées. 

ILTRE.  £7/î  filtre  jÇ/i  ;  un  Ghve  amoureuœ. 

IMEy  îme  y  y  me.  Le  centime  est  la  centîèmç 
partie  du  franc,  les  homonymes  soulfréquents 
dans  toutes  les  langues ,  il  n^  a  pas  de  ^prais  sy-' 
nonymes. 

Dieux  vengeurs  ,  sous  mes  pas  ouvrez  le  noir  ^bîme  ! 
Ah, que  la  douce  paix  habite  loin  du  crime  ! 

Excepté time,  dîme,  escrime,  estime,  légi- 
time, lime ,  maxime,  pantomime ,  prime ^  rime. 
£â  double  cime,  /«  dîme  étoit  onéreuse ^  es- 
crime suivante  y  une  parfaite  estime ,  uii  enfant 
ne  peut  pas  perdre\ytf  légitime,  une  lime  sourde, 
une  maxime  constante ,  une  belle  pantomime , 
accorder  une  prime.  ^ 

On  admire  avec  raison  cette  belle  maxime  de 
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I. 

Colonne  fémînine- 

mais  le  ^pagin^  ce  qui  est  également  avoué  par 
la  raison  et  par  l'oreille.  Je  dépose  ici  ma  ré-** 
clamation,  avec  la  certitude  qu'elle  ne  produira 
aucun  effet.  On  peut,  avec  quelque  soin,  gué- 
rir les  préjugés  des  ignorants  j  les  préjugés  des 
savants  sont  incurables. 

IPSE.  L'apocalypse  est  si  peu  claire  y  que , 

pour  désigner  un  style  obscur,  on  dit  :  C'est 

un  style  d'apocalypse;  les  éclipses  sont  prét^uesj 

les  ellipses  ,  dans  toutes  les  langues,  sont  plus 

jréqutntts  qu'on  ne  pense,        ' 

Combien  de  souveraini ,  chrétiena  ou  musulmans , 
Ont  tremblé  d'une  éclipse  ,  ou  craint  des  talismans! 
Tout  monarque  indolent ,  dédaigneux  de  s'instruire, 
Est  le  jouet  honteux  de  qui  veut  le  séduire. 

Excepté  gypse.  Le  gypse,  par  l'action  du  feu , 
se  change  en  plâtre. 

IPTE^jpte.  Z«  fertile  Egypte. 

IQUE.  Une  belle  antique  ,  l'arithmétique 
usuelle  y  la  chronique  scandaleuse  y  une  criti- 
que raisonnée^  quel  barbare  oseroît  effacer  la 
logique  du  tableau  des  études  ?  etc. 

Hé  quoi,  charger  ainsi  cette  pauvre  bourrique  ! 
N'ont-ils  pas  de  pitié  de  leiu*  vieux  domestique? 


\ 
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Colonne  masculine. 

Tabbë  de  Saint-Pierre  y  renfermée  dans  le  distî-- 
que  suivant  : 

'    Veux-tu  voir  des  humains  1  amour  t'envirouner  ? 
Tout  consiste  en  deux  points  :  donner  et  pai*donner« 

J'entends  crier  la  dent  de  la  lime  mordante^ 

Mais  lui ,  qui  fait  ici  le  régent  du  Parnasse , . 
N'est  qu'un  gueux  revêtu  des  dépouilles  d'Horace  ; 
Avant  lui ,  Juvénal  avoit  dit  en  latin ,  ' 

Qu'on  est  assis  à  l'aise  aux  sermons  de  Gotîn  ; 

L'un  et  l'autre,  avant  Im,  s'étoient  plaints  de  la  rime«. 

• 

Quelque  sujet  qu'on  traite,  ou  plaisant  ou  sublime^ 
Que  toujours  le  hou  sens  s'accorde  avec  la  rime  ^ 
L'un  l'auto  vainement  ils  semblent  se  haïr^ 
La  rime  est  une  esclave  et  ne  doit  qu'obéir» 

IMNE'y  ymne.  Suivant  les  grammairiens^ 
hymne  d'église  est  féminin;  hymne  y  en  tout 
autre  sens,  est  masculin.  Les  belles  hymnes  de 
Santeuil  et  de  Coffîn  ;  les  hymnes  de  CallimacpiQ 
sont  renommés. 

Cependant  Boileau  a  dit  : 

A  voir  de  quel  air  efiroyable 
Roulant  les  yeux  ,  tordant  les  mains , 
Santeuil  nous  lit  ses  hymnes  vains  ^ 
Diroit-on  pas  que  c^est  le  diable 
Que  Dieu  force  à  louer  les  saints  ? 


'.» 
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Galonné  féminine. 

Une  rampante  et  lâche  politique , 
Tient  lieii  de  tout  -,  est  le  mérite  unique. 

Marbres  inanimés ,  et  vous,  froides  reliques. 
Que  nous  ornons  de  fleurs,  qu  honorent  nos  cantiques^ 
Quand  j  adore  Abailard ,  quand  il  est  mon  époux , 
Que  ne  suis-je  insensible  et  froide  comme  vous  ! 

Excepte  cantique,  distique,  cmétique,  lévî- 
tique,  lexique,  panégyrique,  fique-nique ,  por- 
tique ,  spécifique ,  tropique ,  viatique.  Voila  un 
long  distique,  Témétique  a  été  ordonné  y  le 
lévitique  est  Tun  des  livres  du  Pentateuque,  le 
lexique  de  Prévôt  est  estimé  y  il  fait  son  panégy- 
rique, nous  avons  fait  un  pique-nique  très-f«- 
téressanl  y  le  quinquina  est  un  spécifique  contre 
la  fièvre  intermittente ,  le  tropique  du  cancer  ; 
>  chez  les  catholiques  ,  donner  le  viatique ,  c'est 
\       communier  un  malade  dans  son  lit. 

De  ce  bourbier  vos  pas  seront  tirés, 
Dit  Pompignan  ,  votre  dur  cas  me  touche , 
Tenez ,  prenez  mes  cantiques  sacrés  ; 
Sacrés  ils  sont ,  car,  personne  n*y  touche. 

ISQUE.  La  francisque  de  Clovisj  il  a  toutes 
les  brisques,  etc. 

Excepté  astérisque ,  disque ,  obélisque ,  risque. 
Cu  astérisque  est  mal /? /ace  ^   le  disque  du 
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Colonne  masculine. 

Le  genre,  du  mot  hymne  me  paroît  devoir 
être  y  dans  tous  les  cas  ^  au  choix  de  Fécrivain. 

IPE  y  ippe  y  ype.  Les  règles  du  participe 
sont  plus  faciles  qu'on  ne  le  dit  ;  vous  me  don- 
nez la  règle ,  faites-moi  connoître  le  principe 
d'où  elle  émane  ,  etc. 

Excepté  nippes ,  pipe ,  £Hpe  ,  tidipe.  De 
belles  nippes  y  la  pipe  c^^^ee^  des  œufs  k  la 
tripe ,  une  tulipe  panachée. 

Stuart^  chassé  par  les  Anglois^ 
Dit  son  rosaire  en  Italie  ; 
SUuiisbis  j  ex-roi  polonois , 
Fume  sa  pipe  en  Austrasie. 

IPLE.  Le  double  et  le  triple,  neuf  est  un 
multiple  de  trois. 

IR  y  jr.  Un  désir  ardent  y  un  ^xiv  puissant^ 
un  soupir  amoureux  y  un  doux  zéphyr,  etc. 

Le  plaisir  a  toujours  raison. 
Je  plains  Thomme  accablé  du  poids  de  son  loisir. 

IRE  y  yre  y  jrrhe.  Un  beau  délire,  les  ouï- 
dire  sont  suspects  y  un  potphyre  précieux  y  un 
sourire  enchanteur ,  etc. 

Excepté  cire,  hégyre,  lyre,  mîrt^  myrrhe,  sa- 
tyre, tire-lire-  De  la  cire  blanc he*^  l'hégyre,  ère 
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7. 

Colonne  féminine. 

soleil  I  un    bel  obé^sque ,  il  court  un  grand 

risqué*  . 

ISTE:  Voilk  une  belle  améthyste ,  faire  une 
liste,  suivre  a  la  piste ^  etc. 

Excepté  aoriste  et  kyste.  L'aoriste  ^rec,  ex- 
tirper le  kyste. 

ITE  y  il  te  y  uite  ,  y  te  y  îte.  Faire  une  com- 
mandite, faillite  malheureuse'^  les  limites  ont 
ilé  franchies  ,  les  redites  sont  ennuyeuses  ^  Une 
visite  d'usagé ,  une  truite  saumonée ,  etc. 

Ceux  de  qui /a  conduite  offre  le  plus  à  rire , 
Sont  toujoiiurs  sur  autrui  lés  pi^emiers  à  médire. 

Excepté  Cocyte,  mérite  et  démérite,  litho- 
phjte,  site,  gîte.  Le  /zo/VCocyte,  le  mérite  et 
le  démérite  des  femmes;  fë^lithophyte  tient  le 
milieu  entre  la  pierre  et  la  plante  ;  voilèi  un 
site  imposant  ^  un  bon  -gîte.      • 

On  m'oblige  deux  fois  quand  on  m'oblige  vite  ; 
D  un  bienfait  retaidé  je  sens  moins  le  mérite. 

Mais  je  ne  puis  souffrir  (ju'un  fat  ^  dont  la  mollesse 
N^  rien  pour  s'appuyer  qu'une  vaine  noblesse. 
Se  pare  insolemment  du  mérite  d'auti'ui ,; 
^t  me  vante  un  honneiu*  qui  ne  vient  pas  de  lui. 
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Colonne  masculine. 

t  m 

des  mahomëtans ,  a  été  établie  en  Tan  662  de  l'ère 
chrétienne  ;  la  lyre  d^Orphëe  ;  pour  tirer  juste , 
il  faut  bien  prendre  la  mire;  la  myrrhe  odo^ 
rantej  tel  dédaigne  la  critique  de  l'amitié ,  qui 
est  déchiré  par  la  satyre  inexorable  ;  une  tire- 
lire est  pour  les  enfants  un  moyen  de  conserver 
un  argent  qu'ils  sont  impatients  de  dépenser» 

IRQUE.  Le  cirque  de  Rome. 

IRSE  j  jyrse.  Le  thyrse  des  bacchantes. 

IS.  Le  cassis  est  stomachique;  le  lapis  est 
une  pierre  précieuse  bleue  y  int^ansparente;  un 
beau  lis.  etc. 

Excepté  la  Lys  ^  rivière ,  et  une  vis  de  pres- 
soir, etc.  1 

ISC. 

» 

.Sur  le  mulet  du  fisc  ui^ie  ti*.oupe  $e  jette. 

,  JSME.  L'atticism'e  françois ,  7e  despotisme 
entouré  de  bourireaux. 

Mon  esprit  n*admet  point  un  pompeux  barbarisme  y 
Ni  d'un  vers  ampoulé  X orgueilleux  solécisme. 

Le  moindre  solécisme ,  en  parlant ,  vous  inite , 
Et  vous  en  faites ,  vous,  d'étranges  en  conduite. 

ISTHME.  L'isthme  de  Corinthe  et  celui  de 
Suez^  sont  deux  isthmes  Ivk^-connus.  * 


Colonna  féminine* 

■    Un  lièvre  en  50»  gîte  songeoit  ; 
Car  que  faire  en  un  gîte ,  à  xnoms  que  Ton  ne,  songe?^ 

Un  mprt  s'en  alloit  tristement 
'  S'emparer  de  son  dernier  gîte.     '  ^ 


«  • 


JFE.  t/ne  Bonne  grive  y  une  olive  noire ,  uno 
aalive  épaisse  ^  la  sensîtîye  replie  ses  feuilles , 
dès  quW  /«  touche."      '    »  ' 


Jai  lu  tout  ce  qu'ont  dît  Villon  et  Saîht-Gelais  , 
Aristote^  Marot ,  Bocace^  Rabelais , 
Et  tons  ces  vieux  recueils  de  satyres  naïves^ 
Des  malices  du  sexe  immortelles  archivas. 

De/7/x9misaTjecner»tU&i8iaré€»àiYe;  .     , 
Et  c*est^  cQOUBse  oii  t!a  dit  ^itio^  d'une  négative. 

IZEy ,  ise  )  y  se.  JJîic  sqi^antq  aii.aljrsq ,  nn^ 
énorme  bêtise ,  vivre  ^  ^a  guise.  unem\&^  déf 
€tnley  etc. 

'  •        .  .  •  r  •  r 

.  .4       .       . .       ■         ••.  ••.,(..•!.    ■;,••;    '     •  ■  »   .  '  ij'-r  «I 

Plutôt  so^jf^^i^  que  njourir  ^  .  ,     w  .  t 

C'est  la  devise  des  hommes.  : 

♦ 

Va  d^eux ,  le  plus  hardi,  mais  non  pas  te  plàs  ^^tge^ 
Promit  d'en  rendre  tant ,  pourvu  que  Jupiter  ^  '"  .  '  / 
Lé  laî-ssât  disposer  de Tair ',  .-.»'•' 

Lui  donnât  saison  à  sa  gûisé,  '"       '        . .. 

Quil eût dv chaud  ,'dufrbid ,  du  beau  temps,  dfe  la  biw^ 
£nfin  di^  sec  «t  du  mouillé^        ,  '    -■    - 

Aussitôt  qu'il  auTQit  baillé.  j 

i4 
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«  V 

Cdloniïe  masculine. 


■  .       !•  t 


ISTRE.  Un  registre  ,  mais  mieux  «/r  regxtre; 
le  sistre  des  anciens. 


'  ■  -^ 


ITHME  y  ythme^  tes  logîirithmes ,  de  Callet 
sont  estimés  ^  la  bonne  prose  a  un  rhy thme  sa^ 
paht  y  îghoré  du  peuple,  des  écrivains.    .       ! 

ITRE  ^  ître  y  uître.  Un  ch^'pitmiii^ressiuit^ 
un  vt0lT^, plein, 

Poui'quoi l'assassiner  F^qn'a-t^il  fait?  à  çufe/ titre? 

Mais  envain  dans  lepr^  lits  qn.  juste  çffroi.  les  presse , 
Aucun  ne  quitte  encor  laplunae  eachanteresse; 
Pour  les  en  an^ach^^  «Gir^t  s'ittqtiiétanf  ^ 
Va  crier  qu'uu  chapitr<d^i>^ép^  léëatfêtôï 


t  «  ■■»*■»    ft. 


j  <  - 


Excepté' épître,;Kuîbè;*  mi ti'e,  vitre.  Une  lon- 
gue épitre,  la  mhvè^yiscûpale  y  ahè  vitre  tassée. 


*\  *  i^ 


Un  jour ,  dit  un  auteui* ,  n  importe  en  quel  chapitre  , 
Deux  voyageurs  à  jeftii  î^éncohtrèrènt  u/ie  huitre  5 
Tous  deux  la  contestoieiit ,  lorsque  dans  leur  chemin 
La.JM^tiçe4>assft ,  la  bal^aceà  Ja  n^ain;.  .•    ,^, ,  ;   ; 
Et ,  par  ce  bel  arrêt , .  terminant  la,  bat?iilljB  ;,,,,,,   . 
Tenez ,  voilà,  dit-elle ,  à.chacun  ume  écaille, , 
Des  sottises  d'autrui  nous  vivons  au  palais.:  r 
^^a^çur^  ,^  rhuitre  étoit  bojine.  4:die^ ,  vivez  eif  pa^* 

IVRE.  Du  cuivre*  dàrèy  le,  (jïïàtrîèpie  livre 
de  l'Enéide  est  le  plus  intéressant^  etc. 


Colonne»  féminine.   ^ 

.  Une  femme  se  rit  de  sottises  pareilles , 
Et  jamais Ûpn  époux  n'en  trouble  les  oreilles. 


4    4 


Excepte  citise.  Les  citises  Jlcuris. 
*  IXE.  Unejbrte  rixe. 


> .  •  « 


*Tr    .'-'"■■.■■*■-■—'    '■■■   r*  "^  1  »"  ■  l'iy^    ■ 


Oe^SERVATIONS 

«Sur  /a  dêsitience  I. 


t    *  ' 


«     f    »• 


I?  Parmi  les  désinences ,  a ^  ey  q  Çil  eu,  se  présentçnt 
d  abord  purs  :  gala ,  bonté,  domino ,  feu  ;  puis  ces  voix 
frappent  l'oreille  d'un  son  nasal  :  ^lant ,  im  bon  teint , 
Ninon,  à  jeun.  Mais  les  voix  i. ,  u  et  ou,  au  commence- 
ment ,  au  milieu  ou  à  la  fin  d'im  mot,  re)eltent^la  mo- 
dification nasale.  On  ne  dit  pas*  zVigrat ,  en  faisant  sentir 
UQ  i  ;  commun ,  en  faisant  sentir  un  u  ;  quant  à  oun ,  notre 
langue  Téçarte  non  seuleipeiit.  dç  Toreille ,  mais  encore 

des  yeux...  ^  ,     ..     ..  •         -^  :  .^     "     ;  •■ 

2°  Guide  est  masculin.  Il  étoitféminin  aytrefois  ycomo^ 

le  prouve  le  tili'e.d'un  ancieijjiyre  ascétique  'î  la  Guide  ûe$ 

pécheurs.  Ce  mot  a  conservé  le  genre  féminin ,  Icursqu^il 

signifie  ime  lanière  de  cidr.qui.sQrt  .à  cofiduire  les  ci^e- 

Yatuf  c  les^g^ûdçs sgnt  nonipue^  ;  ,  .   /. 

S*',  Ppun|^oi//^/ice  estj-iUx^^  ,  pt  ^émj^ 

nin  au  pliniel  ?  Nous  devons  cette  bizarrerie  4  ^A  WPg^Ç 

latine.  On  4it  au  singulier  delicium,  delicii ,  neut..',  eÇ.au 

plurjel  deiiçiœ ,  £fe/zc/flflwir»,Xép,,  Ejj.  modelant  notre  ^^^ 

sur  ceMe  des  anciens  Ropi^ins  y  iiQtre  choix/i'a.,{)^s  tswjow^* 


A 
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Colonne  masculine. 

Prends-^moi  le  bon  parti  ,  laisse-là  tous  Ie$  livres* 
Cent  francs  au^enier  cinq^  combien  font«-ils  ?  Vingt  livres. 

Un  livre  vous  déplaît ,  qui  vous  force  à  k  lire? 

Livre  prêté  y  livre  perdu. 

O  que  d^écrits  obscurs ,  de  livres  ignorés 
-  Surent ,  en  ce  grand  jour ,  de  la  poudre  tirés  î 

Excepté  livre  y  poids  ou  monnoîe.  Une  lirre 
de  pain ,  une  livre  tournois. 

Combien ,  pour  quelques  mois  j  ont  vu  fleurir  leur  livre  i 
Dont  les  vers  en  paquets  s6  tendent  à  la  livre. 

IX  y    J(^. 

Il  entre ,  et  son  cheval  le  met 
A  couvert  des  voleurs,  mais  non  d.e  Tonde  noire; 
.       Tous  deux  «m  Stjx  allèrent  boire* 

été  sévère ,  ou  plutôt  nous  n*avons  pas  fait  de  choix.  Forcés 
de  parler  au  milieu  de  leurs  vainqueurs ,  nos  pères  ont 
2ttêlé  les  deux  langues  ,  et  il  en  est  sorti  un  idiome  en- 
taché de  quelques  défauts,  qtie  couvrent  les  beautés  de 
nos  grands  écrivains.  

4^  Dans  lés  départements  méridionaux,  on  fait  réglisse 
du  masculin.  Qn  dit  ce  réglisse  est  bon^  Ce  mot  est  dii  fé-^ 
mimn,  et  me  paroît  deyoircé*genre  au  mot  latin  dont  il 
est  tiré,,  glycyrriza ,  glycyrrizœ^ 

5^  Nos  méridionaux  disent  encore  *  Voilà  une  bonne 
bec-figué.  On  doit  dire  un  bon  bec-figue.  L'esprit  flans 
vu  ^bec-figûè  voit  un  oiseau  qui  becquette  les  figue^; 


'   , 


SésINENCES  ÏEÀkçOISES:  IQ9 

<:*est  le  masculin  oiseau  qui  commande  le  genre  masculin. 
6^  l'es  François  du  midi  se  trompent  aussi  sur  le  genre 
A' huile  ;  ik  le  font  masculin.  C'est  une  faute  contre  l'usage  ; 
mais  A11//0  venant  â*o/eu7n^  c'est-à-dire  d'un  neutre  latin  , 
d'un  de  ces  mots  qui  presque  toujours  produisent  un  mascu- 
lin en  françois,  pourroit-on  blâmer  un  poètç  qiii.f(proit 
huile  masculin  ?  lies  droits  de  Tanalogie,  rendus  plus  sa«- 
crés  par  le  ch%ineâe  la  mesure  et  de  la  rime ,  me  paroissent 
devoir  être  respectes  daasj  ces  vers  du  traducteur  des  sa- 
tyres d'Horace  j  le  tribun  jJaru  :- 

Que  Thmle  «ur  le  feu  jisaole  en  pétillant  9, 
S'âève  en  pjranûde  ^  et  soie  ^rtfi'hrûlant, 

/ 

liais  les  méridionaux  n*ont  point  d'excuse  pour  huître  ; 
ils  disent  de  bons  huîtres ,  et  ce  mot  vient  du  féminin 
ostrea. 

^  7^  Pourquoi  dit-on  une  belle  antique,  et  non *pAS  un 
bel  antique?  Antique ,  étant  un  pur  adjectif,  doh  pren- 
dre le  g^uie  du  mot  soua-entendu.  Or ,  comnje  les.t^Weaux 
antiques  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous ,  ce  n'est  pas 
à  tableau  y  masculin,  qu'aTiZ/^i^e  doit  se  rapporter,  ^/iriçae 
paroît  devoir  le  genre  féminia  au  mot  féminin  sUUue, 
que  Tespdt  a  d  abord  considéré*  A  l'aspect  de  F ApoUcm  du 
Belvéder  et  de  la  veiitia  de  Médicis ,  on  s'est  écrié  :  Voilà 
de  belles  statues  antiques,  et  puis,  pour  abréger  une  ex- 
pression que  Fadmiratîon  mettoit  sans  cesse  dans  la  bouche» 
on  a  dit  :  Voilà  de&e^^antiqùes;  Tel  est  l'usage,  et  la  raison 
de  l'usage^  mi^is  vous,  poètes,  si  le  besoin  vous  com- 
mande le  masculin^  etque  votre  vers soitharmonieuz^n'hé' 
sitez  pas ,  nous  sous^ntendrons  monument,  et  votre  langage» 
s'écartaiit  de  la  proçe ,  n'en  sera  que  plus  poétiquQ. 


\ 


Colonne  maseuline. 

SONT  MASCULINS   LES   NOMS  EN 

• 

O ,  os  yOt  p  6ty  op  ^  au  p  audy  aut^  aux  y  éau^ 
Jouer  au  loto,  un  doux  repos,  faîre  tourner 
le  sabot;  il  y  a  cette  différeuce  entre  le  rôti 
et  le  rôt ,  que  le*  premier  ne  présente  que  Fidée 
de  viande  rôtie,  et  le  second  ajoute  k  Fidée 
de  viande  rôtie  celle  du  service  qui  suit  les 
entrées;  un  sirop  bienfaisant ^  un  bon  pilau^ 
Téchafaud  n'est  pas  déshonorant  y  c'est  le  (Crime; 
un  grand  défaut ,  c'est  le  taux  ,  le  simple  bu- 
reau couvroit  le  poète  dont  Boileau  parle  dans 
sa  première  satyre. 

C'est  au  ropoi  tfesprît  que  nous  aspirons  tous  ; 
Mais  ce  rçjios  heureux  se  doit  chercher  en  nous* 

liiKre .  au  repo& ,  toa  oorps  de  travaîi  épiiisé , 
:  •  I«vare  au  trûvaii  -  kMâi  corps  par  /e  repos  blasé» 

Que'  toujours  dans  vos  vers  le  sens ,  coupant  les  mots^  . 
Suspende  rKéniîstiche ,  en  niarque  U  rçpos. 


n« 


•fiafia  Malherbe  xônt,  et,  le  premier  en  Fiance,      •     *' 
Fit  sentir  dans  ses  vers  une  juste  cadence ,  •  *  ; 
D!\ui.TCLO%  mis  ëâ  sa  place  enseigna  le  piouvoir , 
;£t  réduisit  la.  museaux  règles  du  devoir.  (  . 

C  est  tenir  un  propos  de  sens  bien'dépoûi-vu; 
Je  Fai  vu  de  mes  yeux ,  de  mes  propres  yeux  vu. 
Ce  qu'on  appelle  vu. 


4 


y. 

.  Coloime;  fémimjQie.' 

SONT  EiMiJ^INS  l4»8.  NO:itfS  EN 

OC  HE  y  auche.  U Tie'hroche  bien  garnie  y  4âne 
débauche  honteuse  ^  une  ébauche  bîenjfezVe,  etc. 

'     *   '    Xe  fabricat«ur  souverain 

JNous  dréabesacietâ  .tous  de  même  lïïaiiîère,   >     

;  Tant  ceux  du  temps  passé  cpie  du  temps  d -ai^urd'hui»;.  ; 

Il  fit  pour  nos  défauts /a  pochç  de  4emè]i:e,         .  ,.  .  . 

Et  celle  de  devant  pour  les  défjauts  d'autrqi* 

Si  tu  voyois  mettre  à  la  broche  .  •     •/. .  a 

Tous  les  j^oors:  aut<M)t  de  faucons . . , 

_ ,     Que  l'y  ..vois,  mettre  de  chapons:,  , . 

Tu  ne  me  ferois  pas  un  semblable  reproche.  -     - 

£/ifitf  roche  arèçu  Tespoir  de  mes'troppeauxv  ' 
Excepté  coèbe  étreproche.'       *       .  -«^^^ 

"'Dans un  chemin  montant ,  sablônnéùxVmâl-aiséV    '' 
Et  de  tous  les  côtés  au  soleil  exposé ,  *'  "^''  '0  ^* 

Six  fof^  chevaux. tiroiei^t  u/vcpcfeo, ,    .    .Xn/. 

Vous  ne  mei  iÉen:e2  point  y  amaat  fbibl]|<'etl  jaloux /l '^ 
En  reprochte^nfeua:  éclater CDnliPC^Ottfe/*'     •  /  î*  '^'î 

OCRE.  '  L^Xcàdéihie  ,'  dans  son  dictionnaire, 
ééibon  de  1761  r^^e^  oc/-^'^  5.if.  y  et^  poup  exiemi 
ple^?.de  Focre  calciné.  Malgré l'ceti exempte)?/ j« 
suis  d!aYis  quW/(^>:venant  à^ù'cra^  esiiepifinîû-  ^  '  ' 

ODE  y  àuae!  lues  belles  oaès' de  Rousseau  j 


Il .  Il  *- ^ 


lia  DiSlNEMCBS  FSAirçOf»Et;        "'-' 

Gdionne  masculine,  ^ 

7311013  me  rétÎTer  qoand  le  rôt  a  ptani. 

t 

.  .  Chez  lui  sirops  exquis ,.  mtaSas  Vantés^ 
Confitures  surtout  voleut  de  tous  côtés» 

Excepté  eau,  cbaîtix^  faux:,  dotet  vîrago.  Eau 
yaîllissanùe.f.d^^  la,  chaux  fvipe  ^  /^  &ux  du  . 
temps ,  ht'  meilleure  dot  qu'hutte  femme  puisse 
apporter  à  son  mari  est  une  bonne  santé  et 
un  bon  esprit  (le  /^  de  dot  se  prononce)  j  c'est 
une  virago. 

Le  xnol  hureaii  employé  cî-dessus  me  rappelle 
une  anecdote.  tJu  poète,  qui  c^roït  qùele  secret 
de  la  poésie  consiste  surtout  en  accouplements 
bizarres  de  mois,  dîsoît  un  jour  à  un  littérateur 
estimé  :  Que  Bolleau  )est  hardi' dans  les  choses 
les  plus  simples  !  Yojrez  le  début  de,'  sa  p.reçiiçre 
satyre  :  , 

Damon ,  ce  g^rânS  scutèur  dont  la  inuse  fertile 
Amusa  H  long^temp&:et  lacour  etia  ville  y  i  .' 

Mais  qui ,  n'étant  vêtu  que  de  simple. buieau  ^  . .  : .  jl 
!l?asse  Tété  sans  linge  et  l'hiver  «sans  manteau.   . 

E     I    >  t  ,        ,    A  ^^  *    ■     •  ■-  -  >  •  •        . 

V 

Je^ae  Tois  1^  rien  de  hardL-^Quoi,  fçous  mè 
vpyeâ  pas  quô«Boileau  parle  d'un^oomnlisi-Wr^ 
Non-,  il  parle  de  François  G^ssandre,  poète. dâ 
ce  temps. —jCest  d'uft  commis,  tous  dis-jo*  — 


*  «      .i  <   Vu       .     • 


Déi^INE^GES  FRANÇOISBS.  1x3 

O. 

•Colonne  fçminine. 

GondiUac  vante    la  méthode  analytique  bien 
plus  qu'il  ne  Fenaploie ,  etc. 

Une  femme ,  surtout ,  doit  tribut  à  la  mode. 

Excepté  antipodes ,  épisode ,  exode ,  synode. 
Les  antipodes  paroissent  étonnants  ^mx  esprits 
vulgwres  ;  il  faut  qu'///2  épisode  soit  lié  k  Fac- 
tîon  principale  ;  Pexode  est  compté  parmi  les 
livres  de  Moïse  ;  Févêquè  a  convoqué  un  synode. 

Mode  y  manière  de  se  mettre ,  est  féminin  j 
en  tout  autre  sens  ,  il  est  masculin.  La  mode  est 
un  tyran  auquel  les  femmes  obéissent  sans  peiné; 
rimpératif  est  un  mode  mal  /zom/Tze  j  les  dwers 
modes  composent  la  substance  ;  la  gamme  offre 
vingt-quatre  modes ^  dont  douze,  majeurs ,  et 
douze,  mineurs. 

Période  est  masculin  dans  ces  phrases  :  U  est 
au  plus  haut  période  de  la  fortune,  de  la  gloire,  etc. 
ailleurs,  féminin.  Le  soleil  fait  sa  période  en  trois 
cent  soixante-cinq  jours  et  près  de  six  heures; 
la  lune  fait  la  sienne  en  vingt-neuf  jours  etdcmL 
La  plus  courte  période ,  en  fait  d'époques  gram- 
maticales, est  d'un  jour;  la  suspension  du  sens 
est  de  l'essence  de  la  période  oratoire  ;  toute^^ 
période  est  une  longue  phrase^  mais  toute  longui^ 
phrase  n'est  pas  une  période. 

i5 


^ 
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O. 

Colonne  masculine. 

Hé  bien,  soit,  puisque  vous  le  voulez,  qu'en 
concluez-votts  ?  —  Qu'il  y  a  la  une  audace  d'ex- 
pression qui  doit  faire  honte  a  notre  timidité. 
Boileau ,  au  lieu  de  dire  froidement  que  ce  com- 
mis étoit  vctu  de  l'argent  qu'il  tiroit  de  sou 
bureau,  le  peint  vctu  de  son  bureau,  couvert 
de  son  bureau.  —  Mon  pauvre  poète ,  vous>  ne 
savez  donc  pas  que  vêtu  d^un  simple  bureau  est 
absolument  la  même  chose  que  vêt^  d'une  simple 
bure  ;  il  s'agit  tout  bonnement  d'une  étoffe;  c'est 
une  expression  bien  simple,  et  le  moindre  tail- 
leur ,  ayant  la  même  idée  k  rendre ,  égale  en 
hardiesse  le  hardi  Boileau.  A  la  vérité,  on  ap- 
pelle bureau  une  table  où  écrit  un  commis;  mais 
c'est  à  cause  de  la  bure,  ou,  comme  on  disoit 
autrefois  y  du  bureau  qui  la  couvre  ;  c^esit .  ainsi 
que  la  petite  toile  qu'on  étend  sur  la  table  où 
la  coquette  prend  et  dépose  ses  appas,  fait  donner 
à  cette  table  le  nom  de  toilette. 

Depuis  ,  le  rimeur  corrigé  ne  trouve  rien  de 
trop  hardi. 

OB^  Le  rob  de  Laffecteur ,  un  clob  bien  com^ 
posé.  On  écrit  indifféremment  club  ou  clob;  maïs 
dob  est  préférable ,  parce  qu'il  est  l'image 'fidèle 
dé  la  prononciation.  .  • 


HésiNENCBk    FRANÇOISES.  kiS 

Colonne  féminine. 

OFFÈy  ophe.  Une  belle  étoffe,  une  terrible 
catastrophe ,  une  strophe  d'Horace  ^  etc. 

Que  fait  là  votre  main  ? 
Je  tâte  votre  habit  ;  rëtofTe  en  est  moelleuse. 

OGE  y  auge.  Une  belle  horloge ,  une  petite 
loge,  etc. 

Excepté  éloge  ,  martyrologe  ,  nécrolôge.  Un 
pompeucc  éloge,  Yerrenv  â  son  martyrologe;  le 
nécrologe  des  hommes  célèbres  est  malheureu- 
sement trop  étendu  y  celte  finnée. 

OGJiyE.  Faire  de  la  b0nhe  besogne,  une 
rouge  trogne,  etc.  .  ,  v      , 

Excepté  du  bourgogne.  Ce  bourgogne  est  d'un 
goût  exquis.  Il  est  évident  qn^il  y  a  ellipse  :  du 
"vin  de  Bourgogne. 

OFFRE  y  aufre^  Mon  offre  est  5«^^tf7ï/e,. d'iex- 

ttlhntes  gaufres ,  etc. 

Excepté  coffre. 

Suri  argent,  c'est  tôui  dir^,  on  est  déjà  d'accord; 
Ton  beau-père  firtur  vidé  son  coSre-^Jbrt^     »  /  *  " 

Racine  a  fait  ojfre  dû  liiasculin.    \ 

L offre  de  mon  hymen  Teût-i/  tant  effrayé? 

OJTre  mis  au  féminin  ne  gêne  pas  la  mesure 
et  flatte  Toreillé. 

L'offre  de  mon  hymen  Tauroit-eZ/e  effrayé? 


Il6  DÉSINENCES.  FRANÇOISES^ 

Colonne  masculine. 

OBE.  Le  globe  de  la  tprre ,  le  fruit  du  cafier    ^ 
est  couvert  d'une  pellicule  qui  contient  deux  lobes 
égaux. 

Excepte  robe  et  garde-robe.  Une  robe  de  ve- 
lours ,  une  garde-robe  bien  garnie. 

Sois-je»  las  d'Apollon,  recourir  à  Barthole, 
Et  feuilletant  Lquet ,,  alpngé  par  Brodeau , 
jyune  robe  à  longs  plis  balayer  le  barreau  ? 

D'un  magistrat  ignorant^' 
C'est /a  robe  qu'on  salue* 

OBLE.  £7/ï  riche  vignoble.  '  - 

OBRE.  Le  rineucc  octobre. 

Quand  on  a  tout  perdu ,  quand  on  n'a  plus  d*espoir  , 
-  ]pa  vie  est  un  opprobre ,  et  la  mort  ^  un  devoir» 

oc. 

,      ,Un  bloc  ie  marbre  étoît  si  beau , 
^^  -^u'uH  statuaire  en  fit  l'emplette; 
Qu'en  fera ,'  dit-il  >  mon  ciseau? 
Stera-tw7  dieu ,  table  ou  cuvette? 
JK  sera  dieu ,  ^ete. 

Ah  !  je  ôonnoîs  Tamour ,  l'Ismare ,  f  en  suis  sûr, 
Jj'Zsmare  le  vomit  de  son  roc  le  plus  dur. 


pésiN(£KCES    FRANÇOfSES.  Xij 

O. 

ColcMine  féminine. 

:  OLJ}E.  On  dit  la  solde  des  troupes ,  et  le 
solde  d'un  compte.  ^ 

OLE  y  olle y  Ole  y  aule.  Des  y^vs^dHune  mau- 
vaise  école  ;  ce  n'est  pas'  la  gloire  qu'il  aime , 
c'est  la  gloriole. 

Juvénal ,  élevé  dans  les  cris  de  l'école , 
Poussa  jusqu'à  l'excès  sa  mordante  hyperbole. 

Le  prélat  vous  fait  peur  ; 
Je  voua  ai  vus  cent  fois  sous  sa  main  bénissante 
Courber  servilement  une  épaule  tremblante. 

Idole  j  que  La  Fontaine  fait  masculin  dans  ce 
■vers: 

>        •         »     ■        • 

Janaais  idole  quel  qu'  il  fût , 

est  mainteiiant  féminin  :  une  belle  Adole.  •     .  .  » 

Excepte  ca'pitole,  alvéole,  monopole,  Pactole, 
pôle,* protocole,  symbole,  coïitrôle,  môle(je^ 
téé  de  pierres  )  TÔle ,  i^aule.  Monter  au  capitôle , 
/e^  monopole  est  un  véritable  voU  un  gouvetncP 
ment  éclairé  dirige  vers  le  Permesse  naf^l^t^u 
Pactole,  le  pote  arctique  et  /epole  antarcrique; 
j'écris  aux  gens  en  place ,  -sans  me  conformer 
au  protocole;  la  fourmi  est  le  symbole  de  Ja 
prudence,  le  contrôle  général ^  le  mole  àç 
Naplesj  chaque  abçille  a  ^o/ï /?e/iV  alvéole. 


f    •  • 


Xj8  DESINENCES    FRANÇOISES; 

o.  ' 

Colonne  masculine. 

Quand  la  Deige,  au  printemps ,  s'ëcoule  des  montagnes, 
Pès  que  le  doux  zéphyr  amollit  Icjs  campagnes , 
Qu'on  entende  le  bœuf  gémir  sous  Taiguillon , 
Qu*ii;i  soc ,  long-temps  rouillé,  brille  dans  le  sillon. 

OCLE.  Ce  socle  est  de  porphyre. 

OFLE.  Cette  liqueur  sent  le  girofle. 

O GME.  hdi  morale  rient  de  la  nature^  et  /r 
,  dogme  f  des  liômmes. 

OGRE.  Un  ogre  n'est  pas  plus  affamé. 

'  OGVE.  L'apologue  est  essentiellement  allcgo-* 
rîque,  il  n'est  pas  essentiellementmor^i/.  Le  dia- 
logue n'est  jamais  plus  intéressant  ^ue  lorsque 
l'un  des  personnages ,  profondément  occupe  d'un 
objets  ne  répond  pas  juste  à  son^  interlocuteuri 
On  reprochoit  k  Térence  de  prendre  à  Ménandre 
le  sujet  de  ses  pièces;  il  répondit  k  se:^  détrcrc- 
leurs  9  dans  un  de  ses  prologues  ^  que  tout  avoit 

été  dit*  etc*  ^  ,   .  ,. 

-  •  •    -^  •        «  •         ...        .      ^      •  1 

L'un,  en  style  pompeux  habillant  une  ëglogae, 
'  iDe  ses  pitïpres  vertus  te  fait  uit  long  prolc^ie. 

Je  ne  connois  de  vei^  que  ceux  du  Déçalogue. 

il  < 

.» •  ^  , 

Excepté  drogué,  églogue ,  synagogue,  vogue. 
La  meilleure  drogue  ne  vaut  rien  ;  les  églogues 
de  Virgile,  que  j'ai  traduites  en  vers,  n'ont  été 


J>é$i^9lYCBS  IPRAlfCOISËS.  ilg 

o. 

Colonne  féminine. 

Qu'attendre ,  hélas  !  d'un  cœur  italien  ? 
Ils  tremblent  tous  à  l'aspect  d'une  étole  ; 
Mais  le  François  n'est  alarmé  de  rien , 
Il  braveroit  le  pape  .au  capitole. 

Ce  monde  est  une  œuvre  comique , 
Où  chacun  jpûe  un  rôle  afférent. 

Pourquoi  vous  dérober  aux  sept  astres  de  l'ourse  ? 
Beaux  lieux  où  les  François ,  dans  leur  savante  course^ 
Allèrent ,  de  Borée  arpentant  l'horizon , 
Geler  auprès  du  pôle  nplati  par  Neuton. 

Les  citises  fleuris  et  les  saules  amers, 

OLTE.  La  révolte  des  passions  contre  la  raî-^ 
5on^  etc. 

Qu'en  fujant  chaque  jour  nous  laisse  quelque  chose  ; 
Sur  un  travail  constant  la  récolte  repose. 

ONNE  y  omne  ^  ■  one  y  ont  y  aune.  '  Notre 
Ronsard  fait  expirer  la  couronne  sur  ïe  front 
des  rois  ;  danser  une  chaconne ,  /a  colonne  na^ 
tionale. 

Dis-moi ,  berget* ,  sous  quelle  zonç ,  •    :  " 

En  quel  lieu  du  vaste  horizon 
On  ne  voit  que  trois  fois  une  aune ,  - 

Et  tu  seras  mon  Apollon. 

Excepté  aune  \  arbre  ;  cône  ,  jaune  d'œuf ,  bé- 
jaune  y  Rhône  y  trône.  Les  pains  de  sucre  ont  la 
forme  d^un  cône  ;  cet  œuf  a  un  double  jaune  ;  en 
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o. 

Colonne  masculine.      \ 

qu^ imitées  par  Gresset;  un  esprit  juste  s'aceom- 
niode  aussi  peu  de  la  synagogue  que  de  la  mosquée. 
La  vogue  n'est  pas  un  sûr  garant  du  mf^rite. 

OL.  Le  bécarre  et  le  bémol,  un  bol  de  puncb, 
le  chant  mélodieux  du  rossignol  ^  etc* 

OLFE.  Le  golfe  de  Venise. 

Ces  quatre  vents  les  portent  tour  à  tour. 
Tantôt  aux  bords  de  cet  heureux  séjour 
Où  des  chrétiens  le  père  apostolique 
Tient  humblement  les  clefs  du  paradis; 
Tantôt  au  fond  du  golfe  adriatique , 
Où  le  vieux  doge  est  Tépoux  de  Thétis. 

OMEy  ommey  ôme^  aume.  Boire  le  rogomme; 

c'est  un  axiome    universellement  reconnu  j  le 

Deutéronome  est  Vun  des  livres  du  Pentateuque  ; 

on  dort  plus  facilement  sous  le  chaume  que  sous 

les  lambris  dorés. 

C'est  laque  le  prélat ,  muni  d'uù  déjeuner , 
Dormant  d'u/i  léger  somme ,  attendoit  le  dîner. 

Il  entre  chez  Barbin ,  et ,  d'un  bras  irrité 

Saisissant  duCynisun  vx)lume  écarté, 

Il  lanœau  sacristain  /é  tome  épouvantable. 

Je  te  tiens ,  souris  téméraire , 

Un  trébuchet  me  fait  raison  ; 
Tu  me  rongeois,  coquine ,  un  tome  de  Voltaire, 
.  Tandis  que  j!avois  là  le?  œuvres  de  Frérou. 


> 
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DisiNENCES   F&ANÇOISES.  I2I 

O. 

Colonne ,  féminine. 

entrant  dans  ce  corps ,  U  a  paye  son  béjavne.,  le 
Rhône  est  rapide. 

Lin ,  pour  qui  mon  amour  cr(^t,  à  tous  les  itistattls , 
Ainsi  que  laune  vert,  au  souffle  du  printemps. 

Le  trône  est  sur  TauteL 

Tomber  du  trône  est  une  horrible  chute. 

Personne  est  féminiB  :  une  /otie  personne. 
Mais  personne  y  construit  avec  ne  y  rappelant 
le  nemo  des.  latins ,  veut  ses  correspondants  au 
masculin  :  Personne  n'est  assez  sot  pour  ie  croire. 

Automne  est  deis  deux  ^ures. 

VPE,  oppty  aupe.  Que  Tenveloppe  soit  bien 
mise  •y  Thysope  ëtdit  ca/z772/e  de  Salomon,  ainsi 
que  le  cèdre  ;  la  varlope  d'un  charpentier,  etc. 

Excepté  hëïiotrope  ,  fleur  ;  horoscope  ,  mi- 
croscope ,  télescope.  Vn  bel  héliotrope ,  ies  ho- 
roscopes sont  menteurs  j  le  microscope  a  fait 
faire  des  progrès  à  la  physique  ;  on  né  peu^  voir 
les  satellites  de  Saturne  qù-à  l'-aide  d'«7î  bon  té- 
lescope. 

OQTJE.  Une  bicoque ,  les  époques  gramma-- 
ticales,  Boîleau  a  dit  :       *  '  ^ 

Du  langage  françois  -bizarre  hermaphrodite , 
De  quel  gei^re  te  faire ,  équivoqpe  maudke , 

i6 


/ 
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Pensons ,  et  le  Ténare ,  et  cent  fantômes  vains 
I>répouyanteront  plus  les  débiles  humains. 

Ce  toit  est  mon  palais ,  ces  champs  sont  mon  royaume. 

Les  annales  antiques 
De  Moïse  et  d'Orphée  exaltent  les  cantiques. 
Te  faut-il  rappeler  ces  prodiges  connus , 
Ces  rochers  attentifs  à  la  voix  de  Linus , 
Et  Sparte  qui  s*éveille  aux  accents  de  Tyrtée , 
m  Et  Therpandre  apaisant  la  foule  révoltée  y 

Et  le  pnne  David ,  pfir  ses  pseauinés  hébreux , 
Calmant  du  vieux  Saùl  leà  accès  douloureux  ? 

Excepté  gomme;  pomme  ^  Rome,  somip^^ 
summaj  la  sainte  Baume ,  pauihe.  De  la  gomme 
arabique  y  une  somme  d'argent  y  la  somme  ^e 
Saint  Thomas  ;  c'est  à  la  sainte  ^  Baume ,  ^n 
Provence ,  que  Magdelelne ,  dit-on ,  vint  faire 
pénitence;  la  paume  de  la  main,  jouer  k  la 
paume. 

^    Si  Ton  eût  fait,  dans  un  repas  , 
Cette  chère  au  bon  homme  y 
Le  gourmand  ne  nous  auroit  pas 
Damnés  pour  une  pomme. 

Ma  Galatée ,  au  fin  sourire , 
D'une  {K)mme  m'atteint ,  arden  te  à  folâtrer , 
Et  fuit  vers  la  grotte ,  et  désire 
Etre  aperçue ,  avant  d'entrer*         » 
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Ou  maudit?  car,  sans  peine  aux  rimeiirs  hasardeux 
L  usage  encor ,  je  crois,  laisse  le  choix  des  deux. 

L'usage  s'est  décidé  pour  équivoque  maudite. 

D'un  calembour  Véapivocpe  grossière  , 

Vaut,  a  son  gré,  tout  le  sel  de  Molière, 

Excepté  colloque ,  phoque ,  soliloque.  Le  col- 
loque de  Poîssy  eut  lieu  entre  les  catholiques  et 
les  protestants  i  un  phoque  morts trueuxj  /e  so- 
liloque et  le  monologue  différent  en  ce  que  ^  dans 
l6  monologue,  un  seul  parle,  par  opposition  aux 
scènes  où  parlent  plusieurs ,  au  lieu  que ,  dans 
le  soliloque,  un  seul  homme  s'entretient  avec 
lui-même,  sans  aucun  rapport  a  d'autres  dis- 
cours. 

r 

ORCE ,  orse.  D  s'est  fait  une  cruelle  entorse , 
la  vertu  est  une  force  morale ,  etc. 

Fuyez  d'un  vain  plaisir  les  trompeuses  amorces , 
Et  consultez  long-temps  votie  esprit  et  vos  forces. 

Excepté  torse  et  divorce.  Lé  torse  du  Muséum  ; 
le  divorce  est  sagement  établi  i^dce  les  lois ,  mais 
i/est  rarement  i/îpoyz/e' par  l'honnête  citoyen. 

Il  révéla  comment ,  confondus  dans  le  vide , 
Le  feu^,  l'air  et  la  terre  et  Télément  liquide. 
Tout  à  coup  s'isolant  ^ar  un  divorce  heureux, 
Ont  fait  des  corps  divers  i'ènsemble  meryeiUeox'». 


124  DESINENCES    FRANÇOISES. 

O. 
Colonne  masculine. 

Minerve  est  ëconduite,  etVénns  a' /a  pomme. 
Rome  nest  plus  dans  Rome ,  elU  est  toute  où  je  suis. 

OKy  ordy  ords  y  ors  ^  orps  y  or  t.  Un  abord 
gracieux  y  le  remords  décorant  y  le  mors  blan^ 
chi  d'écume  ;  l'homme ,  dit  -  on ,  est  composé 
d'une  ame  et  dHun  corps. 

Aubniit  Jucor, 
Peut-on  dormir  encor  ? 


/»  < 


Le  trésor  le  plus  doux  est  Tamitié  fidèle. 
'   d'est  d'un  constant  eSort  que  dépend  le  succès. 

Excepté  mort ,  mors. 

Tous  marchent  à  la  mort ,  aux  champs ,  dans  les  palais  ; 
La  mort  sur  toute  chose  étend  ses  noirs  filets. 

ttâte-toi ,  mon  ami ,  tu  n'as  pas  tant  à  vivre  ; 

Je  te  rebats  ce  Inôt ,  car  il  vaut  tout  un  livre , 

Jouis.  —Je  le  ferai.  «-^  Mais  quand  donc?— Dès  demain. 

— Hé ,  mon  ami ,  la  mort  te  peut  prendre  en  èhemin  ; 

Jouis  dès  aujourd'hui. 

ORBE.  L'ot^be  resplendissant  du  soleil ,  le 
tuorbe  soutenoit  sû  vôix- 

ORC.  Du  -porc  frais. 

ORC  HE.  Le  porche  d'un  collège. 
Excepté  torche.  Une  torche  incendiaire. 
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ORDE.  Une  heureuse  concorde  j  îa  discorde 
impie  ,  une  horde  barbare  y  etc. 

Excepté  exorde  y  eptacorde  et  ses  analogues. 
Un  exorde  complet  est  composé  de  quatre  par- 
ties :  de  l'avant-scène y  4^  la  proposition i  delà 
division  et  de  l'invocation  ;  Feptacorde  est  ainsi 
nommé  ^  parce  quV/  a  sept  cordes  ;  le  pent,a- 
corde ,  parce  quV/  en  a  cinq. 

ORGE.  Une  belle  gorge ,  etc. 

• 
Tantôt  le  bruit  plaintif  de  ce  peuple  aux  abois 
Imite  Taquilon  murmurant  dans  les  bois , 
Et  le  reflux  bruyant  des  ondes  turbulentes , 
Et  le  feu  prisonnier  dans  les  forges  brUkmùes. 

Excepté  coupe-gorge  et  rouge-gorge*  Cest  un 
coupe-gorge,  cet  oiseau  est  «/z  rouge-gorge.;. 

On  dit  de  la  belle  orge  et  de  l'orge  mondU  > 
de  l'orge  perlé j  mais  qu'un  autour  agronomie 
consacre  un  long  chapitre  a  I4  semeupe  '^ .  à  \^ 
récolte,  aux  divers  usages.de  l'orge yjfeB^trril 
ce  mot  tantôt  masculin ,  tantôt  féminin  ?  Cette 
bizarrerie  répugneroit  k  un  esprit  jyste  ;  je 
n'hésiterois  pas  a  donner  toujours  le  genre  mas- 
culin à  orge  y  venant  -du  neutre  latin  hordeùm^ 
fondjé  sur  l'ahalogie ,  qui  assigne  généralement  le 
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ORDRE.  L'ordre  grammatical  est  quelque- 
fois difficile^ a  saisir;  souvent  un  beau  désordre 
est  un  effet  de  l'art. 

Ceci  s'adresse  à  vous ,  esprits  du  dernier  ordre , 

Qui ,  n'étant  bons  à  rien ,  cherchez  surtout  à  mordre. 

ORE y  aure.  Au-delà  du  Bosphore,  un  mé- 
téore lumineux  y  le  ver-luisant  est  un  phos- 
phore animé}  baisser  le  store ,  assevons-nous  k 
l'ombre  de  ce  sycomore,  etc. 

Excepté  les  Açores,  amphore,  aurore,  man- 
dragore ,  métaphore  ,  pécore ,  pléthore ,  roque- 
laure,  bêtement.  Les  Açores  sont  situées  en 
Afrique;  l'amphore,  ainsi  appelée  d^amphoruy 
est  un  vase  antique  ;  les  poètes  appellent  l'Aurore 
Y  amante  de  Céphale;  il  y  a  deux  sortes  de 
mandragore ,  la  blanche  et  la  noire j  la  meta- 
pliôte  fait  passer  un  mot  du  sens  propre  à  un 
autre  qu'autorise  l'analogie  ;  la  pléthore  est  une 
abondance  de  sang  et  d'humeurs  ;  cette  roque- 
laùre  est  hï^n  faite.  ' 

La  chMve  picore 
•S*enflasi  bien  qu'elle  creva. 

QSME.  Le  microcosme  est  un  ouvrage  de 
mécanique  qui  représente  le  monde  eu  abrégé. 
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genre  masculin  aux  mots  françois  dérivés   du 
neutre  latin.  r 

ORGUE,  U  a  de  /^z  morgue. 
On  dit  un  bel  orgue,  de  belles  orgues,  et 
c'est  un  des  plus  beaux  orgues. 

ORME. 

Ce  qui  fut  blanc  au  fond  rendu  noir  par  la  foime. 

0  le  plaisant  docteur ,  qui,  sur  les  pas  d'Horace , 
Vient  prêcher ,  diront-ils ,  la  réformQ  au  Parnasse  ! 
Kos  écrits  sont  mauvais ,  les  siens  valent-ils  mieux  ? 

Excepté  corme ,  orme ,  uniforme.  Le  corme 
est  le  fruit  du  cormier;  un  yieiix  orme ,  un  joli 
uniforme. 

ORNE.  Les  bornes  de  Fesprît  humain  ne  sont 
pas  connues j  la  force  du  taureaii  est  dans  la 
corne  ;  la  licorne  a ,  dît-on ,  une  corne  au  mi- 
lieu du  front,  etc. 

Son  front  larg«  est  armé  de  cornes  menaçantes. 

Excepté  capricorne.  Le  S^ricome  ejt  Vun 
des  douze  lignes  du  zodiaque. 

Viorne  est  masculin  ou  féminin  ;  mais  le  latîn 
^yiburnum y  neutre  f  d'oix/pîorne  est  tiré,  mei'<çroit 
pencher  pour  le  masculin. 


j 
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OSTJE  y  auste.  Le  {Périoste  est  endommagé  ^ 
le  poste  le  plus  yérilleuxf  est  celui  qu'il  aitalH- 
tionne  ;  Tholocauste ,  sacrifice  où  la  victime  étpit 
entièrement  consumée ,  étoit  usité  chez  les  juifs. 

Exceptions.  Mettre  une  lettre  à  la  poste;  pour 
arriver  plus  tôt ,  je  pris  la  poste  ;  il  est  habile  à 
la  riposte. 

OTRE  /eautre.   Uépeautre  que   vous  avez 
semé  ne  peut  devenir  beau. 
Excepte  pateiiôtre. 

Des  Gallicans  ainsi  parloit  Tapôtre , 
Be  tnaûdissotis  lardant  sa  patenôtre. 

OXE.  Le  paradoxe  n'est  pas  toujours  une 
erreur.  • 

OBSERVATIONS      * 
Sur  la  désinence  0. 

1"*  Episode ,  que  l^iptre  latih  episodtum  met  au^rtrag 
des  masculins,  est  ifPviisé  par  quelques  écrivains  inat- 
tentifs  ;*  c'est  une  faute  contre  laquelle  biea  des  gens  ne 
sont  pas  assez  en  garde. 

a®  Les  méridionaux  disent  un  bel  horloge  5  ils  pèchent 

'Contre  l'usage.  Élorologiwn  y  neé^ve ,  donne  le  masculin  ; 

mais  les  horlogers  n  ont  pas  fait  âtte&fiion  âd'étymolûgie , 


o. 

Colonne  fémminet 

.  '&ÊtTE,^UfW  nomàbmtse  cohorte  /  umo  forU 
escorte  ^  de» 

Sa  taleur ,  arrêtant  \es  troupes  fugitives , 
EàUia  d'im  r^rd  leura  cobor tes  craintives. 

Cent  m  ilsoit  cju'à /b  porte  on  «diète  eu  entrant. 

Excq)té  cloporte.  Lt  cloporte  est  un  pfÀît  în-' 
secte  qui  ot  un  grand  nombre  de  pieds.  ^ 

ORJ^K  ïfe  /«  morve» 

OSE ,  ans  fi.  La  rose  purpurine ,  etc. 
Le  teadefut  souvent  par  fagkm  obscuvcL 

Excepte  nivôse^ pluviôse,  ventôse. 'Jtej^ô?i/tiî- 

Yose,  t^ fameux  'p\^^Q&t^teJougucux  vehtbse» 

Qn:]^  «est  féminin. .1 

Otftm  ami  véritable  est  une  thuce  fchoafe?  » 

*•     .  ;  •  ....  -  «    ■ 

lu  «rit  content  de  peu  possède  toute  chose. 

On  dk  ipÈekpxe  ehone  die  ieau,  quelque  <:liose, 
de  ^o;t^^ëFkni talion  <les  latins  e  aliftddpulchriy 
ûli^md  honî.  On  dît  ftussi  grttnd-  elto^. 

ï)*itprès  ses  TOtUs  /  cEucuh  â  v^ 

Se  fait  au  ciel  ta*  séjour  enchanté:     '  *^  ' 

La  vieille  prend  un  visage  de  rose  y 

Des  éléments  Tambitieuic  dispose , 

Celui-«i  boit,  celui-là  fume  et  dort, 

L'mi  n'y  fait  rien  ;  nous  autres ,  pas  grax^  chose. 

«7    • 
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ilé  n'ont  vu  dans  Thoiioge  kpfune  grosse  montre,  et  ils 
ont  fait  horloge  du  féminin. 

5^  Pourquoio^u/vo^ttea-t-ilélé  long-temps  d'un  genre 
indécis?  C'est  que  les  uns  sous-entendoient  mot;  terme: 
un  mçt  équivoque,  un  termev<hpiivoqne9  et  lés  autres, 
expression  ;  une  expression  équiyoque.  Expression  ayant 
plus  d'étendue  que  mot  et  terme ,  on  a  bien  fait  de  iàire 
d'équivoque  l'attribut  à^èxpression. 

40  Pourquoi  mode  est -il  féminin,  lorsqu'il  sigdifie 
,  manière- d'agir,  de  se  mettre  ,  et;  masculin ,.  partout  mi- 
leurs?  jLa,  réponse  est  Cécile.  Les  grammairiens  ont  dit  k 
mode  incFiçatif5  les  philosophes,,  la  substance  et  le  mode; 
les  musiciens V  ^e  'mode  majeur  \  parce  qulls'  ont  '  tous 
pensé  au  masculin  modus ,  d'piLi;n»Qi^est.tu*é#  IVEais  les  gens 
illettrés  et  les  femmes ,  ne  voyant  dahs  ce  mot  que  là 
manière  d*agir;  de  s'habiller,'  ont  àoTtùéi  iHàdel^  ginure 
de  manière  ,^  l'usage  universellement  adopté  .&  fait  .loi*. 

5^  Automne  i  si  l'on  fait  attention  à  l'étymoiorie  ..lie- 

"'  -  À'«-  ■'  i     •.'j'  •  '    "  1"  '  •    .  l'i  •>.'  -^  *.vr 

vroit  être  seulement  du  mascuhn;,  et  je  crois  quil  est 
dé  œ  géiré;  tôutifiis  l^fbis^'qt/iltiè^^  de 

l'une  des  quatre  saisons  :  Après  un>  iSié  briilanë  \-  aotisavrons 
un  automne  pkw.ieaf.  Mais  .si,  en  pensant  ^  ce;tte,,ç^u3qn, 
nous  considérons  tous  les  fruits  qu'elle  enfante ,  cette  abon- 
dance nous  la  peint  cooinie  iiue  ttièfe  fécondé  •  et! ,  à  Taspect 
'  des  nchésses'dèht  elle  orâetibs  vergers ,  hou»4kii'èns  r  Voilà 
KTie  riche  àtitoiiine.  C!fiHit,.^os  :ce  sens  -  qiie:  Vltpt^  de 
Tëlémaque  «donâe  à  4mfMmf  Ja  âe2ie'féminiD.i  «sAiuçi,  toute 
l'année  n'est  qu'un  heureux  hymen  du  printemps  et  de 
l'automne  y  qui  semblât  se  donner  |a  maihl»  :''  )"^ 


■  V        4  1 
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OS  SE  y  ausse  ^  oce,  dusse.  Elle  a  beau  faire, 
elle  ne  peut  cacher  sa  bosse;  la  crosse  d'un  fusil; 
les  noces  de  Gana  sontjameuses  par  le. change"- 
mei^'quiy  dît-on ,  s'y  opéra  de  Teauen  vin;  celle 
fosse  est  profonde j  celle  sauce  est  piquaniej  la 
hausse  des  marchandises  est  à  son  dernier  pé- 
riode ,  etc. 

Excepte  éarrosse,  colosse,  ne'goce,  sacer- 
doce. Z7>î carfosse  de  remise,  /ccoîossede Rhodes; 
il  est  dans  le  négoce  ;  celui  qui  prêche  cft  pratique 
la  vertu  y  exerce ,  sans  lettres  dé  prêtrise  \  un  vé- 
ritable sacerdoce. 

Elie  eiit  un  carrosse ,  et  tTi^su^  n'eut  quun  âne. 

OTE  y  dtle  y  Ole  y  aule.  Anecdote  pir/uanle. 

Ici  le  peuplier  et  la  vigne  amoureuse , 

Dans  leurs  embrassements  formant  une  ombre  heureuse, 

De  ma  grotte  r/anf&  écartent  la  chaleur.  : 

Grenouilles  aussitôt  de  sauter  dans  les'onde^, 
•    Grenouilles  de  rentrçr  dans  leurs  grottes  profondes. 

Chandos ,  pressé  d'un  aiguillon  bien  vif  » 
La  dévoroit  de  son  regard  lascif  ; 
'Agnès  en  tremble;  elle  entend  quil  marmotte 
Ï4itre  ses  dents  :  Je  r  aurai  ma  culotte, 

OVE.  ' 

Dans  lé  réduit  obscur  d'u/ie  alcôve  enfoncée; 
S'élève  un  lit  àe  plume  à  grands  frais  amassée.  ' 


^      ON. 
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SONT  MASCULINS   LES   NOMS   EN 

r  • 

ON jpnd  y  ondsy  ont  y  omyOmb.  ZJ/tbonbcMi^ 
un  dooi  précieux  y  le  bon  ton  y  du  thon  nia^ 
riné  y  il  a  pris  la  balle  azf  bond^  Te  foi|d  du 
puits  y  un  fonds  de  terre  y  un  front  d'aîraifi  ;  le 
pronom  n'existe  que  dans  la  tête  des  grammai^ 
riens  sans  philosophie  ^  c'est  un  nom  indicatif! 

JL0  plomb  yole  à  rînaiant,, 
Et  plaut  de  toutes  parts  sur  Xescaàiovijlottant. 

Condë ,  dont  U sBalmum  fast.to»bep  kas  miundlles > 
-   Toroe  le0  eacadvons  et  gpgiie  1^  batailks^ 

Le  cordelier,  riant  d'un  ris  maliii, 
Disoit  tout  bas  :  Cet  honliœ  est  jacobin. 
Qim/  est  ton  nom  ?  hd  cria-t-il  aoudaim 
L'ombre  répond ,  d'un  ton  mélancolique  : 
Hélas  !  nion  Gis,  \e  suis  Saint  IXominique. 

Grand  roi  David ,.  c'est  toi  dont  les  aizains 
Fixent  l'esprit  et  le  goût  des  humains; 
Sur  un  tapis  dès  qu'on  te  voit  paroitre , 
Noble ,  bourgeois ,  clerc,  prélat  ^  petit-maître, 
Fenmie  surtout ,  chacun  met  son  espoir 
Dans  tes  cartons  pez/ttr  de  rouge  et  de  noir» 
Leur  ame  vide  est  du  moins  amusée 
Par  l'avarice ,  en  plaisir  dégiiisée. 

Exceptez  on  y  lorsqu'il  s^applique  àunç  femme 
ou  au  sexe  féminin.:  Ma  fiUe  »  dira  une  mère  y 


i%^^m^^f^^f^f^**^^^^f%f^^^^kmf%tmf^*%f^^ 
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SONT   FÉMININS   LES   NOMS   EN 

OMBÈ.  La  IroînBe  éclate ,  la  tombe  se  re- 
ferme ppur  toujours ,  etc. 

Excepte  lomBes.  Les  loniBes  font  placés  k  là 
partie  înlerîeure  du  dos ,  et  composés  de  cinq 
tertèLres. 

QMPE.  La  pompe  de  iios  letes ,  une  pompe 
aspirante  etJbulanUyla  trompe  de  l'cléphaul 
%U  Merveilleuse  ^  -etc. 

Pour  éblouir  les  yeux ,  la  fortune  arrogante  • 

Alfecta:  d*étrier  >/»«  ponspe  ûtio^Mlf. 

ONCE^y  onse.  Vrm  prampie  annonce  ^  une 
petite  once  y  une  réponse  iardipe  ^  la  rottce  was 
dards  âîgtts>  etc. 

Be /a  ronce  pendra  le  raisin  empoutpré. 

Excepté  quinconce. 

VojonsHDioiiâ)  à  leur  gré,  transfuges  des  montagnes , 
Les  rochers  pétulants  l)ondir  dans  l^  caftipagnes  ? 
Ou  les  pins  inquiets ,  violant  leur  repos , 
En  quinconce  élégant  se  ranger  sur  les  flots? 

ONDE.-  • 

J'éprouve  autant  de  jtrie,  à  tes*  sons  enchanteurs , 
Que  lorsque,  fatigué,  y^  m'eador»  sur  lei  flemv. 
Ou  quand ,  de  soif  pressé ,  dans  la  saison  brûlante  y 
Je  bois  au  doux  ruisseau  diune  onde  jaitKs^anté. 
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on  est  belle  j  quand  on  est  sage.  On  doit,  dire 
aussi  :  On  n'est  pas  maîtresse  d'accoucher  quand 
on  veut.  Un  tertain  grammatiste  ,  compDa- 
teur  aveugle,. dit  en  copiant  Restant,  que  on 
est  toujours  masculin;  et^  quelques  pages  après, 
copiant  un  autre  grammairien ,  que  on  esMjuel- 
quefois  féminin.  De  pareilles  contradictions  sont 
le  moindre  défaut  des  nombreuses  grammaires 
que  les  journalistes  nous  vantent ,  sans  les  avoir' 
lues*  .     • 

Exceptez  encore  dondon,  souillon ,  laideron, 
boisson ,  contrefaçon ,  cuisson  ,  iajçon ,  leçon , 
moisson,, rançon.  Une grosse.à(màonj  c^est une 
petite  souillon ,  c'est  une  jolie  laideron  ;  une, 
boisson  excellente  j  la  contrefaçon  d'un»  ou- 
vrage est  un  vol  fait  au  propriétaire  ;  le  point 
de  la  cuisson  est  important  k  saisir  ;  la  moisson 
dorée^j  fait  prisonnier  >  il  a  donné  dix  mille 
francs  pour  sa  rsLnçon.  Vojez  les  désinences  iqn 
et  zon. .  , 

La  façoa^  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne. 

La  meilleure  leçon  est  celle  de  l'exemple. 
OMBLE.  H  est  au  comble  du  bonheur. 

Que  le  trouble ,  toujours  croissant  de  scène  en  scène , 
A  son  comble  arrivé ,  se  débrouille  sans  peine. 


ON. 
Colonne  féminine. 

Le  sage  ne  dit  paa  :  Je  crois  ;  il  est  certain , 
Ou  marche  à  la  science ,  une  sonde  à  la  main. 

Il  presse  un  lièvre  agile ,  ou ,  /a  fronde  à  la  main^ 
Fait  siffler  un  caillou  qui  terrasse  le  daim. 

Excepté  mond^. 

Quoi  dope  9  à  votre  avis ,  fut-ce  unfou  qu'Alexiddre?»— 
Qui  ?  cet  écervelé  qui  mit  l'Asie  en  cendre^ 
Ce  fougueux  TAngeli,  qui,  de  sang  altéré  ^ 
JûaiXse  du  monde  entier ,  s*y  trbuvoif  trop  serré? 

J'en  sais  beaucoup  de  par  k  iQon'db 
A  qui  ceci  conviendroit  bien  * 
Selpin^  c'est  quelqu^, chose,  et  de  près ,  ce  n'est  rien. 

Le  monde  est  vieux  «  dit-on ,  je  le  cxq^s;  <^peiidiH»t 
Il  le  faut  amuser  encor  conmoe  un  enfant. 

ONGE.  Cette  alonge  est  insuffisante  ^  cette 
éponge  est  grossière  ^  cette  lopgç  de  veau  est  ^e- 
Hcate^  etc. 

Excepté  mensonge  fit  songe«Xia  y.éinvé  est  utile 
par  cela  même  qu-elle  est  la  vérité;  le  mensonge 
est  nuisible  par  cela  seul  qu'i/  est  le  iiiensonge. 

ToufdUt^  tfU  plus  ^n>^/er  mdntoxige 

$emçlew.p^  4e  vérité  i       .    ,      ^ 
Cette  nuit ,  dans  l'erreur  d*u/t  songe , 
Au  rang  des  rois  j'étois  monté, 
Je  vous  àimois ,  et  j'osois  vous  le  dire  5 
1^  dieu^y  à,jDidJ3krév€^l ,  ne  zjsl  ont  ffis  tqut  6té  ; 
Je  n'ai  perdu  que  mon  empire. 


• 


• 
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Coloiiiie  masculine. 

Oui,  je  te  icNie»  ô  ciel!  de  ta  persérértnce; 
Attaché  sttii0  relâche  «ttSQÎfi  de  me  piiiiiz. 
Au  comble  des  douleurs  tu  m'«s  fait  paireoir. 

OMBRE.  Be  vieux  déooznbMS. 

Les  roses  ouvriroient  leurs  calices  brillants , 
toiftMitqp  cimxiiiifare  «arondârait  AesflaocB^ 


Excepté  ombre. 

SameUaiXl^Miise6}udbéi»sn'.e8tpa«l0Dg4ea^»faéfo% 
Bientôt ,  qi^ei  qu  il  ait  jGEUt  ^  la  mort  àlnne  oi^inre  noire 
Enveloppe  avec  lui  son  nom  et  son  l^stQire• 

OMPHE.  Un  triomphé  étIaMnt.  En  t^rme 
de  jea  y  on  dit  la  triomphe ,  ^l'^st^i-dire  lu  càxte 
qui  procure  le  triomphe,    '  '  '     ' 

Lés  pbôsirs'où  ron.in*appeUe^ 
Sont  ceux  où  je  ne  vais  pas  ; 
Mon^cœur  dédaigne  une  beUe 
Qbi  se  yettednas  mes  bioa* 

'^  l/n  .t»Hiiplii0  facile  esi  pour  vm  sans  Appfi9;. 
Je  v^ux  qu'on  soit  uBip^icn^eU^       \ 

ONCLEé  Un  furoncle  doulouwux. 
ONGLE.  Il  a  les  ongles  lotigs. 

Aujourd'hui ,  vieu^  lion ,  je  suis  douxet  traiti^ble^ 
Je  n'arme  point  contr'eux  mes  oqgles  émoussés. 

ONGRE.  Le  congM  *est  un  poisson  de  thtv 
«sses  semblaMe  k  f  anguille. 
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Colonne  féminine. 

* 

ONGVÈ.  La  dîplithongue  est  une  syllabe  où 
sonnent  deux  voyelles;  la  triphthongue  tixin^ 
connue  dans  la  langue  françoise,  etc.  . 

ON^UE.  La  conque  de  Venus ,  etc. 
Excepté  quiconque. 

Quiconque  4sst  soupçonneux^  invite  à  le  trahir. 

pNTÉ,  ompte. 

Remettez,  pour  le  mieox,  ce»  deux  vers  h.  la  fonte* 

Le  crime  fait  la  honte  ^  et  non  pas  l!échafauÂ ,  etc. 

Excepté  conte  et  compta  Les  bons  comptes 
font  les  bons  amis.  On  a  dit  de  La  Fontaine  : 

Dans  la  fable  et  le  conte  il  n'eut  point  de  rivaux  ; 
U  peignit  la  nature  et  garda  ses  pinceaux* 

N.  B.  Les  dérivés  de  compte ,  décompte  ^ 
escompte  et  nuécompte  j,  sont  masculins. 

ONTRE.  Une  heureuse  rencontre  ^  etc. 

.  Es  disent  donc,  (les  cartésiens) 

Que  la  bête  est  une  machine  ; 
Qu  en  elle  tout  se  fait  sans  choix  et  par  ressorts , 
Nui  sentiment ,  point  d  ame ,  en  elle*  tout  est  corps  ; 

Telle  est  la  montre  qui  chemine 
A  pas  toujours  égaux ,  aveugle  et  sans  dessein. 

ION.  Une^  bonne  açftop  .vaut  mieux  qw^'titi 

i8 


j 
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ON. 
Colonne  masculine. 

* 

ONSTRE. 

Ah!  si^dansmaftiteûrextrémô. 
Je  tenois  ce  monstre  odieux* 

La  médisance  est  la  fille  knmortélle 
«Se  Tamour-propre  et  de  Toisiveté  ; 
Ce  monstre  ailé  pai'oît  miâie  et  femelle , 
Toujours  parlant  et  toujours  écouté. 

ONZE.  Ce  bronze  eat  bemi. 


I  ,  {  ê  I    >  '■      <  y-  ■  *#«*r 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  désinence  ON. 


I®  CSette  désinence  extrêmement  féconde  ^préjsentée 
ici  de  trois  manières  t  on ,  ion  et  zon.  Cette  division  a 
pgru  nécessaire  pour  en  fadUter  rétùde. 

Oii ,  fburtiissaht  des  mots^  qui  viennent  ]()feS(jlie  tôtis  de 
mots  latins  masculins  ou  neutres  ^  nofifre  guère  que  des 
masculins  :  un  don ,  donum ,  un  fonds  de  terre ,  yiin- 
dus,  etc.  H  ny  a  d'excepté  que  les  mots  appliqués  aux 
fenunes  :  une  grosse  dondon^  etc.  ou  ceuX't[ui  dérivent  de 
mots  fénûnÎBs  :  une  leçon  ^  lectio;  la  cuissoli)  cocdo,  elc. 

Ion ,  fournissant  des  mots  qui  viennent  presque  tous 
de  mots  latins  du  genre^  féminin ,  ^'ofîre  guère  que  des 
féminins:  une  fiction  ingénieuse,  ingeniosa Jictio ;  une 
éGAiméruiion  entière,  intégra  eaumerùthj  etcr.  H  ny  a  de 
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ON. 
Colonne  féminine.       / 

bon  ouvrage;  l'ambition  5A/z^/a/7/ey  il  est  hon- 
teux que  l'appellation  noui^elle  des  lettres  ne 
soit  pas  encore  usitée  dans  toutes  les  écoles  ; 
l'art  de  donner  aux  enfants  une  attention  sou-^ 
tenue  ^  est  l'art, de  perfectionner  le*  entende- 
ment j  \es  fausses  dénominations  en  grammaire 
ont  amené  les  maui^aises  définitions ,  etc. 

Excepté  alcyon,  ardélion^  bastion,  camion, 
clayon,  crayon,  embryon,  galion,  Uion ,  ho- 
rion ,  lampion  ,  million  et  ses  composés ,  Pélion, 
pion,  porte-crayon ,  scion ,  scorpion ,  Sion ,  ta- 
lion, taudlon ,  visorion. 

La  mer  est  calme  pendant  que  les  alcyons 
amoureux  construisent  leurs  nids  sur  les  eaux  ; 
cet  homme  se  mêle  de  tout  et  ne  fait  rien ,  c'est  un 
Teritable  ardélion  ;  un  bastion  h\en  Jl^nqué y  un 
petit  camion,  mettre  des  fromages  sur  un  clayon  $ , 
ce  n'est  pas  un  homme ,  c'est  un  petit  embryon  ; 
un  lampion ,  un  million ,  le  haut  Pélion ,  damer 
h  pion ,  un  porte-crayon ,  un  rayon  de  miel , 
un  rayon  lumineux  y  un  «cion  d'osier ,  le  scor- 
pion blesse  avec  la  queue ,  Sion  chéri  des  cieux , 
un  méchant  petit  taudion ,  /e  visorion  d'un  im- 
primeur ,  les  galions  ne  sont  pas  arrivés  y  il  a  reçu 
de  r/7âîi/z5  horions. 
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masculins  que  les  mots  dâivës  de  masculins  ou  de  neu- 
tres latins  :  rayon,  de  radius;  Ilion  y  à'Ilatm,  etc. 

^on  offre  beaucoup  de  féminins  ,  qui  tiennent  aussi  ce 
genre  de  la  langue  latine  :  déclinaison ,  de  declinatia  ; 
raison ,  de  ra//o;  maison ,  de  mansio.  Le  peu  de  masculin» 
qui  1^  appartiennent  doiv^it  aussi  ce  genre  à  la  lan- 
gue d*on  ils  sont  tirés  ;  tison,  de  Utio}^  horizon,,  d'&o^ 
77207» ,  etc. 

• 

Les  étrangers,  amateurs  de  la  langue  françoise ,  ont 
presque  tous  étudié  le  latin.  La  connoissance  des  genres 
latins  prépare  singulièrement  à  la  connoissance  des  genres 
françoîs ,  à  quelque  désinence  que  les  noms  appartiennent. 
Ces  noms  ont  presque  tous  conservé  la  physionomie  de  la 
tangue  qui  leur  a  donné  naissance. 

a**  Ongle  vient  du  masculin  unguis^  unguiculus ,  et  ce- 
pefiidant  tes  méridionaux  ont  coutume  de  dire  des  ongles 
longues»  C'est  une  faute  que  rien  n'excuse;  ils  pèchent 
à  la  fois  contre  l'usage  et  contre  lanalogie. 

S®  Quiconque,  avons-nous  dît ,  page  iSy,  est  masculin ,  et 
cela  est  vrai  g^éralement.  Mais  lorsqu'on  le  dit  évidem- 
ment du  sexe  féminin ,,  nul  doute  qu'il  ne  soit  du  genre  fé- 
minin. XTne  institutrice  doit  dire  aux  jeunes  personnes 
confiées  àvses  soins  :  Quiconque  sera  constamment  inappli-' 
quée  et  désobéissante ,  sera  rendue  à  ses^  parents. 

jLes  latins  disoient  quicumque,  quœcumque.  Ce  mot, 
en  françoîs,  n'a  qu'une  terminaison,  mais  il  a  réellement 
deux  genres. 

4?  On  lit  jdans  La  Fontaine  : 
'j       Que  ie  bon  soit  touTonrli^aifiaraâe  an  Beau, 
et  l'on  est  tenté  de  faire  cette  question  :  De  quel  genre 
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Colonne  féminine. 

Faites  choix  d'un  censeur  solide  et  salutaire , 
Que  la  raison  conduise  et  le  savoir  éclaire , 
Et  dont  le  crayon  sûr  d'abord  aille  chercher        ' 
L'endi'oit  que  l'on  aent  foible  et  qu'on  veut  se  cacher* 

Allez  contre  un  rebelle  armer  toute  la  Grèce  ; 
Rapportez-lui  le  prix  de  sa  rébellion  ; 
Qu'on  fasse  de  l'Ëpire  un  secondliioxim 

ZONy  son  y  avec  le  4  doux.  La  conjugaisoii 
françoise  n'offre  que  deux  systèmes  raisonnes  : 
celui  de  Beauzce  et  le  mien  ;  j'invite  les  profes- 
seurs de  grammaire  k  comparer  et  k  prononcer. 
La  liaison  des  idées  est  un  des  grands  secrets  de 
Fart  d'écrire  ;  il  n'y  a,  pas  de  belle  prison }  la 
trahison  retombe  sur  le  traître ,  etc. 

La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 

Sous  les  traits  de  l'ennui  la  raison  perd  ses  droits; 
Il  faut  et  nous  instruii*e  et  nous  plaire  à  la  fois. 

Paris  vous  eût  premièrement 
Fait  un  service  fort  célèbre  , 
En  présence  du  parlement  ; 
Et  quelque  prélat  ignorant 
Auroit  prononcé  hardiment 
Une  longue  oraison  funèbre , 
Qu'il  n'eût  pas  faite  assurément. 

Excepté  blason^  contre -poison;  diapason., 
gazon,  horizon^   poison  ^  tison.  l)epuis  la  ré^ 


\ 
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est  le  bon  ?  Les  grammairiens  disent  que  la  langue  Fran- 
çoise n*a  que  deux  genres ,  le  masculin  et  le  féminin  ;  et 
cependant  une  voix  secrète  semble  dire  qne  le  bon  n'est 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre  genre.  Le  genre  grammatical  vient 
du  sexe  réel  ou  fictif;  or,  quel  sexe  peut-on  assigner  à 
quelque  chose  d'aussi  vague ,  d'aussi  indéterminé  que  le 
bon,  le  beau,  le  vrai ,  ceci,  cela,  toutj  etc.?  Supposera- 
t-on  aussi  que  rien  a  un  sexe  ?  Ces  sortes  de  mots  sont 
du  neutre ,  quoi  qu'en  disent  des  homme»  qui-,  ne  voyant 
qu'une  seule  terminaison  pour  le  masculin  et  le  neutre  y 
occupés  seulement  du  matériel  des  mots ,  n'ont  pas  senti 
que  le  genre  d'un  nom  vient  de  sa  nature ,  et  non  d'une 
forme  purement  accidentene.    La  nouvelle  édition    du 
dictionnaire  de  l'académie,  où  l'on  a  laissé  beaucoup  de 
fautes  anciennes ,  et  qu'on  a  augmenté  de  beaucoup  dé 
fautes  nouvelles ,  nous  offre  celle-ci  :  utile ,  honnête  , 
ùbsurde ,  etc.  adjectifs  des  deux  genres  ,  tandis  que ,  dans 
les  éditions  précédentes ,  on  lisoit  adjectifs  de  tout  genre. 
L'expression  de  tout  genre  n'exclut  pas  le  neutre  ;  l'ex- 
pression des  deux  genres  l'exclut  ;  elle  ne  donne  à  ces 
adjectifs  que  le   masculin  et  le  féminin.  Or,  ces  mots 
ne  sont-ils  pas  neutres  dans  cette. phrase  :  JJ utile  peut 
n'être  pas  honnête ,  mais  ï honnête  est  toujours  utile.  Ppur 
qu'un  nom  soit  d'un  genre ,    il  &ut  qu'il  puisse  avoir 
un  sexe  ;  pour  qu'il  puisse  avoir  un  sexe ,  il  faut  qu'il 
exprime  un  être  précis ,  déterminé.  Or ,  des  mots  qui  em- 
brassent toutes  les  choses  utiles ,  toutes  les  choses  honnê- 
tes ,  etc.  ont  une  étendue  dans  l'immensité  de  laquelle  se 
perd  l'idée  de  sexe ,  et  par  conséquent  celle  de  genre.  Ces 
mots  ne  sont  ni  masculins  ni  féminins;  ils  sont  neutres. 
On  les  connoît  aussi ,  en  joignant  le  mot  chose  (  negptium) 
a  f  adjectif  :  Que  le  bon  (  que  la  chose  bonne)  sbit  toujours 
camarade  du  beau  (  de  la  chose  belle  )  ;  rien  (aucyne  chose) 


\ 
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Colonne  fémihihe.' 

Yolution  françoise ,  le  blason  /  parmi  nous  ^  est 
tombé  en  désuétude  ;  le  diapason  de  la  voix  hu- 
maine est  l'étendue  des  sqqs  qu'elle  peut  parcou-* 
rir  depuis  le  .ton  le  plus  bas  jusqu'au  plus  haut; 
quand  le  poison  moral  a  corrompu  un  cœur^ 
tout  contre^poUon  n'est  guère  qu'un  palliatif; 
un  ûsoxL  éteint  y  un  horizon  borné. 

•  Ltf  gazon  aime  Teau,  l'abeille  aima  les  fleurs  y 

'. .  lia  chèms  les  buissons ,  ramotir  ^ftiel  oos  pleurs.*     * 


!      r 
*         I   \ 


>  I  « 


nest  beau  (n'est  belle.)  qu^  le  vrw  ,(qj^^  J^  cllpse  .yiôiçO 
Boil^uavoitdit: 

Aimez*ToÎ25^âmibSc4dé?  on  eh  a  Inià  partout. 
Mercier  a  Mante  itigéntiéU&eiiiôm''i6^  vers,  de  cette 

•  *  * 

manière  :  «  •  ^-^ 

Voulez-Vous  de  l'â^^iir^e^  on  eu  à  îms  partout. 

Absurde  est  du  neutre ,  et  par  l'idée  vague  qu'il  présente, 
et  parce  qu'on  peut  dire  :  Aime^rvous  les  tîhosfs  absurdes? 


^  u. 

Colonne  masculine. 

SONT    MASCULINS  LE5    NOMS    EN 

V^  us  y  ut'j  ttîT.  Quand  on  dîne  chez  un 
propriétaire  du  Clos-Vougeot  ou  de  Charaber- 
tîn  ,  on  auroit  tort  de  dire  :  Dieu  '  nous  garde 
du  vin  du  crû  ;  le  plus  grand  des  abus  est  d<i 
vouloir  les  rëfol^mer  tous  à  la  fois;  Tinstitut 
national  des  sciences  et  des  arts  remplace  toutes , 
les  anciennes  académies  ^  il  est  composé  Ae  cent 
soixante  et  dix  membres  résidants  ^  distribués  en 
quatre  classes  ou  académies  ;  h  flux  et  le  reflux 
ont  pour  cause;  dit  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
la  fonte  dés  glàtes  polaires,  etc. 

Et  toi  j  fatal  tissu  y  mallxeuroux  d^a^ème  !    , . 

,  •  J^  boeuf  qui  pe^amoptevtt  rumirïe  ses  problèmes  ^ 

Le  papillon  folâtre ,  ennemi  des  systèmes  y 

Sont  regardés  tous  deux;  avec  un  ris  moqupur 

Par  un  bavard  en  robe,  apprenti  chicaneur , 

'Qui ,  de  papier  timbré  barboiiiilear  mercenaire ,  • 

-  Nous  vend  pour  un  écu  sa  plume  et  sa  colère. 

V 

Que  le  début  soit  >sii3ptQy,et  c'ait  rien  d'a£fecté. 

Qu'à  tes  divers ,  ji^rdj^tBr  la  sagesse. préside; 
Au  début ,  vois  la  fin  ^  pjest  la  fux^i  décide. 

Ah ,  si  d'ttTi  tel  refus  vous  êtes  en  q^urroux , 

Que  le  cœur  dune^ femme  est  mal  co^nu  de  vous! 


U,         t 

\ 

\ 

Colonne  féminine. 

-       .     .  .  * 

SONT   FÉMININS.  LES   NO.ms   EN 

£7!^Z£.  £a  chasuble. 

VCE  y  usse.  L'astnce  2Vâ;/zi?/z«e.  nepeuipas 
être  reprochée  k  tous  les  italiens ,  Une  belle  aur 
musse,  il  a  la  puce  k-  roreille. 

II  s  impute  à  pë:W  là  moindre  bagatelle; 
Un  rien  presque  suffit  pour  le  écan  ialiâer^ 
Jusque-là  qu  il  se  ^t  l'autre  jolir  accuser 
D'avoir  pris  une  puce  en  frisant  sa  prieie. 
Et  de  Tavçir  tuée  avec  trop  de  colère. 

Excepté  prépuce.  Couper  le  prépuce- 

VfiffE^ û(fhe.  TJt^  h^cfae  df  noyer;  une  bûche 
debltre^  l'embûc^^li  ei^  découper(e  ^  etc*  ^ 

Sa  caiiche  à  l'anse  usée  à  ses  côtés  peadoit. 

TJDE.  Donnez  aux  hommes  de  honnes  habîtu** 
des,  vous  n'aurez  besoin  ni  de  bourreaux  dans  ce 
mqnd« ,  nî  du  diable  dans  1  autre  ;  Tànalyse  gram- 
maticale  donne  de  la  rectitude  k  l'esprit  ;  j'aitner 
tour  &  h>ût  le  mefiiâé  et  lu  i^olitiule,  etc. 

Né^^ouvânt  racquérir,(la  richesse)  j'appris  â  m'èfi  passer. 
Et  surtout  redoutant  Id  btissê  sei*vitudé  ^ 
La  libSB  vécité  fit  toute  mon  étude. 

Excepté  prélude.  Vh  beau  prélude. 

19 
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Colonne  masculine. 

Excepté  glu ,  triba  et  vertu.  La  glu  trompe 
Toiseau. 

Rompez  vos  fers  > 
Tribus  captives  ; 
Troupes  fugitives  y  ' 
Repassez  les  jnonts  et  les  mers. 

L'utile  paroi  t-il  combattre  avec  le  juste  ? 
Soudain  de  la  vertu  suivons  la  voix  auguste. 

Ami  de  la  vertu,  plutôt  que  vertueux. 

Je  suis  jeune ,  il  est  vrai;  mais ,  aux  âmes  bien  nées, 
La  vertu  n'attend  pas  le  nombre  des  années. 

UB.  Voyez  oi.  j, 

UBE.  Un  cube  a  six  faces  ;  le  de  à  jouer  est 
un  cube  ;  ie  Danube;  des  ttibes  inégaux^  etc. 

Songez  que  les  boulets  ne  vous  respectent  guère  ,    ' 
£t  qu'un  plomb  dans  un  tube  entassé  par  des  sots  , 
Peut  casser ,  d'un  seul  coup ,  la  tête  d'un  héros. 

Excepté  jujube.  La  jujube  est  pectorale  et 
apéritwe. 

VC.  Un  bel  aqueduc  ^  Je  suc  des^ viandes  ;  etc« 

JJCRE.  L'amour  du  lucre  et  l'amour  de  la 
gloire  ne  vont  guère  ensemble  ;  dans  la  fabri- 
cation du  chocolat  ^  le  cacao  et  le  sucve  se  met- 
X&iX  ordinairement  k  dose  égale. 
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u. 

Colonne  féminine. 

JJE.  Spcœte,  accuse  par  des  prêtres^  fîit  con- 
damne à  boire  la  ciguë* 

On  ne  voit  dans  un  champ  qu'épargne  /Ss  charrue. 
Que  riviaie  ennemie,  et  que  la  ronce  a^uë. 

U  est  dans  la  mosquée  une  secrète  issue ,  etc» 

L'un  n'est  pas  trop  fardé ,  mais  sa  muse  est  trop  nue  ; 
L'autre  a  peur  de  ramper ,  il  se  perd  dans  la  nue. 

A  moi ,  xbétif  y  une  statue  ! 
D'orgueil  ^e  vais  être  eniicré  ; 
L'ami  Jean-Jacque  a  déclaré 
Que  c'est  à  lui  quelle  était  due» 
U  la  demande  avec  éclat; 
L'univers ,  par  reconnoissance , 
Lui  devoit  cette  récompense  ; 
liais  l'univers  est  un  ingrat. 

VFFE.  Truffe  noin^^  truffe  blanche  ^  tsvSà 
marbrée. 

VGUE.  Faire  une  fugue. 
VLBE.  Une  bulbe. 

VLLEy  uh.  Z^a^  bulle  Unigënitus  devoit  faire 
pitié ,  et  elle  fit  beaucoup  de  mal  ;  plus  d^une 
religieuse ,  dans  sa  cellule  ^  désiroit  d'être  dans 
le  monde  ;  la  férule  y  qui  étoit  le  sceptre  déC 
régents  de  coUëge  y  ne  profane  pas  les  mains 
des  professeurs  de  nos  écoles  ;  la  particule  ex-* 


t 
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Colonne  masculine. 

s  é9è  Aoh^ux  ,  grand  roi,  de  se  voir  sans  lecteur ^ 
£t  daller,  du  r(^t  de  sa  gloire  immortelle , 

Babiller  ihaz  Francoeur  le  sucre  et  la  cannelle. 

«  ».        •   A     •      .  ,  " 

UD.  Le  nord  et  h  sud..- 

VF.  Les  arbres  meureat  ^  q\isiid  ils^  trouvent 

Je  tuf. 

• 

UFFLE  y  ufle.  Le  mufle  est  Textremité  du 
museau  ;  un  mufle  de  lion  ^  de  tigre  y  de  tau- 
reau ,  etc. 

Du  meilleur  de,  mon  cçBur ,  j^  doimeroi^  sur.  l'heure 
Les  cent  plus  beaux  Ich^îs  de  «Q(|l^  me  deq^çuife , 
Et  pouvoir  à  pjiaiair  s^  (^  9^M%  as^én^ 
Le  plus  grand  cQiup.  de  £K>i9S  ^  ^  puisse  donner. 

JJGE.  Le  déluge  unii^rseTn^tsti^M  démontré j 
dans  ce  ménage  ou  nie  sanvoit  s^tc^ordAI'f  ity  a 
toujours  du  grabuge. 

Avant  l5t  Qnii9fn$»  ^u  i^pade. . . ,  — • 

Avocat,  ah  !  passons  Vzu  déluge^ 

•  y*  »  • 

VL.  L'art  du  calcul  en  (înan/ce  çt  en,  CQnduite 
e$t  Vaçt  du  bQuheijLr ,    etc. 

ELCMJS'  Uf»  Sép^l^ye  éa^ifé  c^^jo^  le  çoç- 

V  Partout-  la  to^e^  recèle 

Un  feu  prêt  jk  s  éiwicçr^ .  , 

.     .     Qi¥>«oud#i^pçj|ç«Mat.¥>»g^^®> 


u. 

Colonne  féminine. 

prime  moins  une  partie  du  discours ,  qu^elle 
n'annonce  l'impuissance  où  sont  les  gramma- 
tistes  de  trouver  une  bonne  dénomination. 

Excepté  adminicul^e^  j  conciliabule ,  conven- 
ticule ,  corpuscule ,  crépuscule ,  globule ,  jani- 
cule^  manipule,  module^  monticule ,  opuscule , 
pécule  y  préambule,  ridicule,  scrupule,  testi- 
cule ,  véhicule ,  ventricule ,  vestibule.  U  n'y  a 
pas  de.  preuves  forxn^Ues  contre  lui ,  mais  tout 
sert  à  l'acçus^y,  il  y  a  de  grands  admijaicules; 
les  animalcules  ne  sont  aperçus  qu'a  J'aide 
du  microscope;  un  conciliabule  est  un  concile 
pris  en  mauvaise  part;  un  conveuticule  est  une 
petite  assemblée  secrète  et  illicite;  ///^  corpus- 
cule ignée;  des  globules  transparents j  le  ja- 
nîcule  ;  un  manipule  de  prêtre  ;  cette  médaille 
est  du  plus  petit  module  ;  u/^  pefit  monticule;^ 
souvent  un  opuscule  cgniéent  plus  d?  çhoaes' 
qu'un  gros  livre  ;  cje  jeune  homnpe  est  rangé , 
il  a  e|i  le  soin  d'acquérir  un  petit  pécule  ;  les 
longs  préambules  sont  ennuyeux j  h  ridicule 
est  une  artnè  puissante  ;  le  purisme  est  à  la  pu- 
reté du  langage  oe  que  le  scrupule  est  k  la  piété  ; 
/e  testicule  droit  y  le  testicule  gauche  j  l'amour 
dç  la  glioirç  est  un  yéX^Qxào^  puissa^nt  j  les  am- 
iraux ruminants  ont  plus  à!un  ventricule  ;  ce 
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U. 
Colonne  masculine.     ' 

Ouvre  un  sépulcre  de  soufre 
A  quiconque  ose  avancer. 

UPLE.  Le  centuple,  le  jdécuple ,  le  quadru» 
pie,  etp. 

Messieurs  les  courtisans ,  cessez  de  vous  détruire, 

'   Faites ,  si  vous  pouvez ,  votre  cour  sans  vous  nmre; 

Le  mal  se  re^d  chez  vous  au  quadruple  du  bien. 

UR,  H  est  désagréable  pour  un  orateur  d'ua 
grand  talent  d'être  obligé  de  plaider  pour  un^ 
mur  mitoyen  y  etc. 

Et  Tassiette  volant 
S'en  va  frapper  le  mur ,  et  revient  en  roulant. 

URNE.  Chausser  le  cothurne. 

Excepté  urne.  Cette  petite  urne  coi^tient  les 
cendres  êHnn  grand  homme. 

Au  pied  du  mont  Adiftle ,  entre  mille  roseaux , 
Le  Rhin  tranquille ,  et  fier  du  progrès  de  ses  eaux  , 
-  Appuyé  d'une  main  sur  son  urne  penchante, 
Dormoit  au  bruit  flatteur  de  son  onde  naissante* 

use.  Vous  avez  un  busc  d'ivoire  ;  le  mùsc^ 
en  couvrant  une  mauvaise  odeur,  en  exhale 
une  qui  déplaît  généralement. 

USCLE.  Les  muscles  érecteurs  y  les  muscles 
abaisseurs. 
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Colonne  féminine. 

vestibule  est  beau  j  La  Fontaine  a  bien  peint 
/#cra»uscule  dans  ce  vers  : 

Lorsque ,  néXasX  plus  jour ,  il  n'est  pas  encor  nuit. 

On  dit  au  féminin  une  pendule  ^  c'est-^k-dîre 
une  horloge  ou  est  un  poids  quî^  par  ses  yî* 
brations  y  en  règle  les  mouvements.  On  dit  au 
masculin  un  pendule  j  pour  signifier  ce  poids. 

VLTE.  La  catapulte  ancienne j  une  grande 
insulte. 

Excepté  tumulte  ^  sénatus-consuhe  et  culte. 
Pourquoi  tout  ce  tumulte?  un  plébiscite  et  un 
sénatus-^consulte  ;  un  culte  dowiinantséËroit  con- 
traire au  grand  principe  de  la  liberté  des  cultes. 
V  Boileau  a  dit  au  masculin  :  un  insulte  sacré:, 
Peut-être  conviendroit  -  il ,  lorsque  le  genre  a 
varié ,  de  le  laisser  au  choix  du  poète  ;  il  en  ré* 
sulteroit  plus  de  facilité  pour  la  versificatton, 
6t  un  certain  air  poétique ,  lorsqu'on  emploie- 
roit  le  genre  que  n'emploient  pas  les  prosateurs. 

VME.  Une  brume  épaisse^  une  ancienne 
coutume^  une  belle  enclume,  etc. 

Excepté  bitume , .  costume ,  légume ,  rhume  ^ 
Yolome.  Le  bitumé  enflammé ,  un  costume  élé^ 
S^nt,  de  ions  légumes^  un  rhniaenégligé. 


A 
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Colonne  masculine. 

y 

US  TE.  VnjoU^T%MSle.  un  beauhxxsie:    ^ 

^  m 

USTRE. 

Ici  s'offre  un  peiïon ,  là  règne  on  corridor  ^ 
Là  ce  balcon  s'enferme  en  un  balustre  d'or. 

Mais  aujouixl'hui  qu'engn  là  vieillesse  venue , 
Sous  mes  faux  cheveux  blonds ,  déjà  toute  chenue  , 
A  jeté  sur  ma  tête ,  avec  ses  doigts  pesants , 
Onze  lustres  complets ,  surchargés  de  ti'ois  anâ. 

-    UXE,  Ia  luxe,  dans  une  médiocre  fortune, 
conduit  k.  Jta  pai^v^ceté. 

Lô  luxe  et  la  felie  enflèretft  son  trésor. 


■  '  /  .  "  .  ■    I  ■  ' 


OBS£RVATtO]!T8 

Sar  la  désinence  U. 

x^  Cette  désinence  n'est  pas  susceptible  de  nasalité  en 
François.  Un  bien  comniun  ofiFre  à  Toreille  ew»/et  non 
pas  un. 

7,^  Dans  quelques  départements  9  on  dit  un  bel  èh^Iume, 
et  de  bonnes  l^umes.  Enclume  est  fénûnin ,  à  causé  du 
féminin  latin ,  d'où  il  est  tiré  :  incus,  incudis'^  et  légnme 
est  masculin ,  à  cause  du  neutre  latin  ^  lesumen,  leguminis. 

3®  Club.  C  est  le  seul  mot  de  notre  langue  qui  ait  cette 
terminaison.  J'ai  renvoyé  à  la  désinence  oh ,  parce  que 


i  "l-.. 
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Bienheureux  Scudërî ,  dont  la  fertile  plume 

I7i\rjp,  jÇa' lune  aù'frpirt'd'arèent 

iff  fWtVRS.fe,  ^tj  prends,  garde,  pn  un  clin  d'^î|,         ' 
Ceroflg^ufiqMéclatgeut.seçhap^p.çnj^eûfl.      , 

UPEy  uppe.  Cette  alouette  a  i^ne  ^e//e1jnppeî 
une  jupe  de  soie ,  etc.  ^ 

VQUE.  U  a  un  cautère  à  /«  nuque  ;  les 
femmes  sont,  mieux  avec  leurs  cheveux  qiTavec 
la  perruque,  etc. 

O  rage  !  ô  désUspoir  !  ô  perruque  ma  mie  ! 
N'as-tu  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie  ! 

VKE  y  urre.  L'agriculture  est  la  nourrice  de 
l'homme. 
La  mère  en  prescrira  la  lecture  à  sa  fille. 

Junon  9  après  mille  disgrâces , 
Après  mille  transports  jaloux , 
Enchaîne  son  volage  époux 
Avec  la  ceinture  des  Grâces. 

Et  ton  nom  paroîtra ,  dans  la  racé  future , 
Aux  plas  cruels  tyrans  une  cruelle  injure. 

Des  nymphes  la  plushelle,  Eglé  Vient,  les  rassure , 
S'associe  à  leurs  jeux  ,  et ,  du  sang  de  la  mûre  ^ 
Comm^il  ouvroit  les  jeux,  lui  colore  le  front. 


/ 
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ce  mot  <e  prononce  et  devroit  s'écrire  chb.  H  vient  ûu 
club  anglais,  où  Yu  est  bref,  et  Tu  bref  a  le  son  de  Yos, 
Une  étymologie  plus  reculée  lui  assigne  également  le  son 
de  Yo;  le  club  anglais  est  évidenmiént  dérivé  du  globus 
latin. 

4^Qn  lit,  page  149  :  Un  corpuscule  ignés.  Pourquoi 
mettre  ^;fii^  au  féminin ,  lorsque  le  nom  corpuscule  au- 
quel il  se  rapporte  est  masculin  ?  Réponse.  Ignée  est  de 
tout  genre,  ainsi  (jue  tous  les  adjectifs  que  nous  donnent 
les  adjectifs  latins  terminés  en  eus,  tus  :  les  animaux  cé^ 
tacéeSf  les  v^étaux  herbacées ,  les  Cbsmfê^Elysées  ^  du 
Utixi  cetoceus ,  herbaceus ,  e^sius. 
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•  Colonne  féminine. 

Excepté  augure ,  colure  ^  parjure ,  mercure. 
Les  deux  colures ,  qui  coupent  Téquateur  et  le 
zodiaque  eir  quatre  parties  égales  ^  ont  été  ima^ 
gi/iés  pour  marquer  les  quatre  saisons  de  l'an- 
née ;  le  parjure  en  amour  est  fréquent  j  h 
mercure  est  regardé  cofnme  un  des  spécifiques 
contre  les  maladies  vénériennes. 

USE,  La  céruse  est  d'un  beau  blanc  ;  danser 
au  son  de  la  cornemuse  ;  les  écluses  sont  n)m- 
puesj  c'est  une  ruse  de  guerre* 

USQUE. 

Hé  Ineii,  asseyons-nous  sous  ces  feuillages  sombres , 
Dont  le  iéphyr  se  plait  à  balancer  les  onibres , 
Ou  dans  cet  antiy  frais ,  que  ceint  de  tous  côtés 
La  lambrusque  sauvage  aux  raisins  écartés. 

VTE ,  ulte  f  ûte.  En  général,  après  la  dispute, 
chacun  reste  de  son  avis. 

Dans  le  crime  il  suiEt  qu'une  fois  on  débuts. 
Une  chute  toujours  amène  une  autre  chute* 

Seuls ,  dans  leurs  doctes  vers  »  ils  pourront  vous  apprendre 
Par  quel  art  sans  bassesse  un  auteur  peut  descendre. 
Chanter  Flore,  1^  champs ,  Pomone ,  les  vergers , 
Aux  combats  de  la  flûte  animer  deux  bergers. 

WE.  La  cuve  est  pleine  j  les  étuves  sont 
bonnes  à  faire  suer  ^  etc.  # 

Excepté  Vésuve.  Le  Yésiave  enflammé. 


'EU. 
Colonne  masculine. 

SONlr  «ISCtTLlKs   LÉS  NOMS   EN 

f  '  •  •  • 

E  Uy  mu  p  œud  j  ieu.  j77z  ^cheveu  de  ce  qu'on 
aime  est  un  bijou  précieux;  h  voefu.  /e  plus  «rai- 
epuual^e  tju'on  puisse  former  ^  c^est  d'avoir  le 
corps  sain  et  ^l'esprit  juste  ;  dans  un  poème  dra* 
matique,  tout  doit  tendre  au.  nœud  ou  au  d&- 
noûment. 

"Enyons  les  doiuC  plaisira  que  suit  la  peine  tœaiss/^^ 
Le  jeu  désfostateur ,  la  tuble  xoeurtrièré. 

Qu'en  un  lieu ,  qu'en  un  jonr'^  un  seul  ftit  liCCOm^li 
Tienne  jusqu'à  la  fin  le  théâtre  rempli.   . 

Que  le  début»  la  fin ,  répondent  tfto  milieu* 

Prez^  U  milieu,  mop  fils^  ta.  marche  sera  sâre. 

De  ^le  roî^  défense  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 

EU  BLE:  Un  meuble  ntuf^  un  bel  immeu- 
ble. 

L'argot,  Fargent,  dit-on,  sans  lui  tout  est  stérile 5 
£a  vertu  sans  l'argent  n'^t  qCLUn  meuble  inutile. 

ËVF,  œuf. 

Une  grenouille  vit  un  bœuf 

Qui  lui  sembla  de  belle  taille  ; 
Elle ,  qui  n' et  oit  pas  grosse  en  tout  conune  un  œuf. 
Envieuse ,  s'étend ,  et  à'cbfle  et  se  travaille ,  etc. 


» 

EU. 
,  Colonne  féminine. 

SONT   FÉMIjPnNS  LES  NOMS  Elf 

EUE.  '  Une  bonne  lieue. 

Oiseau  jaloux  y  et  qui  devrois  te  taire , 
Est"-ce  à  toi  d'envier  le  chant  du  roasignd!  ? 
Toi  que  Ton  voit  porter  à  Tentour  de  ton  col 
Un  arc-en-ciel  nué  de  cent  sortes  de  soies , 

Qui  te  panades ,  qui  déploies 
Une  À  ridbe  queue ,  etc. 

evleJ 

De  salive  imprégnés  ç  que  tous  nos  aliments 
Soient  broyés  à  loisir  sous  la  meule  des  dents.   * 

De  rage  et  de  douleur  le  monstre  bondissant , 
Vient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mugissant , 
Se  roule ,  et  leur  présente  une  ^eule  enflammée^ 
Qui  les  couvre  de  feu ,  de  sang  et  de  fumée  ^  etc. 

EÛR^  œur. 

Quune  heureuse  chaleur  anime  yos  écrits. 

Une  montagne  »  en  mal  d  enfant , 
Jetoit  une  clameur  si  haute , 
Que  chacun ,  au  bruit  accourant , 
Crut  qu'elle  accoucheroit  sans  faute . 
D'une  cité  plus  grosse  que  Paris  ; 
£lle  accoucha  d^une  souris. 

Qu'est  devenu  ce  teint ,  dont  la  coxAeisr  fleurie 
Sembloit  d'ortolans  seuls  et  de  bisques  nourrie  ?  % 

Que  la  nuit  paroit  longue  à  la  douleur  qui  veille  ! 


S58    .        DÉSINENCES  FKANÇOISSft.  .•'- 

EU, 
.  Colonne  mascuHne. 

EJJlLy  Util  y  œiL  Le  deuil  doit  être  surtout 
dans  le  cœur ,  Tœil  du  maître  est  le  plus  clair^ 
gJOyanL 

Plus  on  est  élevé ,  plus  la  chute  est, terrible  ^ 
Et  du  trône  au  cercueil  le  passage  est  horrible. 

De  courtisans  elle  avoit  une  liste  ; 
,    Tout  prit  parti  ;  seule  elle  demeura 
Avec  Torgueil,  compagnon  dur  et  triste» 
Bouffi ,  mais  sec ,  ennemi  des  ébats  ; 
//  renfle  l'ame  et  ne  la  nourrit  pas.    . 

EUILLE.  Le  chèvre-feuille  printanUrj  un 
porte-*-feuille  à  secret ,  etc.« 

Excepte  feuille.  Vne  feuille  d'arbre  ^  une  feuille 
de  papier. 

,  Boileau ,  dans  l'épitre  à  sou  jardinier  »  écrit 
chèvre-feuil ,  au  lieu  de  chèvre-feuiHe  : 

Antoine,  gouvemejur  de  mon  jardia  d'Auteuil , 
Qui  dirige»  chez  moi  l'if  et  le  chèvre-feuil. 

Et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  regarder  cela, 
comme  Une  faute. 

EUL.  Le  funèbre  linceul ,  le  glaïeul  moel- 
leux  ^  etc. 

•  CjBSt  une  faute  d'écrire  linceuil  y  et  de  le  faire 
rimer  avec  cercueil. 


BÉSINEiïCES  "PRANÇOISES.  l5^ 

EU. 
Colonne  féminine. 

Son  mentoft  sur  son  sein  c^pscend  à  double  étage , 
Et  «on  corps,  ramassé  dans  sa  courte  grosseur. 
Fait  gémir  les  coussins  sous  sa  molle  épaisseur. 

Le  printemps  dans  sa  fleur  sur  son  visage  est  peint. 

Que  votse  ame  et  vos  moeurs ,  peintes  dans  vos  ouvrages , 
Ne  nous  donnent  de  vous  que  de  nobles  images. 

Boileau^  voyant  sans  doute  dans  Je  nom  fran- 
çtis  mœur^ïà  genre  du  nom  latin  morts  ,  Favoit 
£iit  masculin  ;  il  avoit  mis  : 

Quevotreame  et  vos  moBurs^pem^j  dans  tous  vosouvrages; 

mais  y  ayant  été  averti  de  la  faute  par  le  pro- 
fesseur d'éloquence  Gilbert  y  il  nxix  peintes  dans 
vos  ouvrages  ^  et  rendit  ainsi  k  mœurs  le  genre 
féminin  y  que  lui  assigne  notre  langue. 

Excepté  bonheur^  chœur ,  cceùr,  déshonneur, 
honneur  y  labeur ,  malheur^  pleurs.  Le  bonheur 
Coi^|iste  à  mesurer  ses  désirs  sur  ses  facultés  ; 
les  chœurs  d'Esther  et  d'Athalie  sont  imités  des 
Grecs  ;  /e  déshonneur  n'est  point  où  est  la 
vertu.  * 

Heureux  l'homme  des  champs,  s'il  connoit  son  bq/aiheur  ! 

Lt  paresse  offre  à  rhonune  une  fausse  douceur. 
Le  travail  est  pour  lui  la  source  du  bonheur. 

Le  mortel  généreux ,  qui  sait  vsûncre  ^oit^œur , 

8it  plus  graad  à  mes  yeux  que  le  plus  grand  vainqueur. 


/ 


EXJ. 
Colonne  masculine. 

EVNE.  Un  long  jëûiy. 

Si  Boiirdaloue ,  uq  peu  sévère, 
Nous  dit  :  Craignez  la  volil^té  ; 
Escobar,  lui  dit-on,  mon  père. 
Nous  la  pernaet'  pour  la  santé. 
Contre  ce  docteur  attthentûjue 
Si  du  jeûne  il  prend  l'intérêt , 
Bacchus  le  déclare  hérétique , 
Et  janséniste ,  oui  pis  est. 

Nous  adoptpiis  l'abstinence  au  teint  blême. 
Le  jeûne  étique ,  et  le  maigre  carême.* 

EUPLE.  Le  peuple  romain j  le  peuple  roL 
Le  peuple  aveugle  et  6ûble  est  n^pour  las  grands  hoiuuB^ 

On  vit  U  peuple  fou  qui  du  Nil  boit  les  eaù^ , 
Adorer  les  serpents ,  les  poissons ,  les  oiseaux; . 
^  Aux  chiens ,  aux  chats ,  aux  boucs  »  offirir  des  sacrifiées , 
Conjurer  l'sil,  l'oignon,  d'être  à  ses  vceiq:  paropiq^, 
Kt  croire' fallemeiitmaitres  de  ses  deistin^ 
Ces.  dieux  nés  du  funûer  porté  dans  ses  jardins. 

Monsieur  l'évéque  de  Munster ,  .  ^ 

'  ^  Vous  tondez  donc  votre  province} 
Pour  le  peuple  est  l'âge  de  fer , 
Et  l'âge  d'or  est  pour  le  priiice. 

Ou  a^rez-vous?  semità  luidire 
.    Quelqu'un  du  peuple  çrgasstmtw  >  '- 


Colonne  fëminiae 


»    I  • 


ti'ours  a-t-il,  d^ns  les  bois,  la  giierrç.avçc  les  QUrs?,^ 
Xe  vautour,  dans  les  airs,  fbud-ail  sifr  \es  tâutoiîrs?' 
L*honune  seul ,  rbomme  seul ,  dans  sa  fureur  extrême  ^ 
Met  un  brutal  honneutk  s'ëgorger  soi-uaéme.,       V  \ 

Chacun  songe  en  veiUmP.^  il  fi'^tofie^  de  plu^douz; 
Une  flatteuse  ^erreur  emporte  alors  nos  aines  : 
Tout  te  Men  dtf  îfiJfaîdfë'est  à  nèiw. 


T 


Touj les honoeiurç ,  toutes tes&aaiBeBb^  MO      »> 
Donc  Un  nouveau  Itfbeùf  à  tes  armes  s'appr|t^  ^  \  \ 
Le  ciel,  êans  tous  léuf  d  pleuf  s^  «ei^çnteiid  poist  domn^èr^ 

J.  J.  Rouàseûu  a  dit  :  Les  longues  pleurs  de 
l'enfance.  C'est  une  faute  très-comifnune  à  Genève^ 

EURE  y  eurrt:  L'heùfe^  est  ^Dnnéc  j  k  kuH 
\Lt\xxt%  précises  y  ^\Cf]  ., 

Quedis-je?  dédaignimt  cet/e  dcTuce  demeure , 
Un  amour  insensé ,  sous  les  tentes  de  Mars , 
Te  retient  au  miUçu  des  pi^esetdesdardsv  ^ 

Excepte  beurre  et  leurre.  Vu  heurte  frais j 
Êpop  souvent  Fespëit^ance  est  un  lettrre  du  coéiâr.   ' 

I     L'exemple  est  un  danfrereuxXtwTveî 
Où  la  guêpe  a  passé ,  le  moucheron  démeure. 

EU  SE.  La  macreuse  est  ttù  oiseau  de  mer^ 
de  belles  tubéreuses ,  etCr 

De  leur  enceinte  fameuse 
La  Sambre  unie  à  la  Meuse 
Défend  le  fatal  abord. 

ai 


r6z  I>E STH ¥» CBS*  F»Aî(fÇX> I0HS. 

EU.lfN. 
Goïonne  masciilme. 

« 

EVQtfE.  Ze.Pentateuque  y  ou  leà  cinq  livres 
de  Ji|oï6e»  

EVRT.        -'  - 

:         ^n  heurt  Himèm ,  adi^  le  cbftr^ 

EURTRE^  JJntaexjalw  ipiliQminabU;<02^  meur- 
tre !  on  œ'ttssas&ine.  -  ^ 

EUTRB.  •  •  ■  .      •  ; 

Quand  m  dek  «ampïigMrâsT^  ifdievaïit  m  motisteche^ 
.£t..rpn  feutre  à  grands  poils  ombragé  d'un  panadbe , 
'      Impose  à  tous  silence ,.  etc.  ' 


• 


UN  y  um.  De  l'alun  calciné  ^  un  doux  par- 
fum. 

JV.  B.  Cette  désinettce  n'oft^  ^s ,  <6oiniHe  les  «utr^s^ 
des  désineoces  aubprdoniiëes  qui  peranetleat  ia  division 
en  ûoloin»  mAscutine  et  colonne  féminine.  C'est  un 
tronc  stérile  ;  il  n'a  de  sève  que  pouf  son  existence ,  il 
n'en  a  point  pour  projeter  des  rameaux. 


\ 


.Colonne  féminîxiç> 

Dirai-4e  surtjuel  ton  Silène  modula 
La  fiile  de  Nisus ,  ou  cette  aùtfe  Scyllfc'  '       '  ^ ^' 
Qui,  les  flancs  entourés  diune  meute  aboyante,      '  \  ' 
Laflsa  d^Vlyim  erratit^  la  flate^toijutiic^aiitç?     . .  r   . 

EUVBi  (7eftt  une  rada  ^ipr^ye  \  ht'  pis^Lye 
niest  pas  acquJM^^  etc.  :•'....) 

Excepte  ft^trvè-  Un  fleut^  majëHUeux. 

Bientôt  tu  la  vei;ias,  ainfil;({uadw»Clélie:9. 
Recevoir  «sn'aiviaiits  adu».  k  4oiuk  oofilfe  d'aifiiis , 
S'en  tenir  aiwe  eus.  vn  petits,  aoùis  ^seroùs  » .~ 
Fuis  bientôt  ei^gntnde  Ma;vaMi\ie  fle«vâ  du^  Tendre ,  ' 
^Naviguer  à  souhait,  tout  dire. et  tout  entendre. 

EUFREy  œu^r^n  Z7/zç^^uleuyr^  epiorme,  w/ze 
manœuvra j ikiMa^e  >  dQ:^>ziM^.,i^^yr^s;  J4âter 
les  malades  est- iMe'ÀoA/%4œuyr6^ il     - 

La  Piicelle  /^  çnpore  ^me  çegfvr9  bien^/ojK^/oq/e ^' .  \ 
Et  je  M'hais  ppqnjuoî  je  bâille  qii  la  lisapt.. .   .'.  r 

£xce|)^ë  ceuvre  de  mui^icpie^  'de  dessein:,  d'al- 
cMrtiie.  'Zè  )7/-^m£er  œuvrey.  h  second  jDÉ^ifvre 
d'un  musicien  ;  avoîit  /o/i^  Toetivrë   de  Calot  ; 

travailler  iCAf  ^raJii^rceu¥re«^ 

Bxoeptsz  fincdre  .cbéfKToettvj^e  fet  hors-rd'w^- 
yre.  Les  chef ^  d\ieMrres  Q^e  sont  pas  çomm^hJ 
Tepisode  d'61iiuk;et  SQphroiuiB>;dan5  l|i^J^^- 
salem  délivrée,  est  un  charmant  hors-d'e^v^is. 


/ 


ï» 


Colonne  masculine. 

I  • 

0Z7,  ^^Pi'  QiU  p  Qut^  QÙx  ^  oul's.,  £e  houx 
épinetix.       .'■,_.  . 

/  •  •  *■♦'  i*»!»*»^.  /t  il,.  ,1.1-  , 

TJn  jour  \-  exit  éps  lôHj^s^'pSeds ,  alloit  \e  ne'  sais  où 
; .  i|iwi:l|éroQ  jEiu;  long  bac  ^  enunanché  ^ufi,  hfig  ^ii»* 

Un  sou  ,  quand  z'/est  nssuté)    «'.:.■  • 

.',  Viaut.D;i^e(4x  cpi^ cinq  en  espér^usce^ 

Pouf  célébrer 4ant  de  yerloy:^. ...' ::. 
c    Tant  de  hauts  faits  et  tant  de  ^iro; 

MiliB^écos  ,•  morbleu ,  mille  écus! 
-'    €2e  n'est*  pas  ÀiK  •soï^38^  victoire»  ' 


'   »  1 .  '  « 


Le  premier  qui  vit  uq  chameau  y 

S  enftilt  à  cet  ob|et  nouvead,    »  ;    ' - 

'-    Sè'second^ppfochà ,  le  tix)isièniô'dsa\*Adc&  . 

Un  licou  pouF  le  dromadaire.  • 


f        r     t 


Celui-ci  se  croyôit  l'hyperbole  périiiîse; 

J'ai  vu ,  dit-il ,  un  choti  plus  grand  qu'une  Maison; 
' . .  Bt  moi ,  dit  l'autre  »  un  pot  aussi  ^wid  qu'une  église, 
:  ^  Jje  premier  se  mbquant ,  l'autre  reprit  :  Tout  dpuXy 
On  ip  fit  pour  cuire  yos  cbougc. 

Le  goût  y  en  littérature,  est  un  discernement 
prompt  et  délicat  des  beautés  et  des  défauts 
d'un*  ouvrage.  Le  goût  est  dans  les  ouvragés  d'es» 
prit  y  ce  que  le  bon  sens  iest  dans  la  conduite;  ife 
ïii'yîe. 


.  ... 

OU. 
.  Cokoine  féminine. 

SONT  FÂKINIITS  I.ES  NOMS  BIT 

OVCHE. 

Faut-il  que  ces  pois  rerts. 
Pour  flatter  toû  palais ,  insultent  aux  hivers? 
Et  le  malon  Ijiâtif  qu'enfanta  cette  couche , 
])*uil}us.plus  sayoureux  parfume-t-il  to  bouche V 

Que  ta  voix  divine  me  touche  I 

Et  que  je  serois  fortuné ,  * 

5i  je  poiivois  rendre  à  ta  bouche 

Le  plaisir  quelle  m'a  donné  ! 

^  OUCLiE.  La  boucle  de  cheveux  enlcpée^  une 
telle  escarboucle  ^  etc. 

OVDRE. 

Jupiter,  préte-moi  to  foudre, 
,  S'écria  Lyeoris  un  jour  ; 
Donne  que  je  réduise  en  poudre 
Le  temple  où  j'ai  connu  l'amour. 

Daïis  les  airs  loiB^Aeaïçs  suspendue  y 
S*annonçant  par  d'affreux  éclairs, 
La  foudre  enfin  perce  la  nue , 
Et  va  frapper  l'homme  pervers. 

Foudre ,  au  singulier  et  sans  ëpîthète ,  est  br^ 
dinairement  féminin';  au  pluriel ,  ou  avec  épi* 
thète  ;  il  esf  masculin  ou  féminin  ^  au  gré  de 


tes  tfÉYfftiSNCËS  ÏRAÎTÇWISW.  "' 

O  tJ\ 
Colontie  masculine. 

Tous  les  goûtsâotitdaiis  It  nature'^ 
Le  meilleur  est  celui  qu'cm  a. 

Vers  enchapteurs ,  exacte  prose , 
Je  De  me  borne  point  à  vous; 
N'avoir  qu'n/i  goût ,  c^t  J)cu  de  cliose ; 
«  Beauit  arts ,  je  vous  invoque  tboà. 

Votre  pouls  inégal  marche  à  pits  redoubla» 

Excepté  toux,  ^5^/^.  TJnc  tOMS.  fatigante. 

OU  BLE.  Pftyer  /a  double  $  manger  du  gras- 
double. 

//è  Voubte  dé  Ruâslé  t^àut  envîrcm  4  fraùcs. 

Notre  juge  est  en  nouW^  il  dicte  ,  sans  appel , 
Le  calme  à  l'innocent ,  le  trouble  au  crimiftêl*. 

OUDE.  Le  poûde. 

Superbes  monuments  de  rofguéil  dés  humains. 

Pyramides,  tombeaux,  êtci.  *  '     ». 

Par  l'injure  des  ans  vous  êtes  abolis , 

Ou  du  mcHns  la  plupart  :¥aus  êtes  démolis* 

Il  n'est  point  de  ciment  <|iie  le  temps  jae  </ûyouck. 

Si  des  marbres  si  diArs  oi^t  s^nti  son  pouvoir , 

ÎDois-je  trouver.  iIl«c^vftis  qu'uA  méchaiit  pourpoint  noir , 

Que  j'ai  porté  dix  ans,  soit  percé  par  Ifi  coude? 

Excepté  soude  et  ^onsoude.  Mettre  de  la  soude 

-  *  ,'''*-      •'      '     '•• 

dans  la.lçssive:  //i  consoude  tïre-son'nom  de 
la  vertu  Kj^elle  a  de  consolider  les- plale^. 


/ 


\ 


ou: 

Cokkiiie  ^knînîne. 

celui  <juî  l'emploie.  Le  foudlre  "Ptngtur,  la  foudre 
"penge^resse. 

Ses  foudres  impuissants  s'éteignent  dans  les  aii*s. 

Allez  vainprè  Jl't^p^po»  et  saches  qu'un  grand  homme 
Ne  doit  poim^  xadoiiter  tes  vmns  ftftadre^  de  Aome»    . 

Nom  ravtms  Va  ;  ^  Time ,  aiFi^énter  !a  tempête 
De  cent  foudres  d'airain  ^oun^«  contre  sa  tête; 

Mais  on  diit  toujours  un  foudre  de  guerre  et 
un  foudre  de  vin. 


^        * 


Qtt'À  son  ^  dé^iUAis  la  f<Mune  Bie  )oii&, 
Qp  me  yen*a  donmr  au  Inranle  de  j«  roucu 

Un  soufllel  !  écrivons  : 
Leq[uel  JérAme ,  après  plusieurs  rebelKons^ 
Aittoit  atteint ,  frappé  moi  sei^ent  kda  fb«e^ 
£t  fait  tomber  dfun^ooti^mon  chapeau  ckaii9  Im  boue» 

OUFFE.  Une  touffe  de  cheveux. 
'OUGUE. 

Leur'  fougue  impétueuse  enfin  se  raleùlît.  ' 

La  plupart,  emportés  d'une  fougue  insensés; 
Toujours  loin  du  droit  sens  vont  chercher  leur  pensée. 


OU. 

■ 

Coloime^ascul^ie.^ 

OUFFLE.  , 

Vn  souffle  ,  une  ombre ,  un  rien  :  tout  lui  aonnoïtla  fièvre« 
Excepté  pantoufle.  Je  n'ai  qu'i/zze  pantaufiev 

OVFRE.oufrèr         ^ 

Par  fe  sôu&ef  •alluiÀd,  ' 
Que  ce  latfrier  pétille,  et  tombé  consumée    , 

Et  par  les  chieas  nuurins  dans  /e^ouffi?ede&flot3^.. 
Déchira  sans  pitié  les.pâles  mat^lpU.;  /.  . 

OU  G.  Un  10U2  odieux* 

:^  ' '.      •        •  .     ^.     .-  ••^'.  ./.:  '^'.i    ^»  ^:  ••    '...  rt-.-i  . 
L'ode  av6c  plus  d'éclat ,  et  non  moins  d'énergie  ,   • 

Elevant  jusqu'au  ciel  son  vol  ambitieux ,  ^'  ' 

Entretient  dans  ses  vers  commerce  avec  les  diei|Xy 

Aux  athlètes ,  dans  Pise ,  elle  ouvré  ïa  barrière , 

Chante  un  vaimcpettr  poudreux  au  bout  deltf  carrière  ^^ 

^lène  Achille  sanglant  aux  bords  du  Simoïë ,  '   '•- 

9)u  fait  fléchir  TEscaut  30us  le  joug  de  Louis. 

Mais  de  grands  mots  et  dç  petites  idées  con^ 

fituent  l'enflure  y  le  phébus.  Un  poète^  sans  do«ile 

jaloux  de-  notre  grand  lyrique,  lui  reprooheoe 

petit  défaut  dans  Tépigranime  suivante ,.  q^ui  au 

reste  n'est  mise  ici  que  pour  indiquer  le  genre 

de  joug. 

Tons  nos  petits^  rimeurs ,  la^  à*un  joug  importun , 
Ont  détrôné  le  dieu  qui  régnoit  au  Parnasse. 
Détrôné  9  dites-vous  !  qu'ont-ils  mis  à  la  place- 

Du  blond  Phébus  ? — :  Phébu3  Lébruo.         .    . 


x^ 


ODILLE.  -^r  ' 

r  • 

A  cpoi  somppif  ^^t^^^};p^^  ^.  ^9(^t  fe^^f 
Il  li  toç^i  Wl  pjgç;^  ,(;f/f^^  pi^roja^  ^ 

Une  ifiepQpf^l^^je^Ç.f^  JW.Hf?  .  .  .,  ;/, 
Qui  lui  sembla  .^ç  J^ll^  ^i}|fi. 

Les  rochers  en  sont  ftcmu  |  te-rpaces  d^j^cjuttantes 
Portent  de  ses  chçiKftiK  inàê^paville^sangitintes. 

OlfLE.  La  5^wnfe  apàpoiité,  Jouer  à  ia  boule; 

Qiri  ne  court  après  là  fortunei?     /     . 
Je  voudrois  être  eA  liîeu  q.  où  ie  pusse  aisément 

Contempler /a  foule  {TiuroTtiine 

De  ceux  qui  cherchent  ^l^ûnemeiit 
Çettp  fiUç  du  sort  4p.  m»mS  ^  J^.oy;»m^  î  , 

fidèles  courtisans  ihim.  \colage  fantôme*    , , . 

Moule  y  coquillage  y  est  féminin.  Lejf  j^^n^fi^ 
sont  bonnes  dans  cette  saison.  Dans  un  autre 

sens,  WÇ^liP/  B.M^îf  .f-^  iW^^v/        v 
ODLPE.  La  coulpe.  ,         , 

U  fait  par  Gilotin  rapporter  un  jambon.  :..    ^  ..>. 

Lui-même  le  premier ,  pour  Tionorer  la  troupe  • 
*D'un  i?4ft*par.  et -terifïeil  à  'fiiii  rennrplir  sa  coupe  ; 
Il  l'avale  d'un  trait ,  et ,  chaçuu  Timi^ai^t ,  ^        .    «. 


». 4  ..    •    *    • 
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017. 
Colonne' masculine.- 

OUGE. 

Elle  fuit ,  et  de  pleurs  mondant  son  visage , 
Seule  y  pour  s*enfermdr  ,'volè  au  cinquième  étage  ; 
Mais ,  d'un  bouge  prochain  accoui^ant  à  ce  btuit. 
Sa  servante  Alison  la  rattrappe  et  la  suit* 

Mais ,  comiùe  le  teint  le  pMs  frais 

A  ses  métàmorpWses , 
,      .  Si  jamais  vos  jeunes  attraits 
./.  Vojroient  pâlir  leurs  roses  y 
J^^sais  uneiLceUentmayen:,     . 

Que  votre  espoir  s'y  fonde. 
Un.  baiser  de  ramoûr  vaut  Hen 

Tous  les  roiigés  du  îoaionde*. 

OUIL.  Dm  iexkàmt 


*^  "- .. ^ 


T  * 


.( .  * 


<  I  '   I 


OUPLE.  Couple  est  masculin ,  lorsqu'il  js'asit 
d'union  :  C'est  uif.  couple  hxexmssorii,  uri  co\u^ 
heùréhdb.  ^-  ■    '■'   •••'  '"'  v'v     '   ■;••"   -'A--" 


If         *    i    \  ■^il'r»^^,»,*  ■♦ 


Us  s'adorât  Tiîn  l'autre ,  et  ce  couple  charmant 
_,     •       1-'^     et  ^  '  '  '■  •€      f,i.-'.-i 

S  umt  y  dit-ôn,  long-teûips  avant  le  sacrement.    ' 

Couple  est  féminin^  si^ron  né  ^^hsidère  que 
le  nombre  :  277zé  couple  à^œnfs,  une  couple  de 
chapons. 


4. 


OURy  ourgy  ours.  Les  faubourgs  d^.  Paiis 
sont  trèS'gmnds.        .  . 

Le  joiir  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de*  tnon  tœùr.  ' 


ficiSIMBMCEkS  ïFItANÇOIS^ESi  I7I; 

OU, 
Colonne  féminine. 

I 

Enivrons,  mes  amis,  la  coupe  de  la  gloire  y         * 
Se  ce  }U8  pétillant  et  frais. 

O  vous  f  notre  Pîndare  !  enivrer  une  céupe , 
n'est-ce  pas  un  peu  trop  pîndarrque  ?  —  Non , 
cela  peut  se  dire  dans  le  pays  où  la  couronne 
expire  y  où  l'on  se  jj^récipifte  dans  les  cieuxt 
Eliipuis  vous  traitez- du  genre  des  noms;  fai 
mis  coupe  au  féminiiu;  le  reste  ûe  vouis  re- 
garde pas  y  c'est  le  secret  de  la  poésie.       .   -^ 

Eiçcèjpté  grouppe.  Vn  grouppe  d'enfaùts ,  an 
grouppe  d'amours. 

OUQVB.  Unetéicfn^e. 

.  OURBE.  La  tourbe  philosophesque ,  «a  dit  un 
de.uos  écrivains^  pour  verser  du  mépris.S9r  un^ 
foule  de  prétendus  philosophes,  etc. 


>       >     V 


-   Des  nûLalheurs  qui  sbnt  sortis 
De  la  boite  de  Pandore ,  * 
Celui  qu'à  meilleur  droit  tout  l'univers  abhorre ,  ' 
C'est /s  fourbe,  à  UQLon  avis. 

OURCE,  ourse.  La  ressource  de  la  vieillesse 
est  de  se  jeter  dans  le  passé  ;  la  source  de  notre 
honheur  est  en  noué.  ^ 

Xa  course  de.  mes  ans  est  plus  qu'à  dLeaà'-faiU. 


J  ai  senti  }>6ur  vous  séiilé  une  ffanimé  ^àiMté', 
Je  n'ai  jamais  aime,  coniiné  )  aiine  en  cVjdûr; 
,ZH>ri^f^k  jBft«  derifi^e,tf^B<)<^6ttef     «    ,,     - 

.  yqns.é  tes  mon  premier  amour. 

.  '*' 

Là  ikiàiié  q«i;S«ihiM 
>  iL^medeinanderm^vse^irçt^.  >  t  ^ 

.«  y^ljW.AFpUpa,  ne.sero^  pas  ma  xnuse|r   ,^  ;.,  ^ 
Elle  serpit  Tlxétis ,  et  le  jour  finipait. 

^O.le^i^&ftr/ntfntf  diacours  1  è  les  divines  choses 
Que  me  disoit  Amire  en  la  saison  des  roses  1 

C'é^t  un  parleur  étrange  y  et  qfxi  trouve  toujours 
Ii*art  de  ne  vous  rien  diti  À^èt  de  grnnds  éistàiM. 

jMoiir^  dtt  sîfltfttKét*,  n^ést  ^tÉS  qtite  Ûh  ttrtis- 
CttHn;  2hi  {îltirref,  Ibtt^il^  iigîiifiù  fe  pâWidft 
d'un  sexe  potti*  i'aait-ë;  il  ^t  Mdiii(ti^e£kM3llt  dû 
féminin.  "De  no  attelles  acaoun^^da^y/tf  .amours , 
il  n'y  a  point  de  laides  artiours. 

ExccjJtèx  énèôré  dés  Hàms  èii^telh,  tonfytsmiaj 
et  tour ,  torm.  Zr«  'gfàhdè  ttMf  Am  Lbtiivre ,  la 
teuaf  âé  Londres  . 

OtlÈPÈÉ.  On  ait  àù  iriâsCtitiû  :  Cfettfe  étoffe 
est  à^un  beau  pourpre.  Où  dit  èûcbre  ?  Il  a  fe 
pourpriè ,  il  est  ihbn  du  pétir^i^.  I^ôiirpre  est 


OU. 
Coknne  féminîkie. 

O  tbtHnê  êéfomt  d  cliafn|ift  É&tnii  des  eièlixt 
Que  pour  îamais  foulant  vos  prës  dëlioieux^ 
'    Ne  puis-je  ici  fixer  ma  course  vagabonde , 
Et,  coQiiu  de  vous  seuls,  oublier  tout  le  monde! 

■ 

OURCHE.  Sous  /^  fourche  du  vieeux  Piu^tOQ. 

OU  RE,  our^.  La  brâtonté  itet  ^  cham^ 
de  baûifiet  ^  le  coizrage^  pfljtrfut;  on  a  mii 
dans  ces  ikuteuils  de  la  bourre,  au  lieu  dç 
crin,  etc. 

Excepté  tire-bourre.  27»  tire-bourre. 

OVRGE.  C'est  plutôt  une  courge  qu'un»  mek>9^ 

OURDE.  Une  fàlourde,  une  gontâe.  ? 

OVRME.  Cet  enfant  n'a  pas  encore  jeté  sa 
gourme.  • 

OVRNE,  Qiftell^  âst  la  retourne? 

OVRTE.  Une  tôutte  de  frangipane. 

OVSSE  y  ouce.  Une  gousse  d^ail,  une  bette 
housse  y  la  mousse  des  arbres  ,  une  forte  se- 
cousse y  etc. 

Excepté  pouce  y  poUeœ.  Avoir  m^  au  pouce. 

OU  TE  y  oûte  f  oi^tte.  Dans  le  doute ,  abstiens- 
toi  ;  le  doute  mène  à  la  science  ;  une  croûte  de 


tous  les  êtres  doués  du  sexe  ma^ulin^  les  noms  fémiaîiis^, 
pou/  tous  les  êtres  appaiienants  au  sexe  féminin;  les  nom» 
neutres,  pour  toutes  les  chpses  qui,  ipi*aya||it  pas  de  sexe, 
seroient  déclarées  par  cette  dénomination  fa"être  ni  de  l'un 
pi  ^pXmire  gçarç.  Mai$  H  poj^sie  va^  ^:  s^^ij  pas  ^^çr- 
commodée  de  cette  exactitude  philosophique.  La  poésie 
anime  tout,  personnifie  tout  :  la  justice  doit  étre^egâle 
pour  tpus ,  et  la  poésie  donne  une  i^talamae  à  ia  jikéticB^  la 
fustice  personnifiie,  cest  pdl,  diiâniséft,  nœaun  -game , 
jnniqu'elle  vi(spX  d'açquéjii:  t^n  sejce.  C'est  aii^.que^toiites 
lés  vertus,  tous  les  vices,  toutes  lès  àlistvactions  sont  de- 
venues des  êtres  animés.  jL'apologue ,  si  ancien  ef'si^na- 
turel ,  na  pu  faire  j»rkr  las  4)laaies  et^  les  «nbEe^nâàns 
leur  à^9&$èfi^  u^  se^r  Q^  W^^  ist  Jigitx)omiiiejAi  >ii#m« 
mes  appartient  à  Tune  de  ces  deux  grandes  divisions  de 
l'espèce  humaine.  L'analogie  des  désinences  a  fait  le  reste. 


•j?) 


fi- 


4'' Quand  on  ignore,  le  genre  d'un  mot,  n'e$tril.pas 
plus  simple  de  le  diércher  dans  iih  dictionnaire  ?  '— ^  Dans 
un  dictionnaire ,  vous  n'apprenez  que  le  genre  du  niot  que 
yp^p>charc4i^f4^«lemafw#J^.ypi^^j^nQ^  te/ijgopre 

^  ]toîi8.1p3  fioffi^  ^m^^^y^i^.§  j(^lmà^  t^^m^ffftvsmt 

î^pppf nds  qj^e  ;qwjre  £m^  .WP^  «ppartfl^an^^  ^Uç^i^ 


"    '  •    .  •     .    OMH     i^     »  '.M       -  .    '^i'".wi:,j.    ^  O4.   Î.I J     ,\»   :J"4   K 
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PRONOJJCIATION 

FRANÇOISE. 

Je  viens  d'aplanir  y  en  &yeur  des  étrangers  , 
des  François  qui  n'habitent  pas  la  capitale ,  des 
peuples  nauyellement  réunis  k  la  France ,  les  dif- 
ficultés que  présente  le  genre  ,  lorsqu'il  n'est  pas 
indiqué  pat  le  sexe»  Jet  les  ai  conduits  pw  un 
chemin  de  fleurs  h  une  connoissance  pour  la-^ 
quelle  y  avant  moi,  nui  chemin  n'étoit  frayé.  Je 
Tais  maintenant  essayer  d'offrir  à  leurs  yeux  çt 
de  graver  dans  leur  mémoire  les  signes  sacra-* 
mentels ,  dépositaires  de  la  plus  pure  prononcia^- 
tion  y  des  signes  dont  l'emploi  est  invariablis ,  et 
Tefiet,  infaillible  :  travail  peu  brillant^  sans  doute, 
mais  dont  l'utilité  me  paroit  si  graj^e  ^  que  je 
ne  puis  regretter  la  longue  et  constante  atten«- 
tion  que  j'ai  donnée  aux  phénomènes,  proso- 
diques. 

Si  notre  alphabet  étoit  bien  fait,  si  chaque 
son  étoit  exprimé  par  un  signe  qui  lui  convint 
toujours,  qui  ne  convînt  qu'à  lui ,  la  connois** 
sance  de  l'alphabet  seroit  la  clé  de  Ja  pronon- 
ciation. Mais  notre  langue  parlée  a  quarante 
éléments ,  et  nous  n'avons  que  vingt  -  quatre 
lettres.  Encore,  ces  lettres  trompent-elles  sans 
cesse  ^l'œil  pçir  des  sons  contraires  aux  «ignés; 
l'oreille ,  par  des  signes  contraires  aux   sons^ 

a3 
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Tâchons  de  mettre  d'accord  les  deux  sens  par- 
ticulièrement consacrés  SPla  parole,  la  vue  et 
Fouîe.  Que  dans  l'alphabet  que  je  destine  à  ré- 
fléchir la  prononciation,  comme  une  glace  fidèle 
réfléchit  les  objets,  ces  deux  principes  soient 
invariablement  suivis  : 

i®  Autant  de  signes  simples  que  de  sons 
simples; 

a^  Application  constamment  exclusive  du 
signe  au  son.  . 

Faisons  d'abord  la  recherche  exacte  des  sons  ; 
les  signes  se  présenteront  d'eux-mêmes. 

^mi ,  b^ril ,  caniî,  etc. ,  présentent  des  tf 
aigus;  c^^ble,  raser ,  p/;rssion ,  etc.  ^  présentent 
des  à  graves;  banquet ^  t/imbour,  serment,-  etc., 
présentent  des  a  nasâls. 

Lé  signe  de  Va  aigu  sera  constaihment  a  ;  d« 
Va  graVe,  a;  de  !'«  nasal,  a.  Trois  a  :'o,  a,  où. 

Domina,  loto ^  présentent  des  o  aigus;  gros* 
sit* ,  rosier,  présentent  des  o  graves  ;  box^té  ^ 
0777bre ,  présentent  des  o  nasals. 

Le  signe  de  Vo  aigu' sera  constàmitieiit  d  ;  de 
Vo  grave  ,  o  ;  de  Vo  hasal ,  a.  Trois'  o  :  o  >  b ,  ôf. 

Vérité^  cafe',  présentent  des  e  aigus  brefs; 
lésion,  fee ,  présentent  des  e  aigus  longs;  i^uecès , 
c/z/ssc  ,  présentent  des  è  graves  ;  modèle ,  ft^ible  ^ 
présentent  des  e  moyens ,  des  e  qui  tiennent  k 
milieu  entre  Taigu  et  le  grave;  lien^  yin^  plei/î, 
îaim^  présentent  des  e  nasals. 


I 
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Le  signe  de  IV  aigu  bref  sera  constamment  e  ; 
8e  IV  aigu  long  ^  b  ;  de  IV  grave,  «;  de  IV  moyen, 
c  j'de  IV  nasal ,  c.  Cinq  sortes  dV  :  e,  e , «,  e,  c. 

Colibr/,  biribi,  présentent  des  /  brefs;  ce- 
r/se ,  g/te ,  présentent  des  /  longs. 

Le  signe  de  Vi  bref  ser^^  .constamment  i  ;  de 
Yi  long,  1.  Deux  i  :  1,1. 

y^vlu ,  t//béreuse  ,  présentent  des  u  brefs  ; 
r2/se ,  flz/te ,  présentent  des  1/  longs. 

Le  signe  de  Vu  bref  sera  constamment  u  ;  de 
Vu  long ,  ti.  Deux  w-  :  u ,  n.  «      . 

"^  Joujou  y  sapajc;// ,  présentent  des  oi/  brefs  ;  pe- 
\ou&e  j  Aoûte ,  présentent  des  ou  longà. 

Le  signe  de  Vou  bref  sera  contaminent  o  ; 
de  Vou  long,  o.  Deux  ou  :  o^  d. 

Bonne,  bonn^ment^  présentent  des  e  muets 
foibles  ;  £eu ,  pe/yplier ,  présentent  des  e  muets 
forts  et  brefs  j  macre//se.,  be//rre ,  des  œwfs,  pré-^ 
sentent  des  e  muets  forts  et  longs;  commun  ^  k 
jeun  y  présentent  des  e  muets  nasals.  , 

Le  signe  de  IV  muet  sera  constamment  cj 
de  IV  muet  fort  et  bref,  c  ;  àiÊ^e  muet  fort  et. 
long^  c^j  de  IV muet  nasal,  c.  Quatre  e  muets  , 
ou  plutôt  quatre  eu  \  eu  foiljle  ^  eu  bref,  eu  long  ^ 
tu  nasal  :  c ,  c ,  c ,  c. 

Total.,  vingt-une  voix ,  exprimées  par  vingt- 
une  vojellés^  dont  TempH)!  est  fixe  ^  incorn*^ 
xnnnicabk.  .     '    ^ 


/"• 


a  aigu. 
a  grave. 
a  nasal. 
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TABLEAU  des^  voyelles  y  selon  leur  qualité 

et  leiêr  quantité. 

TOU JOUJLS^COirSTA'MMSlffT,  SAHS  LA  MOXHSRX  TARI ATIO V^ 

Prononcez 

o  y  comme  dans  ^mi ,  b/zril.   • 

a  y  comme  dans  c/zble^  r^rser. 

'   a  y  comme  dans  hanc^  te/7zps. 

0  9  comme  dans  domino ,  loto. .  o  aigu. 

.    o>.  comme  dans  grossir  ^  rosier,  o  grave. 
o,  comme  dans  honte,  ombre,  o  nasal. 

e^  comme  dans  the,  ca£^.  .  .  •  e  aigu  bref, 
te  y  comme  dans  lésion ,  fee.  .  •  e  aigu  long. 
tj  comny  dans  succès  ^  caissh.  e  grave. 
'   e  ,  comme  dans  modèle ,  fofble.  e  moyen. 

e.  comme  dans  hen.  vin.  .  .  .  e  nasal. 

'  '  •  > 

i  f  comme  dans  col/brf ,  hirihi.  i  bref. 

1  y  comme  dans  cer/se ,  g/te.  .  .  i  long. 

u  y  comme  dans  verti^  j  t//be.  «  u  bref, 
u  9  comme  dans  riise ,  flz2te.  .  .  i^  long. 

9  y  conjme  dans  \oir\ou  y  bijoi/.  ou  bref. 
.   3  y  comme  dans  pelo2/se,cro2/te.  02/ long. 

c  y  comme  d|p$  bonne  ^  jeton,  eu  foible. 
c  y  comme  £ns  îeu ,  pe^^lier.  eu  bref. 
t  y  comme  dans  crez/se,  heurte,  eu  long. 
c^  comme  dans  wty  à  jei/zz  .  .  eu  nasal. 

.     '    • 

,  U  reste  dix*neuf  articulations  y  qu'expriment 
dix«-neuf  consonnes  ^  dont  phacune,  comme 
chaque  voyelle  ^  a  un  emploi  fixe  et  incomniu'o 
nicable. 
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TABLEAU  dts  comsonnes. 


i8i 


TOXTJOVRS)  GOKSTAMMEHT,  8AJXS  VARIAUOM  AXTCUJIS, 

Prononcez 

ïn,  comme  dans  mAm^n,  et  jamais  comme 

dans  tenrple. me.     . 

h  •  comme  dans  battre •  •  ^e. 

comme  dans  /^a^a pe. 

comme  dans  ^ipacité.   ....  ^re. 
comme  dans^brce Je. 

comme  dans  devoir.  .....  de. 

comme  dans  tutoyer ,  et  jamais  comme 
por/ion te. 

comme  dans  n^nïne ,   et  jamais  comme 
ba/r ne. 

comme  dans  /unatique.  .  .  .  le. 

comme  dans  fami//e /e^  mouillée 

comme  dans  i^/zorant  ^  et  jamais  comme 
gnome gn  laouillé. 

comme  dans  a^ur. ze. 

comme  dans  ^alut ,    et    jamais    comme 
rui'e se. 

comme  dans  rire.. re. 

comme  dans  /u/ubè Je. 

comme  dans  chercher ch  doux. 

comme  dans  gnérir  y  et    jamais   comme 

pigeon ghe. 

comme  dans  ramisole,  colère,  que. 
conojne  dan|  cœur,  requête. .  ç  adouci, 
comme  dans  les  ^éros aspiration. 

N.  B.  Le  ipoinlTsur  Yi  né  change  en  aucune 
manière  le  son  qu'indique  cette  voyelle.  Il  sert 
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seulement  k  détather  Vide  la  voyelle  qui  précède 
ou  qui  suit ,  a  désignerun  dissyllabe.  Sicz  et  fuite 
(cieux  et  fuite)  offrent  une  seule  syllabe ,  presîcz 
et  rumc  { prëcîeux  et  ruine)  en  offrent  deux* 

Le  tableau  des  voyelles  et  celui  des  cônson*- 
nés  seront  consultés^  toutes  les  fois  que^  dansles 
exercices  qui  vont  suivre  ^  on  aura  besoin  de 
savoir  la  valeur  d'un  signe  auquel  on  ne  sera 
pas  «encore  accoutume  ;  et^  j'ose  le  dire  sans 
craindre  d'être  démenti ,  quelques  heures  suffi- 
ront pour  les  connoître  tousl. 

Les  mots  prototypes ,  les  mots  qui  suivent 
chaque  signe,  doivent  être  présents  à^Foreille 
pour  régler  la  prononciation.  Mais  il  importe 
que  ces  /nots  régulateurs  soient  transmis  par 
une  bouche  pure  ;  il  importe  qu'un  maître  ha- 
bile et  attentif  accoutumç  Toreille ,  et  plie  liai 
voix  k  toutes  les  nuances  prosodiques.  Celui 
qui  sent  avec  finesse,  et  exécute  avec  précision 
les  mots  prototypes,  a  déjà  fait  bien  des  pro- 
grès dans  la  prononciation  françoise. 

L'amateur,  de  notre  langue  ne  doit  jamais 
eublierque ,  dans  ce  système  alphabétique,  tout 
est  coordonne  de  manière  qu'il  n'y  a  ni  contra- 
diction ni  double  emploi.  Aucune  lettre  n'est  ni 
oiseuse^  ni  équivoque,  ni  variable;  toutes  les 
lettres  commandent  une  voiîL,  une  nuance  de 
voix,  une  articulation  ;  toutes  commandent  tou- 
jours la  même  voix ,  la  même  nuance  dç  voix  ^ 
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la  même  articulation.  Tout  ce  qui  ne  se  prononce 
pas ,  je  ne  Técris  pas  ;  tout  ce  que  j'écris  se  pro- 
nonce. Il  est  bien  étrange  qu'on  n'ait  pas  senti  la 
justesse  et  l'importance  de  ce  principe  :  l'ortho- 
graphe doit  être  la  prononciation  écrite ,  et  la 
prononciation^  l'orthographe  parlée.  Mais  un 
gouvernement  éblairé  ne  sauroit  négliger  uu 
noint  aussi  important  d'utilité  publique.  Le  temps 
n'est  pas  loin  où  le  pouvoir^  dont  les  bienfaits  ont 
donné  une  si  grande  impulsion  aux  sciences ,  dé'* 
ploiera  sa  munificence  pour  nous  dpnner  enfin 
un  dictioiinaire  et  un  alphabet. 

Les  distiques  moraux  sur  lesquels  nous  allons 
préluder  à  nos  exercices  prosodiques^  renfer- 
ment un  cours  de  morale  en  trois  parties  : 
le  cœur,  l'esprit  et  la  santé.  Ils  sont  écrits,  avec 
le  nouvel  alphabet ,  dans  la  page  à  gauche;  avec 
l'ancien,  dans  là  jpage  à  droite.  Ainsi,  l'écriture 
ordinaire  facilite  la  connoissance  des  nouveaux 
signes,  et  les  nouveaux  signes,  celle  de  notre 
prononciation. 

TJn  moyen  infaillible  de  faire  des  progrès  dans 
cette  étude  importante,  c'est  d'apprendre  par  cœur 
quelques  distiques ,  de  les  écrire  avec  les  nouveaux 
caractères  en  prononçant  chaque  syllabe ,  de  con- 
fronter ces  essais  avec  le  texte ,  et  de  ne  passer  à 
ua  autre,  exercée,  que  lorsqu'il  n'y  a  aucune 
différence  entre  la  copie  et  l'original. 
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TRADVITS  LA.  YlUPART 


DE  DIVERS  POÈTES  LATINS. 


§.  I"  LÉ    CŒUR. 

« 

U.  FAUT    ORNBR  SON    CŒUH  DS  TOXTTXS  LES  TSRTtTS. 

d'abor,  onora   lez  otcr  de  no  prz  e  iaoz 
estjLtutcr. 

aoaia  par  no  para  pie  de  respeq,  d'azn:»'^ 
•  X13  vero*  noz  <rfa  no  jerir,  a  kr  tor. 

Offert,  emc  e  respeqtc  c  perc  da  ter  metrc  j 

^  '      o  tolcrz  9  o  verta ,  par  lui  tu  vie  de  nêtrc. 

.  ,   , . 

2;  saj(7;  rcscVoor  ^e  repadrc  le  biefe* 

le  bicfe  q'a  rcsoat  a  le  doo  publie^ 
"  '    le  biefe  qVdispasc^cr  le  doat  oblie* 

d'c  biefe  retarde  je  sa  moe  lo  mente  ; 
.  .    a  m  obU)c  de  foa,  qort  a  m  obli}e  vUc. 

qc  )c  pie  regoistc  o  q,€r  froat^o-dursi  î        ^     * 
il  ne  fe  pa  de  bie ,  il  et  ose  puni. 

tu  vc  nan^  personc ,  e  persooc  ne  t'enic  3 
a  feza  dez  ct^,  on  et  cre  soo^nittmc. 


I 
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TRAOITZTS  LA  PLUPART 

DE  DIVERS  POÈTES^  LATINS. 
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S-  I"  l'E   CŒUR.     ^ 

II  FAUT  OlUfSB  SON    ÇOEITA.  SX  TOUTES  U8  VBl^XUS. 

D'abord,  honorpps  ^s.au^urs  de  9^  jqtirs 
et  nos  insti^i^urs. 

t 
•  % 

Soyons  pour  nos  parents  f^leins  de  respect ,  d'amour  ;  - 
Nous  verrons  nos  ehfants  nous  ch'érir^^  â  leur  tôiir. 

Enfant,  aime  et  respecte  un  père  dans  ton  maître  • 
'  Aux  talents ,  aux  ri^i^ttis  ,  par  M  tu  viens  de  naître. 

3^  Sachons  recevoir  et  répandre  le&  bieniaics. 


Les  bienfaits  quW  reçoit,  on  les  doif  publier; 
Les  bienfaits  qu'on  dispense  ^  on  lea^  < 


-  ».   /  ».  ^  -' 


D'un  bienfait  retardé  je  sens  moins  le  mérite; 
On  m'oblige  deux  fois,  quand  pu  m'oblige  vite. 

Que  je  plains  l'égoïsle  an  cœur  froid ,  endurci  ! 
Il  ne  fait  pas  de  bien ,  il  est  assez  gwû* 

Tu  veux  n'aimei^pessonpie ,  et  pecaDniieiieit'aiiiaA; 
£n  faisant  des  beureiux*  OQ>  est  heiireux  sadÀméme» 
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i86  '    -EXEncrCÉisrvnôioniQXfts. 

S^-ic  iilozofc  t  <]l>smcypd[itc  ;  scpadcr^  qatil 
le  {HC ,  il  enjic  a  revenir  o  lie  de  sa  nesasc* 


•  t 


le  sa]C  p3r  patnc  à  rimmaàc  univer , 
e  ,  por  rcvpar.Atqqc  ^jubsc  fa  lip  mer. 

par  de  ào  sDvcmr  saaitsc  rctrasçc  ^   . 
la  patrie  a  )ame  vi  da  notre  pasec. 

S3  le  toa  paternel ,  sbynre  io  no  sas 
a  la  gete  folâtre ,  o  plezirz  mosa. 

4.  in«  ,  qc  nD  revcnio  dcr  notre  putnc ,  0  qc 
jïoz  an  adoptiez  une  jotrc  y  atrctcna  la  qaqordc 
parmi  no  qasitoaie  ;  e ,  «or  le  qa  d^unc  leji7 
timc  qpze<|  reposa  t3te  idce  de  g^re  aveq  liez 
otre  pcple. 

crczc  mile  fcfti  la  saje  repubhqcr 
o  l'a  voa  t9  le  qcr  former  c  qcr  umqe  ! 

ijël  orne  le  prcmie  sut  eguize  le  fer?        . 
il  fu  de  far  lui-même  ^  e  vomi  pQr  Tafe]^. 


o- ,•    V 


pcre  de  ronusidc  e  de  geire  qruëlc , 
o  la  tardive  mor  il  ata^a  dez  ele. 

la  gère  et  c  fleo  i  la  pez  a  mile  atre^ 
lape  S3rit  oz  af  e  dore  np  gere^ 

5.  ne  matajame. 

.  dirqe  vel!^Ic  'vre  ta  marje  isfçfç  suroç 
on  e  lueib  pum-  de  «o  nie  epostutc.  : 


O 


.\   --w 


■s, 

3.  Le  philosopkecsi^cosmopolite^  etipendant , 
quand  il  lepedt/ttaittté^U  revenir  au  lieu  de 
sa  naissance.  '      . 

Le  sage  pour  patrie  a  Tiinmense  univers  V 

Et ,  pour  revoir  Itaque,  Ulysse  ,(ewd  [^vnjfj's» . .  ,.     ;, 

Par  de  doux  souvenirs  sans  cesse  rçtraçée  ^^^^^  ^.^  j,^ 
La  patrie  à  jamiiii  yit^.^ps.i^ytî;?,  pç^^^  [ny],^' 

Sous  le  toit  paternel,  s'Quyrireçit  to.u9  nps  sens  .^^^j^ 
Alagaîté  folâtre,  aux  plaisiî's  innocents*  .    ;  .,  /^ 

4-  Mais ,  que  nous  revenions  dan^  i^j^trc;  patrie , 
ou  que  nous  en  adopttions  ,U9^  c^trQ  >.  ^tiiete- 
nons  li^oncorde  parmi  nos  concitoyens;  et^ 
hors  le  cas  d'uhe  Mgîtîniè  cause  ^  repoussons 
toute  idée  de  guerre  avec  les  autres  peuples. 


t     '-^  • 


Heureuse  mille  fois  la  sage  république 

Où  Ton  voit  tous  les  cœurs  former  un  cœur  unique! 

Quel  homme  le  premier  sut  aiguiser  le  fer? 
Il  fut  de  fer  tui-niême,  et  vomi  par  l'enfer. 

Père  de  l'homicide  et  des  guerres  cruelles , 
A  la  tardive  miprt  il  attacha  des  ailes. 

La  guerre  est  un  fléaii  ;  la  paii^  a  i|ille  attraits  ; 
La  paix  sourit  aux  arts  et  dore  nos  guéret9. 

5.  J^e  mentons  jamais. 

Dirige  vers  le  trai  ta  mardie  toujours  sax^  ; 
On  est  bientôt  pnoî:  de  sa  vile  knposture. 


l8â         BXEJaCICCQtTROYOBtQVBS. 

q  c  moicr .  qplqcSoa  ^ztr  kl  vente  y 
atr  disqpL  de  mosojc  e  ju^cJ^kt  ^ete.  > 

Tome  vre  porlo-t-tl?  a  s'crprcsc ,  a  r^eqotc; 
t3  se  q'il  dit  e^apca  rejiirç  du  d3tc. 

•   6.  ema  îa  irugallte. 


I  «f  .  '  - 


^qi  VI  qotordc  pc,  vi  si  boip.dc  soc; 
malcrc  qi  du  luqsc  a  pit  férc'  c  Bczoe. 

du  le ,  du  pt ,  de  frui ,  de  Terte ,  une  orde  pure;. 
8*ete  de  noz  tfic  Id'senc  n3ritîju*c.' 

6^f  àù'lU  ^ngc^pTo\<rytt^ii  Icrz  a; 
t6'luqs«  dèstt^iiq^r  ^rbè  nà  ]cn6  ]&. 

{{x\Q  le  d;>  plezir  qç  aiui^Ia  penc  ox^erc,, 
le  ]c  devasfatcrs  la  table  mcrtriere. 

.  ,  .  -         »  -       <..  .  .  •  ' 

qabie  de  ]cnc  )ar  ra;Vi.par  le  deate  ! 
.  le  cieve  an  aba  moe  qe  le  ria  feste. 

poe  dp  ve  9  tre  pc;  ]cnc  orne ,  do;  ton  amc 
Ixiqus  fcre  rôle  la  flomc  aveq  loflome* 


(■ 


7.  ema  la  medioqrite. 


i.   .« 


.  '     _f      • 


fot-il  a  no  bezôe  fa  d'or  e  tard  arja? 
fot-il  qe  mile  bc^lono  notre  |Qr? 


;  >'i'   '  ^  ' 


ram3r  de  Toif  ëàqèoàX  ôté  qe  Ter  Iiii-memc'5 
sur  l'or  l'avare  epr9ve  une  edi)a»c  eqstremo. 

l'orne  qupidc  e  p(>vrc  ;  ^  n'e  n|o  on  efe, 
qc  lorsq'amet  €  frè  o  idesir  eqîo*- 
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Qu*un  menteur  cpielqnéfots  dise  la.yétilé^      . 
Son  discours  de  mensonge  esf  justement  traitéd 

L'homme  vrai  parle-*t-il?  on  s'empresse  y  >  on  l^éconte  ; 
Tout  ce  qu'il  dit  échappe  à  l'injure  du  doute*  ' 

6.  Aimons  la  frugalil;é* 


4     '    4^  > 


Qui  vit  content  de  peu ,  vit  sans  beaucoup  de  soin  ; 
Malheureux  qitf  dû  littie  4i  pu  fidre  lui  besoin. 

Du  lait,  du  pain ,  des  fruits,  de  l'herbe  y  une  onde  pure, 
Cëtoit  de  nos  aïeux  la  sàîne  nourriture*  ^ 

Ç  Aussi,  dans  la  vigueur  prolongeoient-ils  leurs  ans; 
Le  luxe  destructeur  courbe  nos  jeunes  gens» 

Fuyons  les  doux  plaisirs  que  suit  la  peine  amère , 
Le  jeu  dévastateur ,  la  table  meurtrière.    '  ' 

Gjmbien  de  jeunes  gens  ravis  par  les  destins  1 

Le  glaive  en  abat  moins  que  les  riants  IN^m.-     '      '  * 

Point  de  vin  f>\k  très-^peu;  jeudft  Ifi^îifiihé,  dsttto  ton  ame 
Bacchus  feroit  rouler  la  flanàméatécklHtintne. 

7.  Aimons  la  médiocrité.  ^ .    -. 

Faut-il  à  nos  bescHns  tÉmt  d'or  et  tant  dfaif^t? 
Faut-il  que  millebceuft  ÀUonbent  nbtfb  daàùiff? 

L'amour  de  l'or  s'acûEoit'atttantqalrl!0D  kûrinémë  ;  - 
Sur  l'or  l'avare^^rroùveunie  indi^^we  eipilréme* 

L'homme  cupide  est  pauvre  l'on  n%st  ridieen  effdt  v" 
Que  lorsqu'on  met  un  freina  désir  inquiet.  .1 


pra  le  nulic  y  ma  fis,  ta  mai^cucrasucc::    '. 
est  porie  d^dolc ,  estnii  por  lo  Baturc.  '  -      \    . 

ff 

iqarc  y^neglqar  setc  utile  lcs& , 

a  lo  41  ragbuty  éla$l^dona  sa  na. 

f 

e  sor  farilat  eqspozc  a  dfi,fc^^  t^hesiç;,./,/.  ..  < 
ia  trac^ite  sui  le  penatc  modeste. 

'    '  ,  ^  •       ■    •    '  ,  n        >       .     r       •  ■ 

l'orne  ^  sfiur  te  <jo  mor^ ,  e  4i^ .  ytrs  ^^  $: 
Tarbustc  de  vala  flcnt  a  surcte.  ' 

8.  ne  partaje'pa  l'opinia  dcâc  <]^i  fo  ({osiste 
le  mente  dà  la  fortune ,  o  dor  le  «azar  de  la 
n^scrsc.  .     ' 

le  jenic  même  le  trovc  cdifera. 

-  •  ,     /        , 

jcn  de  doqtc.  scr,  a  proac.a^a^izere» 
omere  se  prezate ,  on  eqaduit  omirc: 


■  I / 1 .  • . >» 


a  hez  atcrdre. 


;(.. 


>  -il.  j  >  . 


rcurja  fe  t3$  Taqa  donc  c  ra,  ^ez  ami-, 
e  ïc  povxG  part;>t  et  à  buto  o.mepn* 


oz  i€  de  romc  q,i  pase , 


(  4 


le  stl  mente  donc  c  véritable  lustre^^ 
la  Boblescde  fez  e  la  noblesc  illusti-o; 

m  Tor  Bjulezc  eut  n'etablisc  le  ra; 
vertucz,  eqlere,  romc  duipcplc  e  gro. 

qc  fa  de  parjème?  se  tttrc  sa  d'un  être  ; 
Teqla  de  noz.^aïc  ne  pet  t^c  le  notre 
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Frendile  loilîeu^^mon  &8 ,  ta. marche  ser9  fiûre: 
Ainsi  parloit  Dédale,  instruit  par  la  nature. 

Icare,  n^ligeant  cette  utile  leçon ,^    

A  l'eau  qui  Tengloutit ,  hélas!  donna  son  nom; 

Un  sort  hriUant  expose  à  des  revers  funestes; 
La  tranquillité^  suit  les  pénates  modestes. 

L'orne,  sur  les  hauts  monts ,  est  des  vents  agité  $ 
L'arbuste  des  vallons  fleurit  en  sûreté. 


8.  Ne  partagez  pas  yopinion  de  ceux  qui  font 
consister  le  mérite  dans  la  fortune^  ou  dans  le 
hasard  de  la  naissance. 

Le  génie  même  les  trouve  indifférents. 

Chéri  des  doctes  sœiirs ,  en  proie  à  la  misère , 
Homère  se  présente ,  on  ébônduit  Homère. 

A  les  entendre  ; 

L'argent  fait  tout;  l'argent  donne  un  rang ,  des  ^mis , 
Et  le  pau^^  partout  est  en  butte  au  mépris. 

Aux  yeux  de  l'homme  qui  pense, 

11'  ' 

Le  seul  mérite  donne tm' véritable  lustre; 
La  noblesse  des  faits  est  la  noblesse  illustre^ 

Ni  l'or  ni  les  aïeux  n'établissent  le  rang  \ 
Vertueux ,  éclairé ,  Fhommé  du  peuple  est  grande, 

Que  font  des  paiehen^ns  ? .  ces  titres  sont  d'un  aiitr^  ; 
L'éclat  de  noe  aïeux  net;  peilt  être  le  nôtre. 


igZ  EXSUCICSS  BIt03Q9TQUCS. 

■ 

9.  le  boncr  de  i'omc  visic  n'e  pa  diirdbk. 

le  suqse  du  me^a  l'anorgelit  ave:; 

la  penc  o  pie  boatc  yie  Tatedrc ,  a  la  fe; 

l'eqla  de  Vorgelc  vdz  etonc  e  vo  blcsc  ; 
ne  maire  ni  fuLxr ,  m  ]abze  tristesc. 

il  périra  bietot  ;  esi  tabç  une  flcr 

^*arrajc  tot-a-qo  l'oi^ila  a  furcr*  ;, 

10.  s'«  Tobitudc  de  la  vertu  qi  iiD  rat  crc, 
mieme  da  rojc  d^z  cfirmite. 

)cnc,et-a  yertue?  vieiar,on  et  emabic; 
s'e  le  vise  qi  ra  la  vieiese  etretablc. 

otoiOunD  fbrtcmot  a  là  ^ertu. 

a  perda  to  te  bie,,  garde  o  moe  te  vertu  ;  , 

qi  VI  da  Tefamie,  an  efe  ne  vi  plu, 

qc  la  scie  vertu  te  tO|c ,  t'eteresc  ; 

l'or  n'e  pa  la  vertu,  la  vertu,  8*e  rijese. 

la  vertu  noz  otire  qelqcfoa  1^  reqopose  dez 
omc  ;  me 


«     *  • 


iopr  âa  la  vertu  $q  tirpvc  réuni 

e  sçf  plu  bel  eqlat  ^  ^  aq  plu  d^)c  pri . 

rutdoipore-lnd  qabotroaveqf  le  juatc? 
S3de  de  la  Vottu.  suive  la  voaz  -ùgmus.  ^  v 


"\ 
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9.  Le  bonheur  de  lliomine  vicieux  n'est  pas 
durable. 

Le  succès  dtf  méchant  Tenorgueillit  enyain; 

La  peine  au  pied  boiteux  vient  l'atteindre ,  à  la  fin. 

L'éclat  de  l'orgueilleux  vous  étonne  et  vous  blesse; 
Ne  montrez  ni  fureur,  ûi  jalouse  tristesse. 

n  périra  bientôt;  ainsi  tombe  une  fleur 
Qu'arrache  tout-à-coup  l'aquilon  en  fureur*    • 

10.  C'est  rhabitude  de  la  vertu  qui  nous  rend 
heureux  y  même  dans  l'âge  des  infirmités. 

Jeune,  est-oH  vertueux?  vieillard,  on  est  aimable; 
C'est  le  vice  qui  rend  la  vieillesse  intraitable. 

Attachons-nous  fortement  k  la  vertu. 

En  perdant  tous  tes  biens ,  garde  au  moins  tes  vertus; 
Qui  vit  dans  l'infamie ,  en  eSét  ne  vit  plus. 

Que  la  seule  vertu  te  touche,  t'intéresse; 
Xi'or  n'est  pas  la  vertu ,  la  vertu ,  c'est  richesse. 

La  vertu  nous  attire  quelquefois  les  récompen- 
ses des  hommes;  mais 


»    ; 


Toujours  dMis  la  vertu  se  trouvent  réunis 
Et  son  plus  ifiel  éclat  et  son  plus  digne  priXii 

L'utile  paroît-il  combattre  avec  le  juste? 
Soudain  de  la  vertu  suivez  la  vOix  auguste. 
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194  EXERCICES    PROSODIQUES. 

11.  notre  qàsiasc  ni  presqri  nptpç  dcvoar. 

notre  )U]c.et  as  noz;  il  diqtc,  saz  apel, 
le  qalmc  q  Vinoso;  ^  le  tr3Ûc  o  qtuuftieL 

12.  soaio  pruda. 

^  q*a  te  diver  proje  lo  sa]esc  preztdc; 
o  debu  ;  voa  la  fe ;  se  la  fer  qi  desidc. 

Or-i-cr  qelqc  dese  ?  q'â  le  liesc  miinr; 
tro  de  <atè  sovcr  qaduit  o  rcpatir* 


♦ 


la  prudcrse  sôr  Torse  o  loe  sova  domine  ; 
la  {ox$ç  m  .prudcrsç  z  pre  de  sa  ruine. 

i3.  la  ppudcrsc  n'eqsqlu  pa  la  <ardiesc« 

ozoz ,  e  la  fortune  aqroatra  notre  bic  ; 
Tomc^  fgrdi  pc  tôt,  e  le  timide , ne, 

i4-  poe  d'orçcl  dcfc  la  prospérité. 

nul  ne  se  l'avenir ,  «  notre  ome  anivree 
cpqje  9  o  se  de  bie,  sa  joac  immodérée. 

la  fortune  te  ri,  imm»  garde;  on  c  qle  dcl, 
se  mapifiqe  eqla  pc  se  ^Of)er  a  dcl. 

iS.poe  d'at>atcmcr  da  Je  hialcr. 

porte  posiamost  c  fardo  nesieserc; 
por  Tomç  rezif^e  ^  la  ^qr je  e  plu  lejei?a. 

saja  sDfwr  j  le  priz^at;»  la  fermeté; 
83yat  CAiiq  orner  no  donc  la  saie. 
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1 1.  NotreconsciéucenotisprescritnotredeYoir. 

Notre  juge  est  en  nous;  il  dicte  »  sans  appel^ 
Le  calme  à  l'innocent ,  le  trouble  au  orimûiel* 

la.  Soyons  prudents. 

Qu'à  tes  divers  projets  la  sagesse  (Mréâide^ 
Au  début)  vois  la  fin;  c'est  la  fin  ^i  d^de* 

A*t -on  quelque  desse&i?  qu'on  le  bdssé  tadûrir; 
Trop  de  bâte  soutent  cOkiduit  au  repientil:. 

La  prudence  sans  force  au  loinaôUTeftt  domine; 

La  force  sans  prudence  est  près  de  sa  ruine. 

* 

i3.  La  prudence  a'exelut  pas  la  l^ardiesse. 

'     ■  •      ■■  ■•'.'' 

Osons ,  et  la  fortune  accroîtra  notre  bien  ; 
L'homme  hardi  peut  tout ,  et  le  timide ,  rien» .    ..  ^ 

ï4- Point  d'orgueil  dans  la^prpspérité. . 

r  j 

Nul  ne  sait  Tavenii-  ,'çt  notre  ànie  enivrée 
Epanche,  au  seiA  des  biens,  sa  joie  immodérée.. 


/   *     »  ■- 


La  fortiïne  te  i!it,  prends  garde  ;  en  un  (4in  Skàl^ 
Ce  magnifique  éclat  peut  se  changer  en  deuil. 

i5.  Point  d'abattement  dans  le  malheur- 
Porte  patiemniisnt  un  faixlêaii  tiéoessaire; 
Pour  l'homme  résigné  la  châfrge  est  plus  légèrei 

Suchons  souffrir  ,  le  prix  attend  la  fermeté; 
Souvent'un  suc  amer  nous  donne  la  santé. 
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noz  cvoqo*  lo  mor.,  qa  le  sor  noz  Dtrojc;*  î    • 
suporte  le  malcr ,  voala  le  vre  qorajc. 

16.  a  qelqc  makr  qc  nD  soaia  parvenu ,  es* 
pera. 

orne  du  labprtr ,  Fe^nxir  àa  le  gère 
plase  e  grer ,  q'd  1er  prête  à  de  grois.etere*r 

le  forsa  même  abrasç  un  espoar  c^  i'ajatc; 
le  fer  bruit  a  ^e  fiez,  e  scpadat  il  jat(v . 

d'c  qoraje  sodé  Fespodr  n^  vie- n;>rir  ; 

l'orne  VI  d'espercrse ,  o  momcr  do  m^tir,   > 

♦ 

et-il  c  pr  atier  3  ^^q»pnma  la  ntic,  . 
Toster  fose  qaler  une  ode  qotmiie? 

17.  ne  no  livra  poèt  o  rame; 

Tcmc  s'amegri  de  rabopbc  d'otrui  ; 
il  e  )ab  de  i3s,  nul  ne  jab  de  lui. 

•         ■      » 

la  moaso  du  voaze  e  t3]3r  la  plu  bêle; 
de  plu  de  le  sp*  .^evre  a  rapli  sa  mamelc,. 

1 8.'  réprima  la  qol^re  e  to  le  iud ycmo:  dezor- 
done.    *  '         • 


le  qolterc  et  c  fo.q'ajitc  c  qort  aqse^  ^ 
la  qolèrGne  sie  q'o.mastre  de  fore. 


t3]3r  mètre  do  soa ,  dedepa  la  vdrjèse , 
le  mortel  jenercz  aqotc  la  qUmcrse.  ^ 


•!•.■'.  / 


I   t 
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lïous  invoquons  la  mort ,  quand  le  so^  nous  oufarage  ; 
Supporter  le  malheur,  voilà  le  vrai  courage. 

i6.  A  quelque  malheur  que  nous  soyons  parve- 
nus ^  espérons. 

Ame  du  laboureur,  l'espoir  dans  les  gui^rets 
Place  un  grain ,  qu'il  leur  prête  à  de  gros  intérêts* 

Le  forçat  même  embrasse  un  espoir  qui  l'enchante; 
lie  fer  bruit  à  tes. pieds,  et  cependant  il  chante. 

D'un  courage  soudain  l'espoir  nous  vient  nourrir; 
L'homme  vit-4*esp^ance  ,.au  momeQt  dq  mouiir* 


/*,  »  »     «^x     * 


Est-il  un  jour  entier  où,  comprimant  la  nue  ^ 
L'auster  fasse  coulea*  une  onde  continue?  «. 

17.  Ne  nous  livrons  point  à  Fenyie. 

L'envieux  s'amaigrit  de  l'embonpoint  d'autrui;. . 
U  est  jaloux* de  tous ,  ntil  n'est  jaloux  de  lui. 

La  moisson  du  voisin  est  toujours  la  plus  belle  | 

De  plus  de  lait  sa  chèvre  a  rempli  sa  mamelle. 

»  *  • 

1 8.  Réprimons  la  colère  et  tpms  les  mouvements 
désordonnés.  ^^ 

Le  colère  est  un  (ou  qu'agite  un  court  accès;.  ^ 
La  colère  ne  sijed'qu  aux  monstres  des  forêts. 

Toujours  maiu«  4.e  soi ,  dédaignant  la  vengeance  9 
^   Le  mortel  généirôux  écoute  la  çlén^encer         .  7* 

# 


\ 
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le  sublime  mortel  qi  pc  veqrc  sa  ^ct , 
e  plu  grat  o  mez  ic  qc  le  plu  grcr  reic^cr, 

« 

19.  prcna  bie  garde  a  no  parole. 

la  lagc  e.sc  q'on  a  de  mêler  e  de  pire; 
)'i  voaz.c  miel  <^  flatc,  c  poozo'  .(^i  dejirc. 

*le  8a]c  parle  pc^Iesaje  refle^i; 
par  se  propre  diaqor  le  parler  se  traî.   . 

sclui  qi  présipite  une  parole  fole^ 
sur  sa  boje  ne  pc  rapcle  sa  parole. 

•meto^  a  notre  bsjc  e  fire,  e  fttr  bie  Mit, 
e  loe  de  n^  la  frode  e  le  maso^e  epur. 

pazi  p3r  te  scqrez  t  sur  depozitete  ; 

me  vet-a  qil  soa  tu?  soa-meme  il  fo  le  terc. 

)*aqorde  mion  «stime  a  qt  tet  c  seqre; 

sdiii  qjL  le  révèle  a  qomi2  c  forfe. 

•  .  •  •  .•  . 

c  silose  moqcr  aqelc  la  ]aqtase  ; 

çr  se  plet  a  yate  là  laodestc  sicnow  ^ 

,  ,.       .  .  . 

ao.  fuia  l'oaziYcte. 

rôdzivete  qbra  le  qicr  du  parese  ; 

lo  qn)pi|prte  egzale  e  miasme  fievrt. 


I  I  •  ( 


a  Ile  voa  doz  cj[a  qeparoe  la  joruc, 
qe  Tivree  encmie,  è  qe  la  rerse  egilc. 

qaresate  dafcor ,  la  molese  to  per;    ' 
le  traval  epmtz  e  de  Jd  frui  qovéa*. 
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Le  sublime  mortel  qui  peut  vaincre  sou  cœut , 

Est  P^^^  grand  à  mes  yeux  que  le  plus  grand  vainqueur. 

jQ.  Prenons  bien  garde  à  nos  paroles. 

La  langue  est  ce  qu'on  a  de  meilleur  et  de  pire; 
J'y  vois  un  miel  qui  flatte ,  un  poison  qui  déchii*e. 

Le  sage  parle  peu ,  te  sage  réfléchit  ; 

Far  ses  propres  discours  le  parleur  se  trahit. 

Gelid  qui  précipite  une  parole  folle , 
Sur  sa  bouche  ne  peut  rappeler  sa  parole. 

Mettons  à  notre  bouche  u^  frein  y  un  â:ein  bien  sûr , 
Et  loin  de  nous  la  fraudent  le  mensonge  impur. 

Choisis  pour  tes  secrets  un  sûr  dépositaire  ; 

Mais  veut-on  qu'ib  soient  tùs  ?  soi-même  il  faut  les  taire. 

J'accorde  mon  estime  à  qui  tait  un  secret; 
Celui  qui  Je  révèle  a  conunis.  im  forfait* 

Un  silence  moqueur  accueille  la  jactance; 
On  se  plait  à  vanter  la  modeste  seience. 

ao.  Fuyons  Toisivetë. 

L'oisiveté  corrompt  le  cœur  du  paresseux  | 
L'eau  croupissante  exhale  un  miasme  fiévreux. 

On  ne  voit  dans  un  champ  qu'épargne  la  charrue^ 
Que  l'ivraie  ennemie ,  et  que  la  ronce  aiguë. 

Caressante  d'abord ,  la  mollesse  nous  perd  ; 
Le  travail  épineux  est  dei  doux  fruits  couvert. 


\ 
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emotu  le  rcpo?  jcnc,  pra  de  lo  penc; 
.  •  le  traval  a  repoz  aveq  oacr  no  mené*  •  - 

2 1 .  m«z ,  ava  se  rcpb  durable,  fruit  e  rêqopase 
û'c  traval  qasta:  ^  il  ie  d^  reqreosîa  permizc ,  e 
in^mc  ncses«re. 

c  rcpo  modère  ra  no  mabre  plu  ibr ,      '  . 
c  la  reppz  énerve  e  l'esprit  e  le  qor* 

I 

22.  se  la  repo  nVt  otrc  joze  qe  la  parese,  eue-' 
mie  de  progre  da  la  siase  e  dû;  la  vertu. 

« 

q'il  et  crc  sclui  da  le  jcnc^cmec 

de  da  de  Taje  miir  se  matrecpronee! 

loe. ,  jexif  fête ,  l'or  fe  por  lui  de  vc  ; 

le  mepri  du  silase  ata  le  porese.  v 

o  le  ba&e^  il  e  la  fable  du  viJgei*c,   .  - 
e  n  atire  pa  même  c#or4  de  sa  père. 

23.  ne  roToaia  jamez  o  lademe  se  qc  ny 
pava  fere,  le  pr  même. 

le  saje ,  qroaie-mp.a ,  ne  di  poc  :  je  vivre  ; 
il  vit;  a  ne  po  sur  d*c  plezir  difere. 

dcme  je  le  fcre,  ditc-vo  ?  Tome  iporc        -  ^ 
Si  sez  rc  doave  voar  bnier  une  otre  ororc 

—  •  •  •  V 

le  tcrz  e  presii: ,  plu  presic  qe  For  ; 

c^i  Fo  perdu ,  ne  pc  rareté  se  trezorr     .  -     - 
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Aimes^tu  le  repos?  jeune,  prends  de  |a  peinei 
Le  travail  au  repos  avec  I^onueur  nous  m^ne. 

ai.  Mais>  ayant  ce  repos  durable^,  fruit  et  ré- 
compense d'un  trayai)  constant,  il  est  des  récréa-» 
lions  permises  et  même  nécessaires.,  , 


•  '  ». 


Un  repos  modéré  rend  nos  menibres  plus  forts  ^ 
Un  long  repos  énerve  et  Tesprit  et  le  corps. 

22.  Ce  long  repos  n'est  autre  chose  que  la 
paresse;  ennemie  des  progrès  ^ûs  la  science  et 
dans  la  vertu. 

Qu  il  est  heureux  celui  dont  les  leunes  ajinees 
Pes  dons  de  l'âge  mûr  se  montrent  couronnéesf 

Loué,  chéii,  fété^  Ton  fait  pour  lui  dès  vœux  j 
Le  mépris  du  silence  attend  le  paresseux. 

'  s 

•  f  • 

On  le  bafoue,  il  est  la  fal}Ie  du  vulgaire , 
Et  n  attire  pas  même  u^^puris  de  soA'pèi^ 


jt    ' . 


a3.  Ne  renyoyons  jamais  au  lendemain  ce  que 
nous  pouvons  faire  ^  le  jour  méma      ' 

Le  sage ,  croyez-moi ,  ne  dit  point  :  fe  vivrai  | 
Il  vit ,  on  n*est  pas  sur  d*un  plaisir  diifèré. 

Demain  je  le  ferai ,  dités^vous  ;  Tbomme  ignore 
Si  ses  yeux  doivent  voir. briller  un6  autre  aurore» 

Le  temps  est  précieiiiç^.rplus  prédetpc  que ,  l'or;    . 
Qui  Ta  pei;^U|  Wt  p^. racheter  ca;,  tprésoi:. 

a6      • 


J  •  .d 


qoixlc  a  ne  rùa  jamE  rcbrDsé  de  nvierc ,  * 
est  jamti  l6  tcriic  rctDiiftC  ah  câii&rc. 

qopa  le  mo  nesa ,  cjDga-ltB  da  le.  vif; 

o  moz  cvétérê  le  remède  e  fàràif.  '• 

.  '  •         <       .  .    .^ 

j'e  Vu  de  mo  le]é  q*bn  u  gen  sa  penc , 

<e  qc  de  Icrdelez  or  ^ajez  a  qagrene* 

25.  ne  n;>  lîa  paz  a  tp  se  ((i  se  dizc  nos 


ami. 


crc  y  tu  qatcrq  mile  amiz  crprese^ 
rora]c  graâe^t-il  ?  bs  se  sat  eqlipse* 

Tor  seprDvc  o  qrczej  radver;^t<  cjruelc^ 
voàld  le  vre  qrczè  de  1  amitie  fidèle*' 

fuicy  lez  ami» 'qoropu. 

le  qopof)i9"  ^r^èr  pervttrhàc  lë  '  ittcr  j 
1er  bDje  ^  sDFsc  epiirc ,  e  le  pooza  de  qcr. 

*.  « 

îuia  le  flajcn 

qelci^s  te  tcprcrtHl  ?<  rdr  pèse  k  f€^q(»i)e;   - 
]ame  raminc  flato ,  e>*^ùi  il-  àfl^  - 


♦  •* 


.  '  I 


redote  h  ûaicr  ;  pQr  c  mielc  discpr 
41  te  trcrpe.  une  foa^.tc  Irapem  to^or. 

le|crde  Foazékr  ed:>;  sâiÉWrqr^ele: 
tel  le  flato*  prépare  uoë^liiMé  ikôrtél^; 


» 

0>;mme  pn  ne  vpi^  jmiûs  rebrousser  de  nyièrp , 
Ainsi  jamais  le  tenios  he'retourne,en  acrière»  r 

34-  Gorrigeons-nôus-  sato4  dâ%i. 


•    1.  V    •  /  » 


Coupons  I«8  manK'oaîssâfitsv  coupons-vies  4ans  le  vif; 
Aux  maux  invéCiérés  le  vemède  est  tardif. 

J'ai  vu  dea.maux  lègues  qu'on  oui  goiéÔA  sans  peine , 
Et  que  de  longa  4^1a}B  ont  cI^angÀ  «!(  gangrène. 

-  ^.  ^eiious  fions  pas  &  tous,  ceux  qui  se  disent 


nos  amis. 


€  -     f 


X        4  ^v  ^> 


> 


Heureux,  tu  e()iiipt0m^.tml}e  amis  empreiséil 
L'orage  groi|flç-»t-^.?,  loiis  te  sont  écdîfÂds. 

L'or  s'éprouve  >aù  preuset  $  V^dvemlé  oni^Ue» 
Voilà  le  vrai  creuset  de  Fanai^^  ftdàle» . 

Les  compagnons  pervers  pervertissent  les  nlttilrs^' 
Leur  bouche ,  source  impure  ,  est  le  pèiaiôn  des  coeurs* 

Fuyons  les  flatteurs. 


••  ♦    t 


Quelquun  te  reprendril  ?  rends  grâce  et  te  corrige; 
Jamais  Tami  ne  flatte .  "et  èouveot  il  afflige. 

Redoute  le  flatteur  ;  par  un  mielleux  discours 
Qui  te  trompe  une  foisyte. trompera  t<*i}tnifs.  '  ^ 

Le  chant  de  f  oiseleur  est  doux  ;  sa  nAÎn,  cruellei 
Tel  le  flatteur  préparé  anf  ain^me  morteVa^ 


j 


s 
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*  .   ,    .  '  • 

26.1a  gcrplezoscû'^  pdïd^fldtcnc:  iallatcnc 
supozc  Fetasia  de  trope  ;  m  qapl^ezcrsc  %  }a 
marqc  d'c  ba .  qtf rtoqterc. 


^ 


]C  pc  vtqcc'.r^  fiyrta.]c  dedc  ô  mon  ami  | 
le  mortel  qoplcsat  e  sur  d'etfc  jèn.  •  /•>' 


'  1 


t    f  • 


»  I  •  • 


o  qcfbâ  du  diéqoKî  <t  p€  trDve  la  gîoarc;      ' 
/  vecpi/ sfkicr  ;  v€q,C]^'^  ^blicr  la  vtqtoorc.    '       / 

'   a7;iepar9az  a  nozacz  e'Ci  noz  ordetb  sc-qp 
pc  noz  atnener  o  V4sc.  .  .  .  ^  ;        » 


•^  .    .MT 


d'c  spèqtaqlc  edesarnc^soa^pDequfit^ 
le  pooza  8*etrodai  da  le  <|C]^  fior  lez  iCtf; 

•garde  d*epur  prôpô  toù  ôtHe^ddiqej  '•'  ''    ' 

de  qi  s'a  fet  c  ]€  îiu  fatrctte  simqc.    ^    i         / 

98.  ne  fetc  fa  ai  siu*  Whiè  tu  Èuk'lA  xn^ 

omci,  vpo  \^  te  bie  par  c  fd  suspodu;: > 

le  moe  freic  sebralc,  ^.  s'eqr^le,  e.ii'e.{iiii^  . 

qoaitu  t'anorgeli,  sadre,  vde  matieic!, 
de  la  posierc  ne  ^  tu  dcviedra  posiere. 

■  • 
t38  marjfct  a  la  mor ,  o  jcr ,  da  le  pale  ; 

la  mof  sur  t^tc  jozc  e  ta  se  iioor  fde.  , 


m^vQOSi  une  idec.qosplato. 


< j . , .  1  i     t' 


il  ]i*e  pa  mor  solai:  qt.sûnnt  a  lui-meme  % 
l'omc  qi  fe  le  bie,  jat'o  pœ  d'crc  8uprem««! 


DWTIQUKS  MOHÀUX.      '  ^o5 

36.  La  complftisanéë  n'est  pas  la'flattëm;  la 
flatterie  suppose  rintention  de  tromper^  la  com-^ 
plaisance  est  la  ma^i^e  4'ttu  Lon  caractère.' 

Je  peux  vaincre ,  e€  fij|>urilmt  je  cède  à  inoa  ami'; 
Le  mortel  complflûsat  est  0UC  d'être  dhiéri.^ 

Aux  combats  du  discours  on  peut  trouver' îtf  gloire; 
Vaincus,  cédcMis;  vainqueurs,  oubiims la^icioire»     \ 

27.  Epargnons  à^osyeuiè  et  it  nos  oreilles  tout 
ce  qui  peut  mous  entraii^çr  au  viiCe.  , . 

D'un  spectacle  ind^iit  ilè  sois  point  curtf^ôk; 
Jje  poison  s*inti*oduit.dan8  le  coeur  par  les  j^euz^ 

6àrde  d*im)>nrs  propos' ton  oreille  pudique  ; 

De  qui  soi  faitjux^  je^.fî^  l'entretien ;cymqU0#    . 

I 

a8.  Ne  faites  Ibnd  ai  sur  les  biens  ni  sur  la  vie« 

Homme ,  vois  tous  trà  fÀens  par  lin  fil  su^iendus  ; 
Le  moins  frêle  s'ébranle  ^  et  s  éqroule ,  et  n'est  plus* 

Quoi!  tu  t'enorgueillis,  cendre,  vilô  matière! 
De  la  poussière  ne ,  tu  deviendras  poussière* 

Tous  marchent  à  la  moBt;,aux  cliam^','dans  lai 
La  mort  sur  toute  chose  étend  ses  noii*s  filets. 


Mais  Yoici  une  idée  consolante  : 

Il  n'est  pas  mort  celui  qui  survit  à  lûi-biême; 
L'homme  qui  fait*  te  bien  »  n'a  point  d'Heure  suprême. 


f,  39.  no  a»  fi^  po«:t'ft  l^i^Uf^      . 


,\ 


>    II.-.».. 


»•»  «     1  > 


'  ïeqlaxlc  la  bote  scterm  icicrc  jor;  '\   ' 
par  sa  propre  diifeç  il  s*€%  «i  rctoh 

le  Iib;  la  violêtc,  a  laft^jfd^Sirrmri  i 
o  la  rozcbitla)  de^pocrto  se  «ei^^. 

...\  ic  -Sv:  ÏV  ?** ?  S'P RI  T...     ' 

IL  FjitTT  GÛLTÏVtR  kOH   ksï&IT. 

I.  le  <{<p.^$qQ$q  SOI.  UU}q9' !^  H^ 

..  .  y  .,.r.     ,4  ,.  •  ,       t 

d'une  «oliizc  morri^'oràsce  rimàjc; 
la  gloorc  àe.  talcr  bnlc  e  vi.d'aïc  an  oie, 

rcjéî^ %'  éiàfsé  ,'  elc  a  tmïc  «tiscf ';  '  '      '       i '  ; ^  ^^ 
la  ûorsc  n3  done  e  l'or  e  lez  oncr. 

♦■*»/      .  -,,1»  .«t»,;»^».« ... 

e-tu  joe  ?  sade  se  plezu*  s'évapore  ; 
^HUI  Itt?'  to*  Tielese  or  dm  )»f  aqotc. 

de  Fetude  bieto  le  j^rme  ud  ravi  ; 

amtâEp  (i|r^  91»  v4sttic>.èk.ir  d;>3c  a;  so-  firuij;..  1 


4     •  » 


r    >,  .     tiT] 


Yer  sovaje  n'e  poet  0  sot  le  doqtc  fee , 

a.  scpcrdcr  qelqc  estrui  qc  l'a  soa  ^  a  pc  se 

errer  e  d'ç  w^irtel  ^  ,01?  le  spfa  45j^e. .       .7 


ôftffrçtni*  BtôHAVîK 


'•      r 


20^ 


%giJ!Sé  nouÀ  fîcm^pëilit  k  là  beauté. 

L'éclat  de  la  beauté  se  ternit  chaque  jour , 
Far  sa  propre  dupée  il'  aéteipt  qan»  retQun» 


■%'  •»  »    I 


••I   •      |. 


Le  lis,  la  violette ,  à  la  6n ,  défleurissent; 
Où  la  l'Ose  brilla^  ;4^  pointes  se  héi-isseojL  ^ 


>     « 


X<e  vice  à  la  beauté  ravit  son  doux  attrait  ; 
L'éspiit  à  la  laideur  prête  un  charme. seq:eV     .  . 

S.  ÏL  L'ESPRIT.        ; 

I.  Les  connoissances  sont  utiles  et  asfrëableSr 

D'une  honteuse  mprt  Tigoorance  est  l'image  ; 
La  gloire  des  talents  brille  et  vit  d'âge  en  âge. 

Recherche  la  science,  çlle  a  mille  douceurs; 
La  science  nous  donne  et  l'or  et  les  honneurs.  ^ 

Âs-tu  joué?  soudain  ce  plaisir  is'éyapore;  ' 
As->tu  lu  ?  ta  vieillesse  ei^  doit  jouir  eîièoîé* 

De  fétude  bientôt  le  charme  nous  ravit; 
Amère  en  sa  racine ,  elle  est  douce  en  son  fruit.  ^ 

L'air  sauvage  n'est  point  où  sont  les  doctes  fées , 

Nos  mœurs  doivent  leur  grâce  aux  hymnes  des  Orphées. 

a.  Cependant ,  quelque  instruit  que  Ton  soît , 
on  peut  se  tromper. 

Errer  est  d'un  mortel  ;  mais  le  sage  é^tS  '■■■ 
Dv  jour,  de  la  raison  est  bientôt  éclairé. 


V 
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3.  p3r  parvenir  a  m}c.|Ku:£Mc  estruqsia^  il 
fot^unc  étude  perseverote. 


q'cr  fuia ,  joqc  pr  n^  lesc  qelqc  '|ozc$ 
fur  c  traval  qastcr  la  reqoltc  rcpozc. 


T  '    ■  Il  >• 


qomasor  «o  travoz  aveq*lc'jarr  iiescr  ; 
Fororc  o  doqtc  scr  prezatc  c  fra  ria. 


<    :    •  '1 


<  »  •  ■    r   « 


la  sîasc  n'iê  poe  molcmcrt  etixdkic , 
elc  e  ic  &iu  tacdif  (Tune  pêne  asidtic. 

4«  sepadcrt  a  ne  pc  se  livre  sa  reloue  a  l'etudcr 

.  )'  *  .  •  • 

1 ,  .  ...  .         •    ■» 

e  trovol  qotmu  ne  pc  tbjor  dure,' 

Tome  par  le  rcpo  se  Sttf  rejeuere; 


/  ^  .  ,  «•  i    »  ' 


du  traval.  par  le  )e  qc  l'espri  se  delosc^ 
^à^pzn  ttavai'aveq  pat  il'rcpciscl. 


L    1       ^      a  • 


5.  la  persevercrsc  àxx  T^tudc  pc  fq.qe  ,de« 
erudi  ;  por  dcvcmr  ventablcmcç  sovieyjil  fo 
joedrc  a  une  metode  filozofiqc  le  qorajc  de 
pase  par  soa^memc. 


Ai  Kl 


l'esarse  di  :  )c  qroa;.  mt  le  saje  te  serte^ 
^  ai  niarie  a  la  sîasc ,  une  sadc  a  la  me. 

.  ,  pqr  Tejçlc  de  fe  mate  p  savoar  suprême  ; 
e  se  Éic  sclcma  se  q*cr  se  por  soa-memc. 

dit-il  la  vente ,  q»  juje  par  otrui, 
porte  e  ]\i]cn;a  foz ,  ota  q  U  et  a  Jtuir 
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3.  Pour  parvenir  k  une  parfei te  instruction^ 
il  faut  une  étude  persévérante. 


■*  V,*    "  «  '     *lk 


<Ju  en  fiiyant,  chaque  jour  nous  laisse  quelque  chose ^ 
Sur  un  travail  constant  la  récolte  repose. 


\  »• 


Commençons  nos  travaux  avec  le  jour  naissant; 
L'aurore  aux  doctes  sœurs  présente  un  front  riant; 


♦   .  •• 


La  science  n'est  point  mollement  étendue. 
Elle  est  le  fruit  tardif  ç  une  peine  assidue. 


4-  Gepen^aat.  on  jie  pQjoyt  Sjelivrçr  sans  rdàchè' 
k  rétude. 


>  >      '  > 


'1 


Un  travail  continu  ne^peui  toù|oiips  âuset^' 
L'honune  par  le  repos  se  sent  régénérer. 


•  »    >  «  •      » 


Du  travaiUpar  les  jeux^que  Tesprit.  sedélasseç 
Et  des  jeux  au  travail  avec  joie  il  repasse. 


»  r  • 


5.  La  persévérance  dans  ré}:ude  ne  fait^qne  des 
érudits  ;  pour  devenir  véritablement  savant ,  il 
faut  joiiidi*e  k  une  ttiéthode  phîloèojitîcjitie  le 
courage  de  pensei*  pat  soî-riiêmé*  '  ^       '  ' 


L'insensé  dit  :  je  cïx>is  ;  itaaiâ  leiuigê  eàr  ceftàiii;^  ' 
Ou  marche  à  la  science;  i^e  sdùde  à  la  fnaÛK 

Par  Téchelle  des  faits  monténu  savoir  su^léme  ; 
On  sait  bien  seulement  ce  quon  sait  par  soi-méîne. 

Dît-il  la  vérité,  qui  juge  par  autrui , 
Porté  un  jugement  ftux^  autant  qu'il  est  à  Im. 

27 


/ 

I 

ozazy  ozQ  paser,  e  de^preiuie  sabro 
no  vera  s'efase  le  dojptzcz  abrc. 

pctsorz ,  e  le  f enarc ,  e  scr  fcrtomc  ve 
ne  tormcrtcra  plu  le  d«bilpz  umcr. 

pcrsoz,  e  n3  verq^  la  si,asc  afrcrjic 
reprime  de  Terrer  la  «atcze  anar^ic. 

• 

l'egle,  ajitar  son  elc,  o,  sip  va  se  ploseï 
noz  avcr  la  pasee ,  e  ud  u'ozo*  parse» 

4'il  e/apc  une  errer  o  sa]e  de  stajirc, 
IdSoûi  8UP  se<pad'â)c  4»  4i)cdelHCi>    ^ 

se  q'aristote  a  di ,  ne  soret  être  fo  ; 
nule  oter •  «  •  uulc é>lcr  Lescl  e  mile  eqo^ 

la  doble  otorite  Aez  ornez  e  dez  a)c 
fui  .dcva>legzamen  âià  yentahie  sa)ç.  •  :  ' 


t      s*  4 


6.  Tcrbisia  de  t3  savoar  fe  q'a  ne  se  ne  d'une 

«  i 

tu  vodre  t3|  sarcxir  ,  r^^rifnc  «etc  ordc^  ^ 
qat  a  gaQc  a  surfosc ,  a  peçt.a  prgfgdcr.^  ' 

gairdçptoa  d'orbro^^  Tarbrc  çrsiqlçpediqQ;,, 
o^!  q'on,  etr^  bic  ix^qa  unç  sia^,  unjqçl 

elc  selAera  {.'ol^r  do,te  dezir , 
,   élp  selç  fç^a  tajoc^)  e  teplézir» 

'  le  pr,  la  nui  ^  pa|^t3t,  elc  sera  prezatpf 
tel  por  a  q^ci:  epriz  e  i  ol^ye  4f  ^'^%?[^^ 


Osons  y  osons  penaery.  et  de» préjugés  sombi^ 
'  ITous  y^Tons  s'eflbcer  ler  dan^g^Brooses  ombles. 

Pensons ,  et  le  Ténare ,  6t  cent  fantânies  vains 
JSe  tourmenteront  plu»  les  défaiies  humains.  " 

« 
Pensons,  et  nous  verrons  là  science  affranchie 

Réprimer  de  l'erreur  la  honteuse  anarchie. 

_  * 

L'aigle ,  agitant  son  aUjp ,  aux  cieUx  va  se  placer  ;     , 
Nous  avons  la  pensée  »  et  nous  n'osons^  penserir  ^ 

Qu'il  échappe  une  erreur  au  sage  de  Stagîre  ^ 
La  foule  sur  ses  pas  d  âge  en  âge  délire. 

Ce  qu'Aristote  a  dit ,  ne  sauroit  être  faux'; 

Mille  auteurs. ••Mille auteurs! un  seul  et  mille  échos. 

La  double  autorité  des  hommes  et  des  âgés 
Fuit  devant  Texamen  des  véritables  sages. 


6.  L'ambition  de  tout  saVoir  fait  qyÇon  rie  sait 
rien  d'une  manière  approfondie. 

Tu  voudrais  tout  savoir ,  réprime  cette  ardeur; 
Quand  on  gagne  en  surface ,  on  perd  en  profondeur. 

Garde-toi  d^embrasser  l'arbre  encyclopédique; 
0 1  «{ifon  étreint  bien  mieux  une  science  unique  ! 

Elle  seule  sera  Tobjet  de  tes  désirs  ', 
Elle  seule  fera  ta  joie  et  tes  plaisirs. 

Le  jour ,  la  nuit ,  pMout ,  elle  sera  présente  ^ 
Tel  potù:  un  cceur  épris  est  l'objet  qui  Tenchant^^ 


2X9  EXEUCICES  PROSQDIQIfES;. 

joqc.  mxj^c  e  jabzc  e  rit  o  sel  mortel 

elc  emc  scpada  q*arno  q3rsc  le]erc> 
je  se  scr  lu  cjciko  cielqc.flçr  tributerc. 

a  plTJZior  deite  fczcrz  cpc  la  qor; 
mez  il  fa  q*unc  sclç  epu.izç  notre  ci.m3r^ 

§.    IIL  LA   SANTÉ. 

LB  CORPS  MÉRITS  AÛSil   QUSLQtTB  SOIV. 

1.  la  propreté  qotnbuc  seguli^rctocrt  a  fo 
sorte- 

de  remol  de  te  àat  prcr  soe ,  tD  le  mate; 
qc  Vo  qolc  a  foozo^  por  la  bojc  e  le  mr. 

o*  n'emc  poct  a  voar  di-ese  Ja  jcvcliirc  ; 
Tabi,  fet  aveq  g;>^  doat  être  sa  solurc. 

nie'loc  radolescT'dc  pôrfci  efeqte; 
lo  porure  de  Tome  e  da  la  proprctev 

2.  Fijîenc  no  doue  qel<jc  preseptc  c^il  ne  & 
pa  neghje.  ^ 

loe  de  mare  {(i\cz  établi  ta  dcmti:c;^    ;. . . . 
pre  d'cz  a  mer  sa  foaz  oyo;  la  dermere  crç^ 

dorz  un  er  libre  e  pur  ^  de  porte  d^oria:  ^  : 
qe  febus  te  prezatc  c  vizajç  ria.. 

ta  natture  tç  parle  $  atatif  e  J&delc, 

ifi  previe  poe  se.  ycj  ne  kj  sQq.poe  rcbelc^ 


/ 
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Chaque  Muse  est-)alquse,  et  rit  aux  seuls  mortels 
Qui  d'une  main  constante  encensent  ses  autek. 

Elle  aime  cependant  qu'en  nos  courses^égères^ 
Chez  ses  sœurs  nous  cueillionsquelquçs  fleurs  t^ibutairesr 

'A  plusieurs  déitc^s  faisons  un  peu  la  cour , 
il  faut  qu'une  seule  épuise  notre  amour. 


§.  IIL   LA  SANTÉ. 

LE  COUPS   MÉEITE  AUSSI   Ql7Bf.Q17B  SOIN. 

i.La  propreté  contrihue  singulièrement  à  la 
santé. 

Be  l'émail  de  tes  dents  prends, soin,  tons  les  matins; 
Que  l'eau  coule  à  foison  pour  la  bouche  et  les  mains. 

On  n'aime  point  à  voir  dresser  la  chevelure; 
L'habit ,  fait  avec  goût ,  doit  être  sans  souillure. 

Mais  loin  l'adolescent  de  parfums  infecté; 
La  parure  de  l'homme  est  dans  la  propreté. 

a.  L'hygiène  nous  donné  quelques  préceptes 
qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

Loin  des  marais  fangeux  établis  ta  demeure; 

Près  d'eux  on  meurt  cent  fois  avant  la  dernière  heure.. 

Dans  un  airJibre  et  pur  ,•  des  portes  ffOTient  ,'* 
Que  Phébus  te  présente  un  visage  riant. 


r  ■      «f     ••* 


La  nature  te  pa^lç;  attentif  et  fidèle , 

Ne  préviens  point  ses  vœux ,  ne  Iciur  soiâ  point  rebelle* 


aii4       ïXB^RoicEs  Pfio$oixi4t}im9. 

voosi  trda  meàase  k^  ne  «c  tropQ  pa  t 
g^te,  àoz  ^i^eoreisG^  modeste- ropo. 


3.  epiovc-t-ai^èlcjcîïialcr?  il  fo  sirjer  o  mooie 
de  le  repare,  e  le  jogrc^  te^làrmc  n'a  sa 
poz  c.        .       . 

• 

jagre  quizor,  la  plcr^,  <elas!  rc83rsc  venc» 
VD  m'ote  la  sorte,  vo  me  lèse  ma.penc* 

4.  S  Vt-Ho:  liyre  a  un  eqse  de  trav al  ?  a  un  eqse 
de  rçpo  ?  a  ^en  le  qatrerç  par  le  qatrerc. 

livre  o  rcpo  ta  qor  de  traval  epuize; 
livre  o  irovol  ter  cpr  pcn:  le  xcpo  blosML 

5.  la  qatite  e  la  qalite  dez  olipur  apelc  t^tc 
notre  atasiâ. 

De  la  ixutnsicr  le  miroqlc.s'operc ,  . 

na  par  le  me  q'a  pra,  me  par  5C  q'a  dqerc. 

de  salive  eprepe ,  qe  t9  npz  •aUmar 
sOa  brooiez  a  loazir  sd  la  mclc  de  dcr. 

de  la^  dijestiof  oqupt^-np  dWosc; 
Testoma  la  fuu ,  la  h3je  la  qomaâc. 

la  mut,  ô  xKiedc3e  le  saje-o-pc^re^r; 
on  a  de  la  somel ,  qa  le^s^pe  sa (pr.. 

atada  por  n^crje  q'a  nô  vew  laqt«c 
lez  espnz  e  p^se  le  liqcr?  orjori^v  - 
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Voici  trois  médediis  qui  ne  se  trompent  pa»;  ^ 

Gaité,  doux  eaeroice  et  modeste  repfts» 

3.  Epromre^t-OB  quelque  malheur  7  il  faut 
songer  aux  moyeus^de  le  réparer^  ^iecliagrin, 
les  larmes  n'en  sont  pas  un. 

Chagrins  cuisants  ,long8  pleurs,  hëks  I  ressource  vaîne^ 
Vftis  m'ôtez  la  santé,  vous  me  laissez  ma  peine. 

4*  S'est-on  livre  èi  un  excès  de  travail?  à  un 
excès  de  repos?  on  guérit  les  contraires  par  les 
contraires. 

Livre  au  repos  ton  corps  de  travail  épuisé  ; 
Livre  au  travail  ton.corpf.par  lexepo&c^blasé. 

5.  La  quantité  et  là  qualité  des  aliments  appel* 
lent  toute  notre  attention. 

De  la  nutritiott  le  miracle  s'ppère. 

Non  par  les  mets  qu'on  prend ,  mais  par  ceux  qu'on  digère. 

De  salive  inp^prégpés^^:  que  (tousinosialimeots^  . 
Soient  broyés  à  loisir  sous  la  meule  des  dents» 

De  la  digestion  occuppns^nous  d'avance  ; 
L'estomac  la  fiiiit,  la  bouche  la  conunence,. 

La  nuit ,  au  médecin  le  sage  a  ^eu  recours; 

On*a  de  longs  sonunèils,  quand  les  soupers  sont  courts. 

Attendons  pour  manger  qu'en  nos  veînfes  lactées. 
Les  esprits  aient  poussé  les  liqueuA  argâ^itées^ 
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de  mi&z  edifere  .le  p&Qiblc  fardo 

ne  doa  poe  s  cgrave  d'ua  aUmcr  no^o. 

:  :  ;  .We  reptesior  a  ta  perte  qcrspirc; 
;  replsââ  :<ic  j>ei  djw  eqsez  e  la  pirc^;) 

♦ 
le  te ,  Fade  suqrBe,  a  toa  cpvc  s'ofrir; 
m^  apc^a  Jtc.  mal ,.  o  liC  de  le  gerir.  . 


for  ,  to  me  te  qcrviej  le  for  maje  e  di]«rc; 
I  : .  •    p3r  r^lômli  débile  il  foi  c  pa  sevtré* 

,..[■.-  .  .  ,         . 

vc-tu  vivre  latûr,  Tespn  ge,  le  qor  se? 
a  toa-m«me  devie  ta  propre  medcse. 


h  dcr  ton- estomac  sel  il  sora  f dpradre 
<iel  me  te  sa  parmi  y  c^el  tu  doa  tG  defcrdrc* 


\ 


r 


•  .-s 


p  miiscz ,  a  plutus ,  no  voa  no' travo  ^ 
e  no  ueglijo  Tar  de  prevemr  le  mo. 

^  f 

iî|ic  I  o  dez  urne  scqarable  deese  ! 
ova'tQi:,  ^et  a  toa  qe  le  sa)e  is*adrese« 

ryese ,  oncr ,  savoor ,  le  bie  le  plu  vote, 

qet-il?  unc'abre  venc,  o  pn  de  la  sorte. 

.^ 

la  saie  produi  t3{ ,  unie  a  Tespn  juste; 
la  jlevre  d'amaltec  e  la  sate  robuste. 

cpje,  di,  joqc  sQar,  ferme  da  ta  dese:  . 
je  vc.^  se  oj^d'tu ,  Fetrc  aijorc  dcmc. 


I  .».  I 


♦  ^ 


■t. 


.     DISTJQUE&,  MORAUX.  ««7 

Des  mets  indigérés  le  p^o^ie,  ^deau 

Ne  doit  point  s*aggrayer  d'un  aliment  nouyeau. 


Toute  répiétion  à  ta  perte  ooû^pijne; 
R^létion  de  pain  des  excès  est  le  pire. 

Le  thé,'  YtÀiiè  âcic^ëè,  fr  toi  courent Vo£fHr/ 
0mpiêcbons  le  mal ,  au  lien!,  de  le  gtiéiir* 


t    .  t 


W     'té 


t  «^  •  Je 


Fort,  tout  mets  te  convient;  le  fort  mange  et  digère; 
Pour  l'estomac  débile  ilfaotunKsfaéixsérèKQB  :,i 

Veux-tu  vivre  long-temps ,  l'esprit  gai ,  le  corps  sain  ? 
A  toi-même  deviens  ton  propre  médecin. 

Lis  dans  ton  estomac;  seul  il  saura  t'apprendra  ^'^^^'^'rr 
Quek  mets  te  sont  pei^mis,  quels  tu  dois  te  défendre. 

Aux  Muses ,  à  iPlutus ,  nous  vèiions^nôis  travaux , 
Et  nous  uégUjgeons  i'^rt  de  pi^vei^r  .1^  jùkqx*.     u^ 

fiyg^  !  ô  des  humains  secc^ui^able  déesse  !  -.  ,    ^  ^ 

Avant  tout ,  c'est  à  toi  que  le  sage  s'adresse. 


t  1  j-^ 


Richesse ,-  honneur ,  savoir ,  le  biétf  lé  plub  vailté  l 
Qu'est-it?  une  ombre  Vairié",  -ad  ptix^dè  k  sâtité»  ^^^^* 

La  santé  produit  tout,  unie  à  l'esprit  juste;    . 
La  chèvre  d'Amalthée  est  la  santé  rqbuste. 

Couché ,  dis ,  chaque  soir ,  ferme  dans  ton  dessein  : 
Je  veux ,  sain  aujom'd'hui ,  Tétre  encore  demain. 

28 
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sate ,  trezot  soqi'e  qc  Te  fo  prostitue ,     ' 
a  ne  qônfetdr  pri ,  q'apr^  tWoar  perdiiew 

EPILOGUE: 

•  • .    ^1      ^  •.    . .  .  1  . 

se  diver  pr€septc,nii  sqrupulczcinat  a pratiqc, 
nD  fera  )dir  .du  triple,  avotajc  d'aYùat*  l'espri 
sa  pre]U|€^  Icjq^ci*:  mt  iiddlesc,  «e  Iç  qor  sa 
maladie. 

Vielira ,  de  respeq  e  d'amor  at3re. 

*•    c  '  f""    ••rf 


1      .       •     /  •    • 


I  r  f  •    »      >    • , 


J'. 


iV  5.  lo  Le  distique  4  de  la  page  i9S  doit  être, 
prosodie ^nsî:;r  «  *  •  ^>'  ^^  î'ï  ••     ■"•—  -  ^'  -î  •  '■   • 

du  le ,  du  pe ,  de  firiu  ,  de  Terbe ,  une  adc  piirc , 
s'ete  de  noz  aie  la  s^nenontiurc^  . 


.î  [  '^îî  r-j. 


#  .V.  . 


17     - 


2®  Madèie  s'^erit  avec î'âccient  grave,  et  a  Te 
moyen ,  lorsqu'il  eçt  suivi  d'une  syjlabe.à.a  muet. 
Dans  modeler^' niodetons  y  et  4âns  tpujs  les  cas 
où  Fe  est  suivi  a'une  syllabe  masculine ,  cet  e 
est  iH^et;  ,e]t^^  si  Vx)p  tjrouv^  un  e,  ai^u,  c'est  oipe 
faute  q^i  a  écha^é  À:  la  vigilafnce  4»  c^tMCt^tir. 


*t 


♦  1 1 
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DISTIQUES   MaRAUX. 

Santé  ,  trésor  sacré  que  ie  fpu  prostitue, 

On  ne  connoit  ton  prix  ',  (ju'après  t'avoir  perdue. 
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Ces  divers  préceptes ,  mis  scrnpuleusement  en 
pratique^  nous  feront  jouir  du  triple  avantage 
d'avoir  Fcsprît  sans  pr«éjugé.,  le  cœur  s^r\^  foi- 
blesse^  et  le  cbr^s  sans  maladie. 

Qui  suivra  ces  leçons,  vertueux ,  éclairé ,  » 

Vieillira,  de  respect  et  â'fniovr  eptouré. 


LES 


DIX    EGLOGUES 

DE  VIRGILE, 

TRADUITES  EN  VERS  FRANÇOIS. 


ÉGLOGUE    P«. 

TrrYRE,OU  LA  RECONNOISSANCE  DE  VIRGILE. 

ARGUMENT! 

■ 

le  triomvir,  vecjcr  de  brutus  e  de  qasius  a 
la  jornBc  de  filipe ,  distnbuere  die  terez  a  kr 
solda,  le  tentoare  de  qremonc  e  selui  de 
mortDe  fure  raviz  a  1er  poseser ,  e  donez  o  ve- 
terar.  le  domene  du  p«re  de  virjile  ejut  a  partaje 
o  saturia  arius.  le  jene  virjile  qultivet  alorz  o 
mortDe ,  sa  patrie  ^  Ve  siorsez  e  la  poBzie.  qelqc 
Ter  de  sa  qopozisia  parvcxe  jusq'a  pollia ,  qi 
qomadet  alor  da:  se  pei.  se  verz  eve  vresabla- 
blemart  a  la  looje  de  pollia  ;  qar  virjilc ,  da 
sa  uitieme  egloge ,  lui  di  : 

j'e  qomase  por  toa,  par  too  )c  vc  finir. 


LES 


DIX    EGLOGUES 


E  VIRGILE, 


TRADUITES  EN  VERS  FRANÇOIS. 


EGLOGUE    P«. 

TITYRE,OU  LA  RECONNOISSANCE  DE  VIRGILE. 

ARGUMENT. 

Les  triumvirs',  vainqueurs  de  Brutus  et  de 
Cassius  à  la  journée  de  Philippes  f  distribuèrent 
des  terres  k  leurs  soldats.  Le  territoire  de  Cré- 
mone et  celui  de  Mantoue  furent  ravis  à  leurs 
possesseurs  ^  et  donnés  aux  vétérans.  Le  domaine 
du  père  de  Virgile  échut  en  partage  au  centu- 
rion Arius.  Le  jeune  Virgile  cultivoit  alors  k 
Mantoue  y  sa  patrie ,  les  sciences  et  la  poésie. 
Quelques  vers  de  sa  composition  parvinrent  jus- 
qu'k  Pollion,  qui  commandoit  alors  dans  ce 
pays.  Ces  vecs  :étoient  vraisemblablement  k  la 
louange  de  Pollion  ;  car  Virgile,  dans  sa  huitième 
églogue  y  lui  dit  : 

J'ai  convnenteé  par  foi*,  par  toi  je  Veux  finir. 


2Z2  EXERCICES   PROSODIQUES. 

se  ]en€ral,  qon^scr  (r  ver;  e  ha  poète  Iuh 
ttvetac,  fu  t9^  du  sor  d'c  jcnc  orne  c;^  anase 
le  plu  bo  lala.  il  lut  qaselQ  d'oler  a  romc  dc- 
made  la  restitusia  de  se  bie.  poUia  Fadrese 
e  le  rcqomGrde  a  mestne  ;  mesene  le  prezote  a 
oqtaye^  c^  ^  seziscz  l'oqazia  de  s'onore^  an  onoror 
le  jenie  ^  rat  a  virjile  le  domcne  dot  il  avet 
ete  depole.  le  poète  ^  dar  sete  egloge^  lui  te- 
iiioaQC  sa  reqonesasc»  1^  eterloqutcr  sa  le  jcnc 
virjile^  SD  le  na  de  titire ,  e  c  matoo;  fujitif  ^ 
SD  le  no  de  melibec. 


»>■  !■!»    m    I    .iM 


TITYRE,  MÉLIÇEE. 

M  l£  L  I  B  é  E. 

sD  se  «être  tofu ,  riat  e  dD?  azilc , 
ta  ^alumo  leje  module  un  er  fasile^ 
titire,  e  no  fUiaz  ^  efprtune  prosqri, 
e  no  lâre  saqrez ,  e  no  vaïa  jerji. 
nD  fuiQz,.  e ,  cpje ,  Ferc,  Ferc  titirc 
di  sa  flome  o  fore,  protez  a  la  redire. 

T  I  T  T  a  ]Ç.  ,  . 

c  die  fi  ma  boner  ;  oi ,  s*et  un  immortel  ; 
SDvat  c  jene  090  rojira  son  otel  ; 
par  lui  ma  flûte  e  If bre ,  e  se  plene  féqadc 
norise,  tu  le  voai  mebrebi  vagabade. 


j 


ÉGLOGUS    I.  223 

I 

Ce  gênerai ,  comioisseiir  en  vers ,  et  bon  poète 
lui-même  9  fin  lotidw' fin' sprt  d'un' jeune  homane 
qui  annonçoit  le  phts  iMaii  talent.  Ji  lui  conseilla 
d'aUer  a  Rome  dsmander.la  itestitmion  de  ses 
biens.  Pollion  Tadresse  et  le  reecttnanandë  k 
Mécène  ;  Mécène  le  pfésente  k  Octave  ^  ^ui  , 
saisissant  roecosion  de  s'iiottorer  ^  en  konorani  le 
génie,  rend  h  Yii^le  le  domaine  dont  il  avoit 
été  dépouillé.  Le  poète,  dans  ceDti^-  églogae  y  lui 
témoigne  sa:  neccwiioîseance.  Les  interlocutetirs 
sont  le  jeiuie  Virgile  ^  sons  le  nom  de  Tityre , 
et  un  Mantoaàn  fiigitif ,  sous^le  hom  de  Mélibée. 


y 


•   » 


TITYRE,  MÉUBÉE.   ^ 

Sous  ce  bêtté  totiâb ,  xiaiit  «et  dôtiz  asîle  ',    '  ^ 
Ton  chalumeau  léger  modulef  tin  air  faoile  ,         '' 
Tityre,  et  nous  fhyons,  iiifortunés  proscrits  , 
Et  noa  bures  sacrés  ,^iel  nos  vallons  chéris.  ^ 

Nous  fuyons ,  et ,  coudhé  i  fheurdux ,  Theureux  Tityre 
Dit  sa  fianowe  aux  forêts ,  prooiAte^  à  la  redise. 

TITTKE.  "^^ 

Un  dieu  fit  mon  bonheur  ;  oui^  c'est  un  ^mortel; 
Souvent  un  jeune  agneau  rougii'a' son  autel; 
Far  lui  mia  flûte  est  libre  «  et  ces  plaines  fécondes  . 
Nourrissent,  tu  lé  vois,  mes  brebis  vagabondes. 
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I  M£L]PBÉE. 

,  '  •       »• 

ffirme  de  ta  boncr ,  j'cr  doàs  «trc  €tone, 
ta  se  qcrta  jemit^  o  trahie  obodone. 
^iRoa*mtsmc,elosL..]e  fui;  de  ^evre  qc  j'crmenc^ 
tmrc.^  seie^i  ne  na  sut  q'aveq  penc  ; 
.elc  a.dcrlaqddrec  ofate  de  jumo;     * 
,  une  ro^e  a  rcsu  Fespoar  de  me  trapo  ! 
^ruda  y  fore  du  prescttir  ma  mizerc  ; 
'txoa  foa  ler^ene  altie  fu  firape  du^tonerc  ^ 
.  sur  lUczc  o  vie  trbrq ,  a  go^c  qroosa^ 
,  '  «froa  £oa  l'oazo  dcyemepani  mcnasà. 
me  se  dic  q.^4e!tril?  diqomat'iliseitamc. 

T  I  T  Y  R  E. 

o  RD  porle^pyct  de  la  vile  de  romci 
seple ,  j'asimile  rome  a  sete  site 
3  RD  porta  Vat)oAc  sa  merc  eqarte  ; 
d'c  grot  objQ  ,^di«e-jc.,  c  plu  pm  difcrc, 
qome  le  fcx.du  ser  ;  le  ^evro  >  de  sa  mère.  /. 
rome  sur  le  sitez  elevc  c  frat  altie. 
qome  le  <o  sipre  sur  le  fleqsible  ozie^i 

'MEI^IBEE* 

qel  espoar  t'i  porta  ?  qele  reza  puisote^ 
ami? 

TITYRîE. 

la  liberté,  tardive ,  me  brilarte, 
sodé  ele  aparut  ;  esqlave  ii^gli)a , 
de]a  ma  poal  tabe  sd  le  razoar  tra^. 


I 

ÉGLOOU^     L  225 

A  £  Ij  I  B  JS  £• 

Charmé  de  ton  bonheur ,  f  en  dois  être  étonné, 
Tant  ce  canton  gémit ,  au  trouble  abandonné. 
Moi-même ,  hélas  !.••  je  fois;  des  chèvres  que  j'emmène> 
Tityre,  cdte-ci  ne  nous  suit  qu'avec  peine; 
Elle  a  dans  la  coudraie  enranté  deux  jumeaux  ; 
Une  roche areçu  l'espoir  de  mes  troupeaux  ! 
Imprudent,  j'aurois  dû  pressentir  ma  misère; 
Trois  fois  le  chêne  altier  fut  frappé  du  tonnerre ,  - 
Sur  l'yeuse  au  vieux  tronc ,  à  gauche  croassant , 
Trois  fois  l'oiseau  devin  me  parut  menaçant. 
Hais  ce  dieu  quel  est-il  ?  dis  conmient  il  se  nonune. 

.    TITTHE. 

On  nous  parloit  souvent  de  la  ville  de  Rome  ; 

Simple  ^  j'assimilois  Rome  à  cette  cité 

Ou  nous  portons  l'agneau  de  sa  mère  écarté. 

D'ungraiid  objet,  disois-je,  un  plus  petit  diffère,; 

Gomme  le  faon  du  cerf;  le  chevreau ,  de  sa  mère.  • .)  ': 

Rome  sur  les  cités  élève  un  fcont  altier , 

Comme  le  haut  cyprès  sur  le  flexible  osier.  - 

M  £  L  I  B  É  E. 

Quel  eqioir  t  jr  porta  ?  quelle  raison  puissante. 
Ami? 

T  I  T  T  R  E. 

La  liberté.  Tardive ,  maisj^rillante. 
Soudain  elle  apparût;  esclave  négligent, 
Déjà  mon  poil  towboit  sous  le  rasoir  tranchant; 


M 
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« 

ofe  elc  aparut  a  mon  amc  cr^otec , 

qa  p3r  amarillis  ]C  ^kXe  golatec* 

tadi  qc  galatec  ayene  mon  ordcr , 

fortune  f  liberté ,  ne  ne  to^  ma  c^cr; 

|c  depcple  d'oço  ma  txjc  berjcnc  » 

a  preser  c  le  pur  brile  mon  edustnc  ; 

Tilc  egratc  !  e  ton  or  scrUe  £ar  loe  àc  moa. 

M  ÉLIBÉE. 

sasiblc  amariUis^  a  !  ]C  voa  bie  porqoo 
t«  frui  restée  pcrdaz  a  la  brarjc  feqadc , 
porqoa  tu  sDpir^2  une  dalcr  profade  ; 
titire  etet  absa.  s'e  toci ,  jcne  berje , 
toa  q'apcle  s€  pe  ^  s%  flo  pur ,  se  yerje* 

T I  T  T  E  B. 

je  n'aviez  cr  s«  lie  nul  moaie  d'ietre  libi-e  ; 
ma  boncr  m'atade  sur  he  nve  du  tibrc. 
la  9  je  paruz  oz  iv  de  se  jcne  mimortel 
de  qi ,  ibze  foa  Ttr ,  je  f^  âime  Totel  ; 
|e  le  pne ,  il  répa  :  ratre  da  vo  doméne , 
crfa ,  pesé  vo  bcz ,  e  siione  vo  plane. 

MÉLiBÂs  û  part. 

crc  vueiar  î  ta  yz  a  te  vcz  «  rodu, 
€  s'et  ase  por  toa ,  qoaq'c  ro^e  to  nu ,  < 
qoaq'c  ]a  limonc  borde  ton  eritaje  ; 
tu  ne  redate  poe  d'c  novo  voa^inajc 
l'ese,  S3va  funeste  o  mère  du  tropo  ^ 
ni  de  qatajia  k  t^riblc  il«o» 


Enfin  elle  apfMirut  à  mon  ame  «Dchantfc, 
Quand  pour  AmarylUs  je  quittai  Galatëe* 
Tandis  que  Gaktée  encfaainoit  mon  ardein*, 
Fortune,  liberté,  nen  ne  toocboit  mon  camr; 
Je  dëpeuploia  d'agpeaux  ma  richa' bergerie» 
À  presser  un  lait  pur  briUoit  mon  industrie  ; 
Ville  ingrate  !  et  iôa  or  aemUok  fuir  loin  de  moi. 

Sensible  Amaryllis,  ah  !  je  V0Î9  bien  pourquoi 
Tes  fruits  restoient  pendants  à  la  branche  féconde. 
Pourquoi  tu  sôupirois  une  douleur  profonde  ; 
Tityre  étoit  absent.  Cest toi,  jeune  berger. 
Toi  qu'appeloient  ces  pins ,  ces  flots  purs ,  ce  varger. 

TITYRE. 

Je  n'ayois  en  ces  lieux  nul  moyen  d*étre  libre  ; 
Mon  bonheur  m'attendoit  sur  les  rives  du  Tibre* 
Là ,  je  parus  aux  yeux  de  ce  jeune  immortel 
De  qiû,  douze  fois  l'an ,  je  fais  fumer  Tautel; 
Je  le  prie ,  il  répond  :  Rentres  dans  vos  domaines , 
Enfants ,  paissez  vos  bœufs ,  et  sillonnez  vos  plaines^ 

MétiBÉE  à  part. 

Heureux  vieillard  1  ton  champ  à  tes  vœttK  est  r^du  % 
Et  c  est  as^ez  pour  toi ,  qaok|u'un  rocher  tout  nii» 
Quoiqu'un  jonc  limoneus:  borde  ton  béritago  % 
Tu  ne  redoutes  point  d'un  nouveau  TcîiînBge 
L'essai ,  souvent  funeste  aux  mèresdu  troupeau , 
Ni  des  contagions  le  tertible  fléon. 
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crc  vielor!  s^borz  aton  amc^arni'cc 

ofrc  ST>  flo  isaqre ,  setc  abrc  aqotumec. 

ver  se  solcz  a  flcr ,  borùc  du  yi  voaze, 

D  Tabélc  d'ibla  vie  (jclir  sa  bute , 

tu  porc^  someler ,  o  sa  leje  murmure: 

scpadcr,  tôt  opre,  ver  setc  grôtcobsqxirc, 

Temadcr  elase  ircdoncra  da  Fer. 

de  set  orme  eleye  le  ramie^  qi  t'e  ^er, 

roqDlcra  se  fez ,  e  de  la  prterele 

la  plete  apelcra  le  tortero  fidèle. 

T I  T  Y  R  E. 

a  !  le  ser  brotcra  da  le  vage  dez  er , 
le  sable  resevra  l'abitar  nu  de  mer , 
le  jerme ,  le  perso: ,  egzile  de  1er  zone , 
boara ,  Fc,  Fo  du  tigre ,  e  Fotre ,  de  la  souc , 
avor  qe  ton  imaje ,  oguste  biefeter, 
par  un  edipe  obli  s'efase  de  ma  qcr, 

BI  E  Ij  I  B  £  E* 

c  nD ,  nDz  ira  voar  e  la  libie  aride, 
e  le  site  faroje ,  e  Foaqse  rapide , 
le  breta, sépare  du  reste  de  mortel, 
qoa  !  ]e  ne  vere  plu  le  sila  paternel  î 
ma  toat,  cble  tisu  de  gaza  e  de  jome  ! 
se  toat  e  ma  pale ,  me  ^a  sa  ma  rôaiomc. 
qoa!  le  soldât epieora me  jcnepla! 
Fetraje  ravira  me  gère  jonisar  ! 


Heureux  vieillard  !  ces  bords  à  ton  ame  cliarmëe 
Ofi&ent  ces  flots  sacrés ,  cette  ombré  accoutumée. 
Vers  ces  saules  en  fleur ,  borne  du  champ  voisin , 
Où  l'abeille  d'Hybla  vient  cueillir  son  butin , 
Tu  pourras  .sommeiller,  à  son  léger  murmure.  * 
Cependant,  tout  auprès ,  vprs  cette  grotte  obscure  ^ 
L'émondeur  élancé  fredonnera  dans  l'air. 
De  cet  orme  élevé ,  le  ramier ,  qui  t'est  cher , 
Roucoulera  ses  feux ,  et  de  la  tourterelle 
La  plainte  appellera  le  tourtereau  fidèle. 

TITTRE. 

Ah  !  le  cerf  broutera  dans  le  vague  des  airs , 
Les  sables  recevront  l'habitant  nu  des  mers. 
Le  Germain ,  le  Persan ,  exilés  de  leur  zone , 
Boiront ,  l'un ,  l'^u  du  Tigre ,  et  l'autre,  de  la  Saône , 
Avant  que  ton  image ,  auguste  bienfaiteur , 
Par  un  indigne  oubli  s'efiace  de  mon  cœur. 

t  r 

M  £  li  I  B  E  E. 

Et  nous ,  nous  irons  voir  et  la  Lybie  aride , 

Et  le  Scythe  farouche,  et  l'Oaxe  rapide. 

Le  Breton ,  séparé  du  reste  des  mortels. 

Quoi  !  je  ne  verrai  plus  les  sillons  paternels  ! 

Mon  toit,  humble  tissu  de  gazon  et  de  chaume  ! 

Ce  toit  est  mon  palais ,  mes  champs  spnt  mon  royaume». 

Quoi  !  le  soldat  impie  aura  mes  jeunes  plants  l 

L'étranger  ravira  mes  guérets  jaunissants  ! 
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yoola  par  (ii  no  soq  Vez  a  rcrdu  fertile; 
Toala  le  fruit  amer  de  discfordc  sirile  ! 
a  !  gretc  te  poarie  ^  me  te  seps  o  qordo» 
melibec  ! . .  e  toa,  va,  jadis ^  crt  trapo  , 
ya  y  ]e  ne  pare  phi  ^  qo^e  sa  le  f€l<:qe , 
te  voar  o  loe  padat  a  la  roy:  soyaje  ; 
tu  ne  hratcra  pluz ,  omme  par.  me  Ter  ^ 
le  sitizc  flcriz ,  e  le  solez  amer* 


T  ITYEE. 


sepcrdo't  aveq  moa  pase  la  nuit  obsqiure , 
tu  te  repozera  sur  c  li  de  verdure  ; 
j'abadc  a  let ,  a  frui  par  la  grefe  odasi  p 
je  t'ofrc  de  mara  par  la  flame  amoli  ; 
le  toa  funict  o  loe ,  tu  voa  da  le  qapa9e 
tobèr  as'alojalez  abrc  de  motoçe. 


éCLOGUB.     I.  z3l 

Voilà' pour  qui  no9  socs  lea.  ont  rendus  fertiles^ 
Voilà  le  finit  amer  des  discordes  civiles  ! 
Ah!  greffe  tes  poiriers,  mets  tes  ceps  au  cordeau^ 
Mélibée  1 .  •  et  toi ,  va ,  jadis  heureux  troupeau , 
"Va ,  je  ne  pourrai  plus ,  couché  sous  le  feuillage , 
Te  voii'  au  loin  pendant  à  la  roche  sauvage  ; 
Tu  ne  brouteras  plns^  animé  par  mes  vers, 
lies  citises  fleuris ,  et  les  saules  amers. 


TITYAE. 

Cependant  avec  moi  passe  la  nuit  bbscux« , 
Tu  te  reposeras  sur  tm  Ut  d#  verdure  ; 
J'abonde  en  bit  y  en  fruits  par  iàgre£Gb:adoucis , 
Je  t'offre  des  marrons  par  1^  flamme  ampllis  ; 
Les  toits  fumept  au  loin,  tu  vois  dans  les  campagnes 
Tomber  en  s'alongeant  les  ombres  des  montagnes» 


1  • 
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ÉGLOGUE  IX 


ALEXIS,  OtJ  LA  PLAINTE  INUTILE. 


I     t 


ARGUMENT. 

Virjilc  cmc  le  ]cnc  e  bel  aléqsis ,  c^^il  dezire 
former  o  la  pÔBzic.  le  jcne  omc  ato^,,  l«z  c 
dizet  a  poUia,  lez  otrez  a  mesenc  ,  préféra  le 
delisc  dot  il  pise  .da  le  pale  de  gra^  oz  avotajc 
jnoe  briia  qe  lui  p&e  le  poêle,  virjile ,  dor  setc 
egloge^  egzàle^  sd  le  nçx  de  qoridia,  se  pletcz 
eloqcrte  sur  l'ediferose  d'aleqsis  por  le  muze^ 
sur  sa  dede  por  lez  agrema  de  la  vie  pasto- 
rale; é^  ne  poVat  se  flate  de  l'avoar  por  elevc, 
il  renase  a  se  plezir,  da  Tesperose  q^  trovera  un 
elevc  osi  bo  ^  e  plu  'di9e  de  se  soe. 


d'un  amor  saz  espoar  vîolamat  epri^ 
le  tadre  qorida  brûle  por  aleqsis  , 
superbe  adolesa ,  delise  de  sa  mètre» 
tD  le  jarz ,  il  venet  a  Tabre  d'c  vie  «être  ; 
la  y  sel  o  ma  dezer ,  o  boa  reta^sor, 
sa  voa  jete  sorz  ar  se  mo ,  joe  de  va  ; 
o  qruel  aleqsis  !  tu  dedepc  ma  lire , 
ta  c^cr  et  esasible  o  mal  qi  me  dejire  j 


ÊGLOGUE  IL 

ALEXIS,  pu  LA  PLAINTE  INUTILE. 

ARGUMENT. 

■ 

Virgile  aimoît  le.jeuue  et  hçl.  Alexis,  qu^il 
désiroit  fparmer  à  la,  poésie.  Le  jeune  homme 
attacM  y  lies  xips,  disent  à  PolUoit ,  le&  autres  à 
Mécène  y  préféra  les  déiîciBs  d^nt  il  jouissoit 
dans  les  palais  des  |;rand^  aux  avantages  moins 
brillants  que  lui  offroit  le  poète.  Virgile ,  dans 
cette  églogue,  exhale,  sous  le  nom  de  Corydon^ 
ses  plàintei  âoquentes  sur  l'indifférence  d^Alexis 
ponr  les  muses,  sur  son  dédain  pour  les  agré- 
ments de  la  yie  pastorale;  et,  ne  pouvaiit  se 
flatter  de  l'avoir  pour  élève ,  il  renonce  à  oe  plài-^ 
sir,  dans  l'espérance  qu'il  trouvera  un  élève 
aussi  beau ,'  et  plus  digne  de  ses  soins. 


D'un  amour  «aos^espoir  violemment  épi^.,  -     . 
Le  tendre  Goiydou  brûloit  pour  Alexis  y 
Superbe  adolescent ,  délices  de  s(m  maîtfe. 
Tous  les-jours,  il  vbnoit  à  l'ombre  d'un  vietu^  hétrê; 
Là  y  seul,  aux  bois  diserts ,  aux  mojits  retentissants^ 
Sa  voix  jetoit  sans  art  ces  mots ,  jouet  des  vents  : 
O  cruel  Alexis  !  tu  dédaignes  nia  lyre , 
Ton  coeur  est  insén^ble  au  mai  qui  me  déchire ,  . 

3o 
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j'ct  inoiTe*.,  1%  brcbt  ^otc  Tobrc  e  k  fr«, 
le  ver  lezar  a  fui  sd  lie  buisaz  epe  > 
testilç^  melaya:  Yai  for^  le  te  sovajCy 
broae  c  repa  piqat  o  moasoncr  a  ndjc; 
sel  aveq  la  sxgale  ^  a  prooe  o  fez  ardcr , 
ma  triste  yoa  se  melc  a  se  ro€[Cz  oqsa. . .  .^ 
malcrcz  I  il  yalebie  mic  qe  tu  si)fiise 
de  ton  amarillis  la  fierté ,  le  qapnsè. 
e  menalqe. . .  il  «  ndar ,  j'o:  qaTie,  «  le  Irii 
brilc  d'c  pur  èqta  sur  le  ira  d'aleqsis* 
)€ne  orne ,  la  blor^r  «t  une  Bdt^  véne; 
o  qcle  le  vasie't ,  a  lèse  le  troehç. 

tu  ne  t'eforme  pa  t  dedeçc ,  c^  je  sm; 
a  letaje  p  a  trapo ,  de  qd  biè  }e  pi  : 
.  ye  par  pr  d'c  le  fsx  sqf  qppe  blq^isote , 
.  j'e ,  da  le  /a  d'enna»  mile  brebis^  errotc; 
me9  er  ^ri  sa  se  du  ^tre  de  dirse  ^ 
qaty  apelat  a  lui  sa  tropo  disperse, 
sa  lut  de  l'arasete  ajote  le  riyaje. 

le  siel  n'a  pa  d'atre  denue  ma  yuaic  ^ 
l'otrc  pr^  )e  me  yi  da  le  ti^dc  oair, 
nul  ya  ne  le  rid«  ;  si  se  miroar  e  sur  p 
]c  pcz,  or  te  prenor  por  arbitre  suprême, 
défier  a  bote  le  bo  dafnis  lui-nàemc* 

o  ^le  !  yie  selemot  abite  da  no  boo» 
da  se  boa  dedepe/  S3  mé  rustiqe  too; 
n3z  atedra  le  ser ,  e  no  yerte  «oletc 
réglera  de  |cyro  ïe  qdrscz  eqiéte. 
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J'en  mottrtai,.»  Ln  brebisgoûleiU  l'ombce  et  le  frais , 
Le  vert  lésard  a  fui  sous  les  buissons  épais, 
Tbestîle,  mélaDgeuit  l'ail  fort,  le  thym  sauviige. 
Broie  im  j»pas  pîqiiaiit  au  nioissoaÉeareii  111^; 
Sati  a^^rec  la  cigaie«  ea  proie  aux  feux  arAsnts, 
Ma  triste  yok^  ^  nrfie  à  ses  muqam  woccatA.... 
Malhemem!  il  valoît  bieo smeiHi cpie tu scmffiîssc» 
De  ton  AmaryUÎB  la  fierté,  les  cafnioes. 
EtMéiiakpie.«.iie8tmoîr,  l'eacamens^etlelis 
Brille  d'un  pur  ëdat  sur  le  firoat  d'Alexis. 
Jeune  homme ,  la  blancheur  est  une  beauté  vaine  ; 
On  cueille  le  vaciet  •  on  laisse  le  troène. 

Tu  ne  t'informas  pa^ ,  dédaigneux ,  qui  jesiiis; 
En.  laitage ,  en  troupeaux ,  de  quels  biens  je  jouis  : 
J'ai  pur  jour  d'un  lait  &ais  cent  coupes  blancfaissffntes , 
Tti  y  dans  les  champs  d^£nna,  mille  brebis  errantes  ; 
Mes  tàfs  €Jaj6n$  sont  ceux  du  chantre  de  Sircé , 
Quand ,  am)elant  à  lui  son  troupeau  dispersé. 
Son  luth  de  l'Àrac^nthe  ehchantoit  le  rivage. 

Le  ciel  n'a  pas  d'attraits  dénué  mon  visage  ; 
L'autre  jour ,  je  me  vis  dans  le  liquide  azur. 
Nul  vent  ne  le  i*idoit  ;  si  ce  miroir  est  sûr  j 
Je  j)|»p;^,  en  te  prenant  pour  arbitre  suprême , 
Défier  en  beauté  le  beau  Daphnis  lui-même. 

O  vioasl  vient seulemeiit  habiter  dans  nos*  bois. 
Dans  ces  bois  dédaigna ,  sous  mes  rustiques  toits  ;^ 
Nous  atteindrons  le  c^f»  et  nos  v^tes  houlettes 
Régleront  dea  chevreaux  les  coursés  inquiètes. 


236  EXERCICES   PROSODIQUES. 

per  sera  notre  m^tre  a  Var  J«  doqtiet;  cr , 
-  pcr  èvcrta  la  flutc  o  ^alumo  •  diver , 
qomc  dur  no  trapo  /  9ur  no  sa  bote  ^eie. 
e. .  qrc  pc  de  blese  setc  levw;  vermeic  ; 
porlaflutc,  ametos,  qc  n'o-^t-d  pa  tate? 
86  tubcz  inegb^  d'une  rare  bo(e , 
qopozety  c^qsis^  sele  qe  )e  posede  ; 
damête ,  4iva  sa  ibor ,  me  *di  :  je  te  la  seftc , 
qorida  a  sera  le  sega  posescr. 
il  dit  y  e  d'ametas  ;eqlata  la  furcr. 

'  j'e  de  plu  de  ^cvrel,  qe  liiâ  bote  propisc 
tira  y  na  sa  doje ,  du  îù  d'c  presipise  ; 
il  sa  taje  d'arja ,  e ,  ^âqe  ]Dr ,  1er  fe 
d'une  forte  brebi  tan  le  doble  se  ; 
]c  1^  garde  por  toa.  testde  l^dezife; 
o  se  VC2  apresez  il  fodra  bie  sosqnre , 
puisq'ofe  rat  prezor  te  sa  tos  an  orrer. 

viez  isi ,  bel  ofa!  voa  1«  ncfez  a  qer 
te  prEzote  I«  lis  qi  ^arjc  1er  qorbele  ; 
Toa  y  por  flerir  ta  fra ,  la  naïade  Yemiele 
qclir  la  violete  e  le  pavo  briia , 
e  Farjate  narsise  ^  e  l'anet  odora. 
adiïiire  aveq  qel  ar  sa  me  bla^e  mtme 
le  parfc  edijene  e  selui  d'asinc, 
e,  nua  le  qolcr,  firapc  d'c  doz  «qla. 
moa  je  t'ofre  le  qoe  o  duve  deliqa, 
le  niaro  aqioli^  ^r  a  ma  siterBC> 
e  la  prune  de*  jaz  a  la  robe  dorée  ; 


*. 

\ 
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Pan  sera  notre  makre  en  l'aftdesdoctes  airs , 
Pan  inventa  la  flûte  aux  chalumeaux  divers. 
Comme  sur  nos  tfbupeaux ,  sur  nous  sa  boâté  veille. 
Et.,  crains  peu  de  blesser  cette  lèvrtf  vermeille  ; 
Pour  la  flûte ,  Amyntas  que  p*â*t^il  pas  tenté? 
Sept  tubesinëgàux ,  d'une  rare  beauté , 
Composent ,  Alexis ,  celle  que  je  possède.  * 

Baînète  ;  avant  sa  mort,  me  dit  :  Je  te  la  cède , 
Coiydon  en  sera  le  second  possesseur. 
H  dit ,  et  d'Amyntas  éclata  la  fureur. 

*J'f^  déplus  deux  chevreuils,  que  ma.  bonté  propice 
Tira ,  non  sans  danger  ^  du  fond  d'un  précipice  ; 
Ils  sont  tachés  d'argent ,  et ,  chaque  )our  ,  leur  faim 
D'une  forte  brebis  tarit  le  double  sein  ; 
Je  les  garde  pour  toi.  Thestile  les  désire  5 
A  ses  vceux  empressés  il  faudra  bien  souscrire , 
PuisquCenfin  mes  présents  te  sont  tous  en  horreur. 

Vien9  ici ,  bel  enfant  !  vois  les  nymphes  en .  chœur 
Te  jn^éseater  les  lis  qui  chaînent  leur  corbeille  5 
Voi^y.pooc  fleurii;  ton  fi;ont,  la  naïade  veroieillâ 
Cueillir  la  violette ,  et  le  pavot  brillant  y. 
,  Et  l'argenté' aareiste  ,  et  l'anet  odorant. 
Admire  avee  quel  art  sa  main  blanche  mariç 
Le  parfum  indigène  et  celui  d' Assyiie , 
Et ,  nuaat  les  couleurs ,  frappe  d'un  douxéclat. 
Moi ,  je  t'offre  le  coin  au  duvet  délicat , 
Le  marron  amolli,  cher  à  ma  Cythérée, 
Et  la  prune  des  champs  à  la  robe  dorée  ; 
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se  fpui  sera  par  toa  dezormeç  anoblie 
ma  me  ydz  laura^  lorie  y  mirtc  ûcri  ! 
de  Vo  parfc  m^  net  c  parfc  selestc.  • . 
a  $c  ri  y  qorida ,  de  ton  ofrode  agreste  ; 
e,  Si  par  de  -pmccz  il  fo  le. mérite^ 
ezemat  iolas  sur  toa  va  l'aporte. . . 
o  dic  !  fe  sur  le  flcr  lose  Fo^ter  rapide  ', 
e  l'afix  saglîe  doz  une  ode  lepide. 
esose  !  p3rqoa  fuir  no  boas  e  no  yer)<e? 
le  fis  de  dardanus ,  le  dic  fure  bene. . 
pallas ,  ni  le  qrea  ^  pet  abite  le  yile  ; 
no,  préféra  de  boa  le  yerdoaicrz  azilè. 
le  lia  sui  le  I6 ,  le  13  sui  la  brebi  ; 
la  brebiy  le  gaza;  qorida,  aleqsis.., 
joqe  être  mar^e  o  but  o  le  plezir  rdpelc. 
voa  se  sdq  raverse  ^  se  toro  q^a  detele , 
lez  abfe  s'alajat,  a  la  fuite  du  pr; 
Tamar  porta  me  brûle.  ..al  rie  n'ete  roioor. 
qôriddr ,  qcrida  !  <^el  traspor  tt  seztse? 
te  sep  demi-tale  sur  lez  ormo  iogue. 
esese ,  pra  ta  serpe. . .  o  qc  le  ja^  Vout , 
ddsile  S3  ta  me ,  se  treset  o:  pâme, 
ya  y  d'ôtrez  aleqsis  ^  moe  dèdeçt  petnetre , 
tr9ycro'  qelqe  gloare  o  t'ayoe  pw  metrct 
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Ce  fruit  aeta  par  toi  désorxiiîds  ennobli. 
Ma.maîn  vous  unim,  Uiûiery  mjite  fleuri  i  / 

De  vos  parfums  mélës  naît  un  parfum  céleste. .  • 
On  se  rit  y  Corjdon  y  de  ton  offrande  agreste  ; 
Et,  si  par  des  présents  il  faut  le  mériter, 
Aisément  lolas  sur  toi  va  l'emporter.  • . 
O  dieux  !  fai  sur  les  fleurs  lancé  Tauster  rapide , 
Et  raffîreuz  sanglier  dans  une  onde  limpide. 
Insensé  \  poure[ttoi  fuir  nos  bois  et  n«  )s  vergers  ? 
Le  fils  de  Dardanjus ,  les  dieux  furent  biergers. 
Pallas,  -mi  les  oréa ,  .peut  habiter  lès  villes  -, 
Nous  ^  préférons, des  bois  les  verdoyants  asiles. 
Le  lion  suit  le  loup ,  le  loup  suit  la^  brebis  j 
La  "brebis ,  le  gazon  ;  Coiydon ,  Alexis. . . 
Chaque  être  marche  au  but  où  le  plaisir  f  appelle. 
Vois'Ces  «oés  reAversés ,  ces  taureaux  qu'on  dételle , 
Les  ombpos  sUoiigeMit ,  à  la  fiiite  du  )our  ; 
,  L'aoUHir  i^Qvrtvut.me  brûle^  fij^  !  rien  a'éteint  Tamour. 
Cordon ,  Co];y don  !  quels,  transports  te  saisissent  ? 
Tes  ceps  demi-taillés  sur  les  ormeaux  languissent, 
baenséy  prends  ta  serpe».  •.  ou. que  le  îonc,  l'osier , 
Dociles  sous  ta  main ,  se  tressent  en  panier.  / 

Va  y  d'autres  Alexis,,  i^oins  dédaigneux  peut-être  \ 
Tfouveçonlquekpie  gloimà  t'avMierpaur  maîirt. 


ÉGLOGUE    III. 

PALÉMOH,  OU  LA  DOUBLE  VICTOIRE. 

ARGUMENT. 

Dct  setc  eglogCj,  virjilc  met  a  senc  de  berje 
qi  s'ejunc  ;  se   qi  «pet  «trc  une  iniAtasiof  d« 

greq,  m^  no  une  imaosiâ  de  la  belc  nature. 

la  qcrelc  fini  par  c  qoba  de  jcrs0.  palema, 

qc  le  «a«ar  amène ,  «  pri  par  jtijc ,  e  deqlare  le 

dt  ber)ez  cgalcniçr  veqcr.  on  «t  c  pc  fa^e  qc  Icppi 

ne  sod  paz  ad)U]^  a  dametc ,  qi  n'e  pa  Fagreser, 

e  da  la  baje  de  qi  le  poète  met  a  jenerol  Ve  plu 

)oli  qaple  ,,atr'otr€  seku  de  Içl  fojatrc  gaJatB<^ 

oh  apele  ^ctt  amebec  c  |aft  altanuBttf ^  e  jot 

0  le  sego  ^otcr  repot  o  prcmie  fûne  qoj^et . 

cmalogc; 

■— — i^  I  ■  ■ I  II  > 

P.ALÉMON,.MÉNALQUE,  DÀMËTE 

KÈNALQVE. 

a  qi  da  se  trapo  q'a  se  kc  ]c  voa  p«trc  ? 
«t-il  a  melibee? 


BAKÈ'TB. 


ega  an  e  le  mètre  ^^ 
)'a  sui  le  gardie. 


ÉGLOÔ'UE  III. 

'   .f  ■  ■     ;...a 


-•  .  '       ■>•••* 


argûmekt: 


Daiîg  ^cttô^^c^uè  ;^îrgilié  faiet  en  scéiië  deux 
bergers  qui  s'injuriepj>  ce  .qui  peut  être  une 
imitation  des^  Grecs ,  mais  non.  une  imitation 

. à  Querellé  finit  par  un  com- 

baf  de  cfaan$ons.  Palempn  /que  le  hasard  an^ène^ 
est  pris  pour  yuge,  et  declàrç  les  deux  ^)ergers 
également  Vainqueurs.  On  est  un  peu  îâclié  que 
le  prix  ne.SQJi^  paç  >i4jngQ  è;l)^XXlèlo>  qui  n'est 
pas  Fagresseur ,  et  dans  la  Couche  de  qui  le.poète 
met  en  gçnéral  les  plus  jolis  couplets ,  entré 
autres  ccfjhii  de  la  fdlâtre  'Galatée. 

On  appelle  chanL  améiéâ'^  un  chant  alter- 
natif,  un  chant  ^u  Iç  second  ch^pteur  rffpp/i|l  au 
premier  par  ^n  complet .^alqgu<r,  ,  : .,.,  ;   ,:> 


'        '»«. 


PALÉMON,  MÉNÀLQUE,  DAMETEi  " 

^lÉNALQUE, 

A  qui  àoï^  ce  troupeau  qu'^  ces  Uetiz  J9  vois  paître? 
Est-ilàMélibée? 

DAM  ETE. 

Egon  en  ^t  le  m^utre , 
J'en  suis  le  gardien. 

3i 
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molcrczc  brcbi! 
tcrdi  qc  1er  poster;  û\  fol  amor  tpn  ; 
osidu  qortiza^.  qre  q'o  ne  me  préfère; 
set  etraje ,  de  foà  par  ère ,  oze  le  trere  ; 
,1a  mère  e  $a  Tnger;  Iç  tgdre  apo^  sa  le^ 

-   •    »  , 
a  sez  ejiire-la  damete  n'e  pa  fe« 

je  qonez  e  qi  vdz.  . .  e  dctqel  sabre  aziic. .  ; 

j^de  le  nre  e^apc  ala  nefc  fgi^ile; 

me  le  boq  vD  larset  c  rc^ar  furic^ 

i        '..     aiéNÂLQUE  ^   auec  ironie* 

s'e  lorsqe  je  qope  d'un  osier  arîc 
^  le  l)dsqe  de  miqa ,  e  sa  vipç  noyelc. 

*  .  -  ,  -    *  • 

>  dàmàte; 

o  la ,  ver  se  tie  pe,  lorsqe  ta  me  qruek 
de  l'emoble  da&is  bnzo  l'orq  e  le  tre; 
il  le  resoot  or  da^  tu  le  voa  ,  tu  more 
%a  le  joIdz  eqla  qi  t'a  tro  fé  qonetre, 

MÉNALQUE. 

c  vole  si  «ardi  !  q'ozcre  do  le  metreT 
qoo  I  ne  t'e-jc  po  vu  de  me  dcz  le ,  fripa  i 
surprordre  do  de  la  le  ^cvro  de  dama? 
lisisqos  abooie  j  «  le  voler  pra  la  fuite,  » 
qne-je ,  e  de  rozo  te  qa;erc  bie  vite. 


ÉGLO^IfB   HT.  -  Z4^ 

JUiN  AhQVZi 

Malheureuses  brebis  ! 
Tandis,  <]u^  leot  pasteur,  d^un  fol  autour  épris  ^ 
Assidu  courtisan ,  craint  qu'on  ne  me  préfère , 
Cet  étiangjBr,  deux  fois  par  heure ,  ose  les  tnttr«».. 
La  mère  est  sans  vigueuri  le  tendre  «gneau,  sans  lait» 

BAMBTE. 

A  ces  injin-es-Ià  Damète  nTest  pas  fait*. 
Je  cqpnoift  et  qui  vous. ...  et  dans  quel  sombre  asilet  •  j 
SiÉdain  le  rire  édiappe  à  la  .nymphe  facile^ 
lis  le  bouc  tous  lançok  un  regard  furieux.  ^ 


'  HENALQUE^  at^cc  ironic. 

C'est  lorsque  je  coupai  d'un  acier  envieux. 
Le  bosquet  die  Iffioon ,  et  sa  vigne  nouvelle; 

Ott  là,  vers  ces  vieux  pins,  lorsque  ta  main  cruellft 
De  l'aimable  Daphnû  brisa  l'arc  et  les  traits  ; 
U  les  reçoit  en  don ,  tu  le  vois ,  tu  mouroi& 
Sans  le  j^ux  éclat  qui  t'a  trop  fait  connoitre» 

Un  valet  si  hardi  !  qu'oseroit  donc  le  maître  ? 
Quoi  !  ne  t'ai-je  pas  vu- de  mes  deux  yeux,  fripon  ,^ 
Surprendre  dans  des  lacs  le  [chevreau  de  Damon? 
Lyciscas  aboyoit;  «  Le  voleur  prend  la  fuite ,  » 
Griai-j|e,.  et  des  roseaux  te  cachèrent  bien  vite^ 
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porqoa  rctt*tict-tî ,  pdr  itta  flutc  vequ,' 
le  /cvro-  ^'fl  {Jei'àiv  ïfë  pri  q»  itf^te  du  7 
j'av«  Sût  &e  ^c^f&it  àrùtx  àt  Itt  ^i^tbàre; 
apr<*  ^ti  *c!  bèi-j^  VdiUèi;  à  îhrt  gMlt-c ,     ' 
ia  ^^yëbkr  ^  di2?eMÎ  ,^  \&  livide  stir-Iè-ycf: 

toa ,  veqcr.  de  datta^a:  àxi  H  ^ob^r  dû  ^ct  I 
.  pèscdd^m  )am«,  t^da  .qc  mpuist  dire, 
sclcmq;  de  tutozounii  ctveq  lit  tire?         ^ 
i90ra,.:q;'cr  t^oan^t ^orj^r  o  «azor. 
d^z  er  de  qdrcfpr  sur  c  pipo  qriar. 

D  A  M  £  T  E. 

sa ,  voaicr  c^  de  dcz  obtiedra  Favotajc* 
sete  belc  brebi  du  qabat  e  le  gojc  ; 
trete  de  foa  par'jor,  elc  o  de  norisa. 
k.ti«?' .  ♦ 

M,KNA*,9U-E, 

jc  iï*ozet*fe  bjer  a  n6  mdtà^' 
de  foa  par  pr ,  c  .pferc,  Une  ittarratrc  ôdbrt^ 
de  brebi ,  .dez  qi)o  ^  y lene"  qme  le  nabre. 
me  ,  .se  qi  por  toa-memc  ora  bie  plu  de  pri  ^ 
puisq'a  se  poc  l'orgcl  «gctre  tez  espn , 
je  depoie  par  gajc  une  qppe  de  ^etre , 
q'alsimeda  squlpta ,  je-d^evre  d^c  gra  metrc. 
c  liere  fleqsible  e  d^c  tor  elegct, 
sur  se  grape  deploae  c  pale  vetemfcrj 


Pourquoi  ^etënoit-il ,  par  ma  flûfe  vaincu , 
Le  cheVréaù  quil  perdit ,  le  prix  qui  inétoit  dû? 
J'avois  sur  cechévi^au  le  droit  de  la  victoire; 
Apprends  que  ce  bej:^ ^  l'avouoit ,  à  ma  gloire , 
Sans  pouvoir  ,  disoit-il ,  le  livrer  sur-le-champ. 

JffÉNALQUE.  ' 

Toi  ,  vainqaeur;de  Damon.  dans  lés  combat^  du  chant! 
Possédas-tu  jamais ,  quoi  que  tu  puisses  dire^ 
Seulement  deux,  tuyaux  unis  avec  la  cii^e?     > 
Ignorant,  qu'on  voyoit  ëcorcher  au  hasard 
Des  airs  de  carrefour  sur  un  pipeau  criard. 

I  M 

Çà ,  voyons  qui  des  déul  obtiendra  Tavaritagé. 
Cette  belle  brebis  du  combat  est  le  gage  5 
Traite  deux  fois  par  jour^i  elle  41  deux  nourrissons. 
Le  tien? 

Je  ly'osérois  toucHei^  &  hbft  moutons  ; 
Deux  fois  par  jour ,  un^père  ^  une  marâtre  sombre, 
Des  brebis ,  des  agneaux ,  viennent  compter  le  nombre. 
Mais,  ce  qui  pGùt  tôl^âiémâ  auta  bieh  plus  de  piîk , 
Puisqu'à  ce  point  l'orgueil  égare  teè  esprits  , 
Je  dépose  pour  gage  uiie  coupé  de  hétrè , 
Qu'Alcimédon  sculpta,  chef-d'œuvre  d'un  grand  maîtte. 
Un  lierre  flelible  et  d'un  tour  élégant , 
Sur  ses  grappes  déploie  un  pfile  vêtement; 
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o  mille  sa  qona,  e.  • .  se  mQrtel  utile 
^i  j  S3meta  le  globe  a  sa  qapaz  abile  ;. 
de  labor,  de  moasa^  vict  avertir  seres;. 
me  lèvre  de  se  bor  nViproj;ere  jeune. 


D^ÀHETft. 


fedr  qdpez  osi  de  setc  me  savate, 
sur  ^^e  ose  e  ploaiee  une  fleqsiblc  aqotc  i 
arfee  et  o  mihe  ^  suivi  par  le  fore  ; 
me  levrc  de  1er  bor  n'aprqjere  jame. 
la  brebi  sepcrda  sur  le  q3pe  Poporte. 

MÉNÀLQUE. 

tu  n'e^apera  pa ,  ]*aqsepte  t3,  n'eportc. 
c  berje  vict*..  a!s'e  le  doqte  palema; 
q'il  nD  ]tije ,  e  te  fase  e  pc  bese  le  ta. 

e-tu  pre  ?  je  le  suia ,  e  ne  qre  ne.  sa  dotc^ 
le  priz  a  vo  la  pêne  ^  o  palema  ^  eqote. 

P  A  L  É  M  o  N. 

nD  Yoasi  molemot  asi  sur  le  gaza^ 
2efire  a  ramené  la  riote  seza , 
to  jarme  le  regar  da  tatc  la  nature  : 
l'arbre  afotese  fier;  le  fore,  1er  verdure ^^ 
}ate;  \:iz ,  e  pui  vdz ,  alterne ,  jer  paster; 
le  qaplez  alterije  plezet  o  doqte  scr. 
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Au  milieu  aont  Conon ,  et ...  ce  mortel  utile 
Qui,  soumettant  le  globe  à  son  compas  habile , 
Des  labours ,  des  moissons ,  vient  avertir  Cérès  ; 
ICes  lèvies  de  ses  bor^s  n'approchèrent  jamais. 

« 

•  •        '       •  •     • 
J'ai  deux  coupes  aussi  de  rcette  main  savante. 

Sur  chaque  anse  est  plojée  une  flexible  acMithe  i 

Orphëe  est  au  milieu,  suiyi  par  ks  for^êts  ; 

Mes  lèvres  de  leurs  bor^  n'approchèrent  jamati. 

La  brebis  cependant  sur  les  coupes  l'emporte» 

ViNA^QUE. 

Tu  n'échapperas  pas,  f accepte  tout,  n'importe. 
Un  berger  vient.  •  «Ah  1  c'est  le  docte  Palémon; 
Qu'il  nous  juge ,  et  te  fasse  un  peu  baûiser  le  ton. 

DAMETE. 

•    r 
Es*ttt  prêt?  je  le  mis ,  et  ne. crains  xieBé^ns  doute , 
Le  pdbi:  en  vaut  la  p^etne^ 6  Balémon ,  écoute. 


PAL  eu  ON. 


» 


f  ^ 
*< 


3EÏOUS  voici  mollement  assis  siir  le  Igazon , 
Zéphire  a  ramené  la  riante  sâisoà,   ^  t' 

Tout  charme  les  r^ârds  dans  toute'  la  nature  : 
L'arbre  enfante  ses  fleurs;  les  forêts ,  leur  verdure , 
Chantez ,  vous ,  et  puis  vous ,  alteiteez ,  chers  pasteurs  ; 
Les  couplets  alternés  plaisent  aux  doctes  soeurs. 


'Ji*^ 
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'     ^  ,4.i  »  •■.-.I 

D  A  M  È  T  E. 

(de  Wi  le  madc  §a  rorpji , 
*par  lui  prospère  1q  scmasc^ 

'  p3r  lui  me  verz  à  qëlqc  pri. 

febus  m'emc  ,  e  l'a  doa  s'atadrc 
a  voar  je  tri 6a  flcnr  se  à&^'   '  .1 

t  ^'l'îttsctco  rbjc  icrdrc, 
e  le  lôrie  de  doqtc  ffa.  ' 

ma  gâîotec/b  fe,sônrc, 
d'une  pome  m'a|^^  A^dçitç  a  folâtre, 

e  fui  ver  la  grotc ,  e  dezirc 

•être  apersiic ,  avùr  d'otr^. 
mÎ'î^alqxte;  • 

cimetas>  qe  fémc^  a  mti-vtre 
de  lui-même  SDvor  yi^r  s'oi^ir  sa  fasa; 

délia  n'e  pa  plu  qontie 

de  gûrdier  de  xaa  me'zdr.  ^ 

c  prezQf  s'ofre  por  mjtt^bele  j 
ma  me  a  mdf qe ,  Totrc  jor , 
le  siti:^  9  jig,  i^rtÉselc 
qove  le  fri^ii  i^  son  Ambr. 

j'4S  pr^  ^r  ^p  ajrbrc  wvc^; 
ppr  xï^pn  ij^xQt ,  (d*  poiaac  d'«r  ; 
dcmiç; ,  je  répète  Vomix^p 
il  a  rescvra  dis  aqor. 


D  A  H  i:  ï  £. 

î^ar  Jupiter ,  muse,  commence; 
De  lui  les  mondes  sont  remplis^ 
Par  lui  prospère  la  semence , 
Four  lui  mes  vers  ont  quelque  prix. 

Phébus  m*aime ,  et  Ton  doits'attendrei 
A  voir  chez  itioi  fleurir  ses  dons. 
Et  rhyacinte  a^U  rouge  tendre. 
Et  le  laurier  des  doctes  fronts* 

DAM  ETE. 

Ma  Galat^ ,  au  fin  sourire; 
Jytme  pomme  m^atteînt  y  ardente  à  foUtrer  ^ 
Et  fuit  vers  la  grotte,  et  désire 
Etre  aperçue ,  avant  d'entrer. 

HiNALQUE. 

I  r 

Amyntas ,  que  j'aime ,  à  ma  vue 
De  lui-même  souvent  vient  s^oSrir  sans  façon  j 
Délia  n'est  pas  plus  connue 
Des  gardiens  de  ma  maison. 

1>AMÈT£. 

tJn  présent  s'offre  pour  ma  beUe; 
Ma  main.K  marqué ,  l'autre  )Oury 
Le  citise  où  la  tourterelle 
Couve  les  fruits  de  son  amouf. 

MÉN  ALÇUE. 

J'ai  pris  sur  un  arbr^  sauvage  ^ 

Pour  mon  ami,  dix  pommes  d'or$ 

Demain ,  je  répète  Thonmiage , 

Il  en  recevra  dix  eneor. 

3a 
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D  AMETE. 

o  qabie  de  foa  galattc 
a  rejoi  m«  sers  de  propo  grasic! 
2€fir,qc  votre  elc  cr^artBC 
!«  porte  o  Forelc  de  dic.  - 

MENAIiQfTE. 

qc  ser  qc  mon  am3r  te  to^c , 
trop  emablc  ametas,  si  tadi  qcte  tre 
^    jerje  le  scrgli^  forojc, 
sa  toa  jc  garde  lé  file  ? 

D  j^  M  £  T^E. 

a  fête  ,  îolos ,  ma  nesase , 
qe  filis  viene  orne  se  lie  ; 
a  la  fête  de  Fesperase, 
toa ,  vie  saqrif  ier  o  dic. 

MÉNALQtJE. 

qe  filis  a  por  moa  de  ^armfc  ! 
je  parte  ;  «  bo  poster ,  adic. . . 
adic. ..))  sa  foa,  versa  de  larme, 
ele  reqomasa  l'adic. 

I>AMÈTE. 

Vo  nuit  a  la  moasa  dorée; 
le  bp,  oz  etable  surprjt  ; 
o  £rui  f  le  sofle  de  boree  ; 
a  moa ,  ta  «ene  ',  amâriUis. 

MÉNALQUE. 

le  sole  e  doz  o  ^evre  plenfcj 
o  ^evro ,  l'arboazier  a  flcr  ; 
Todee ,  o  verdoaiote  plene  j 
le  sel  ametas  ^  a  ma  qcr« 
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2^1 


D  A  M  È  T  E. 

O  combien  de  fois  Galatée 
A  réjoui  mes  sens  de  propos  gracieux  ! 
Zéphir,  que  votre  aiie  enchantée 
Les  porte  à  ^oreille  des  dieuic. 

MlÊNALQUE. 

Que  sert  que  mon  amour  te  touche , 
Trop  aimable  Amyntas ,  si  tandis  que  tes  traits 
Cherchent  le  sanglier  farouche, 
Sans  toi  je  garde  les  filets? 

D  ▲  M  £  T  E. 

On  fête,  lolas,  ma  naissance. 
Que  Fhilis  vienne  orner  ces  lieux; 
Ala  fête  de  Tespérance , 
Toi ,  viens  sacrifier  aux  dieux. 

MENALQUE. 

Que  Fhilis  a  pour  moi  de  charmes  ! 
Je  partois  ;  a  beau  pasteur,  adieu. . . 
Adieu. .  •  »  Cent  fois ,  versant  des  larmes, 

Elle  reconmiença  Tadieu. 

•  ■ 

.DAME  TE. 

L'eau  nuit  à  la  moisson  dorée; 
Le  loup ,  aux  étables  surpris  ; 
Aux  fruits ,  le  souffle  de  Borée  ; 
A  moi ,  ta  haine,  Amaryllis. 

MENALQUE. 

Le  saule  est  doux  aux  chèvres  pleines  ; 
Aux  chevreaux ,  Tarboisier  en  fleur  ; 
L'ondée ,  aux  verdoyantes  plaines  ; 
Le  seul  Amyntas ,  à  mon  cœur.  . 
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D  A  M  £  T  E. 

bie  q'o  ja  ma  ver  rciatisc , 
pollia  on  «t  amotcr  ; 
muzc  ,  pesez  une  jenisc  , 
dir)c  d'c  SI  noble  leqtcr. 

MÉNALQUE. 

pollia  boa  àa  ripoqrenc; 
piescz  c  toro  mnjiscr, 
da  le  pie  disperse  Tarenc, 
e  àa  le  fra  soa  mcnasa. 

DAME  TE. 

por  qi  te  ^en  je  demadc , 
pollia^  te  lorie  saqre, 
qe  du  buisa  Famome  padç , 
qe  Iç  miel  qole  a  flo  dore, 

MÉN  ALQUE. 

bayius ,  qi  ne  «e  to  liî-e , 
de  mevius  admire  Far  ; 
q'il  treie  c  boq ,  da  sa  délire , 
e  laborc  ayeq  le  renar. 

i)  amète/ 
VD  qi  qcle  de  vîolete, 
e  du  frezie  le  frm  râpa , 
I         fuiez ,  erprudcr  qe  vpz  etc , 
Ferbe  qaje  un  afrc  serpa, 

MÉNALQUE. 

garde-VD  ,  brebi  qof  îote , 
d'ale  tro  loe  sur  le  gc^zQ  | 
redote  se  rive  glisate, 
le  b^lie  se^c  sa  toQza, 


DAM  ETE. 

Bien  qu'aux  champs  mon  vers  retentisse , 
Follion en  est  amateur;      ; 
Muses ,  paissez  une  géif  isse , 
Digne  d'un  si  noble  leçteMr* 

Pollion  boit  dans  l'hypocrène  ; 
Ffdssez  un  tçurea^  mugissant , 
Dont  }e  piçd  dispersç  rarène. 
Et  dont  le  front  soit  menaçante 

p  A  m  £  T  K. 

Poin:  qiû.  te  chérit  je  demande , 
^  Pollion,  tes  l9^ri^rs  saqrés  , 
Que  du  buissop  Tamome  pende , 
Que  le  miel  coule  à  flots  dorés. 

MEI^  ALQUE. 

Bavius  y  qui  ne  hfiit  ta  lyre  , 

De  Mévius  admire  lart  ; 

Qu'il  traye  un  bouc ,  dans  son  délire , 

Et  laboure  avec  le  renard. 

PAMÈTE* 

Vous  qui  cueillez  des  violettes , 
Et  du  fraisier  le  fruit  rampant , 
ïuyez ,  imprudents  que  vous  êtes , 
L'herbe  cache  un  a&euz  serpent. 

HE7CALQUE. 

Gardez-vous ,  briebis  confiantes^ 
D'aller  trop  loin  sur  le  gazoïl  ; 
Redoutez  ces  rives  glissantes  y 
Le  bâier  sèche  $a  toison. 


2^4  EXERCICES  PHOSÛDIQUES. 

O  À  M  È  T  E. 

elooçe  du  flcvc  rapide 
se  ^evre,  qc  ]c  vôa  prêtez  a  s'i  plojej 
se  soar  ^  dcrz  c  ruiso  lepidc 
je  le  bepcre  sa  dcrje. 

MÉNÀLQUE. 

loe  de  brebi  le  ^cr  vive  ; 
le  le  se  fije  o  se  qe  febus  vie  brûle  j 
l'otre  jor,  sd  no  mez  oqtivc 
le  le  refuza  de  qole. 

B  A  M  E  T  E. 

elas  !  daz  c  gra  paturajc 
je  n'e  qe  de  megre  toro  ; 
Famor  m'e  funeste ,  e  sa  rajc 
s'eta  du  berjer  o.  tropo. 

MÉIVALQUE. 

serte  Pomor  n'e  pa  la  qoze, 
xatz  aço ,  de  votre  niegrcr. .  • 
o  1er  prospérité  s'opoze 
Fci  sxmstre  d'un  ouater. 

D  A  M  E  T  E. 

di-mody  berje,  sd  qelc  zone; 
a  qel  lie  du  vaste  oriza 
.  a  ne  voa  qe  troa  fôaz  une  one , 
e  tu  sera  mon  apoUa. 

MÉNALQUE. 

di-moa ,  berjer ,  a  qel  parterc 
nese  de  flci'z.o  sot  esqri 
le  na  de  mètre  de  la  tere, 
c  sel  posede  ma  filis. 
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•  .  ■  * 

DAMETE. 

Eloignez  du  fleuve  rapide 
Ces  chèvres ,  que  je  vois  prêtes  à  s  y  plonger  ; 
Ce  soir  9  dans  un  ruisseau  limpide 
Je  les  baignerai  sans  danger. 

ménàlque. 

Loin  des  brebis  les  chaleurs  vives  • 
Le  lait  se  fige  au  sein  cpe  Phébus  vient  brûler  ; 
L'autre  jour  ,  sous  nos  mains  actives 
Le  lait  refusa  de  couler. 

B  A  M  £  T  E. 

Hëlas  !  dans  un  gras  pâturage 
Je  n'ai  que  de  maigres  taureaux  ; 
L'amour  m'est  funeste ,  et  sa  rage 
S'étend  du  berger  aux  troupeaux. 

HÉNALQUE. 

Certes  Tamour  n'est  pas  la  cause. 
Mes  agneaux,  de  votre  maigreur. . . 
A  leur  prospérité  s'oppose 
L'œil  sinistre  d'un  enchanteur. 

DAMETE. 

Dis-moi,  berger,  sous  quelle  zone. 
En  quel  lieu  du  vaste  horison 
On  ne  voit  que  trois  fo^  une  aune. 
Et  tu  seras  mon  Apollon. 

m:i^nalque. 

Dis-moi ,  berger ,  en  quel  parteiTe 
Naissent  des  fleurs  où  sont  inscrits 
Les  noms  des  maftT'es  de  la  terre,  > 
Et  seul  possède  ma  Philis. 


256  EXERCICES  PROSODIQUES. 

jc  ne  puiz  atrc  vd  proqlamer  c  vec^cr. 

àDamète»    -  à  Ménahpie» 

VD  mente  le  priz,  e.vDz^e  to  poster 
qi  pedra,  qome  vd  ,  FaniDr  aveq  se  jatmc^ 
qi  pedra,  qome  yo ,  Yamor  e  sez  alarme. 
s'et  ose ,  mez  ofo? ,  aretç  1«  ruiso , 
la  prenc  a  rcsu  le  tribu  de  krz  o. 


ÉoiTooTTE    rix. 


•    •    •  •   » 


âSy 


^  4 


Jie  ne  puis  entre  vous  proclamer  un  TWiqueur; 

Vous  méritez  le  prix,  et  vous .  et  tout  pasteur. 

«Qui  peindra, comme  vous,  rameur  avec  ses  charmes^ 
.  .Qui  peindra  ^  conoune  vous  «  l'aiptour  et  ses  alarmes. 
'  Cest  assez ,  mes  en&nts  ,^  aiT^ez  les  ruisseaux  > 

lia  prauie  a  reçu  le  tnbut  de  leâïS'eatix.  '     ' 


f. 


«        "'* 


•      « 


> .  •     « 


•  -  f 


•  f 
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ÉGLOGUE    IV. 


'BQUiXmy  ou.  lA  NMSSANCE  lO^LVEILLEnSiË. 

»  •  *  f  - 

Vâifftlc  sclelirc  da  sètc  églogc'la  îaescrsc  d'un 
ofa  o  d.€§i:j|i]s,ç  ,^d^el  sgt ,  oto^EC  1«  destmcc 
du  madc  ,  djun  ofa  par  qi  doa  s'oper«  la 
rejenerasia  de  Tespesc  urnenc.  de  miraqlc  gra- 
due sipalc  le  diferatcz  epoqc  de  su  vie ,  dcpui 
%ix  nesaise  )usq'a  Tajc  mtu*.  me  qel  e  set  ofa 
mervelc  ?  le  qomatater  ne  ^o  nulemar  d'cujor 
sur  se  poe.  l'opmia  la  moe  repardtie  e  la  plu 
vresablable ,  e  qe  virjile  qapoza  se  poemc 
da  le  ta  de  la  grosese  de  l'eperatrise.  il  jote 
la  nesase  d'c  prese ,  e  ele  aq^^  d'une  ûlc. 


muze  de  la  sisile ,  anobli  te  ^œsa  ; 
tos  n'eme  pa  le  pez  e  lez  cble  buisa. 
Si  tu  ^e  le  boa ,  qe  le  boa ,  par  nD  plerc , 
rivalize  d'eqla  la  porpre  qasulerc. 

la  Yoa  de  la  sibile  a  predi  no  bo  \st  : 
le  sieqle  solanel  reqomase  1er  qor, 
nD  reyoaia  le  ta  de  saturne  e  d'astree^ 
un  ofa  Tiet  a  n^  de  la  vDte  eterec 


ÉGLOGUis    IV. 

♦    .  .    .  .  './         . 

r 

POUJON ,  OU  ïiA^  TSAJSSAN&E .  BfERYEIBLEÛSE. 

ARGU»rE3*T. 

Yirgile  célèbFie  dans  qetie  églogUfe  la^  nais- 
sance d'uj^  enfant  aax  destinées  duquel  <  soB(it 
attachées  les  destinées  du  monde  ^  d'un  eofsint 
par  qut  doit  s'bpëreptà  tégékérdiûon  de  Tespèce 
humaine.  Dei  mîraclW  gradués  signalent  les  c^f- 
féreates  époques  de  sa  vie;  dJspuis  sa  naissance 
jusqu'à  l'âge  mûr.  Mais  quel  est  cet  enfant  mer- 
yeillëux  ?  Les  commentateturs  ne  sont  nullepielit 
d'accord'  sur  ce  .point  L'opinion  la  ncioins  ré- 
pandue et  la  plus  vraîsiemblâblè ,  est  que  Virgile 
composa  ce  poème .  dans  le  temps  de  la  gros- 
sesse de  rimpéraitribe.  tl  chantçit  la  naissance 
d'un  prince,  et  eli.e  accoucha  d'une ^^fîDe,' 


I   • 


•>  .   •         >  Il 


Muse  de  ^  Sicile  »  anoblis  tés  chansons^ 
Tous  n'aiment  pas  les  pins  et  les' humbles  buissons. 
Si  tu  chantes  les  bois.,  que  Içs  bois  ^pour  nt>us  plaire^ 
Rivalisent  d'éclat  la.  pourpre*  consulaire.  . 

La  voix  de  la  sîbjile  a  piédit^nos  beaux  j<âirs  t  ' 
Les  siècles  solennebrecommendÉut  lèt}r  coWI  y  '  '   ' 
Nous  revoyons  le  temps  de  Saturn^>ei-d'Astrile^r  '■ 
Un  ei^ant  vient  à  nous;  de  la  voûte  itthârëe./) 
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a  set  crcz  afa,  por  c^i'lc  ueqlc  cFor 
sur  runiVêrz  atie  va  s^eicver  crqbi' ^ 
pretç  f  }Qstc  lusiiic ,  une  me  tutel^rc  ; 
deja,  dejo  sur  hd  reije  apçlla,  ta  fnerc. 
illustre  poUîa.; -sV'sd  to  qô^sûla 
<jc  de  notre  a)e  erc  vo  qomose  Feqla; 
s'tpdr  tôo  q^cr  Kiérffe  là  qUmcriê^feqcifte 
de' Id.  pale'  terrer  afrdjïfa  le  mddfc 


*  ^  1.^ 


crfo  diye ,  ta  vie  ^t  c  prezar  dt^  sic  ; 
tu'yera  le  «cro. mêlez  aveq.le  dic, 
il  te  verg  toonmeme^'e  ,  bcmisa  la  gère, 
ter  renc  brilcrûl  de  vertu  de  ta  père, 
qabor  9  por  toa  sibeie  o  plene  mèr  repar 
le  boqar  grpteqtcr  -pre  du  hère  ropar^ 
e  IWatç  ancrtee  /  e  le  d:>z  îasete; 
la  jevrc'oflç  sa  se,sçr  berjer  e  sœ  qretej 
je  voaz  o  même  hc  le  lia ,  le  toro  ; 
je  voa  le  tadre  flcr  netre  de  ta  bersb  j 
il  nV  plu  le  seiiicrt  a  la  Icrgc  oiniside, 
il  n'e  plu  raqonit  aVd  felc  perfide, 
l'amome  d^asinc  obioixiid  o  loelt^J 

me  y  iorsqe  de  <ero  le^  eqsploaz  eqlatœ,, 
qa  de  perc  ipmc  le  vertuz  e  la  gloare 
élèvera  ta  qcr ,  on  orna*  la  memoare  y, 
sur  la  bljc-a  verd;:fiote  l'é^si'dote'^ 
de  la  rose  pedra  le.reziB;  otpxpre^' 
For  .du  nuel  <plem  d^  Mas  du  ^ene  o^esti^. 
de  no  iristb^  el^rcr  iqpgi^c  trcfisc  fiuxeste 


A  cet  heiffeuK  enfant ,  ptr  .qnî  le  .siècle  d'txr 
Sur  FiimTers  entier  va  Vâevér  encor , 
Prête»  chaste Ludne y  tme «ziBÀ  tutélaire; 
Déjà  y  déjà  sur  nous  trègne»  ApoJJon ,  <ton  &ère« 
Illustre  Folfion ,  c'est' sdOstcm  consulat    . 
Que  de  notre  ilge  lieuréux  VA  ceismaDcec  l'éclat; . 
C*eat  par^tef.qti^en'Menfaksla  cfêntetfoe  fécondé^ 
De  la  pâle  terreur  a&ànchùa  le  monddi 

Enfant  divin  j  ta  vie  est  un.  présent  des  cieux; 
Tu  verras  les  héros  mêlés. avea  les  dieux  V 
Us  te  verront  toi-même ,  \  et ,  Jjannissan t  la  guerm^ 
Ton  règne  briUeia  des  vertris  de.  ton  pète. 
D'abord  pour ^(H'Cyl)Me  àpleines mains. réfyiQd. 
Le  bacchar  protecteur ,  près.  du.  lierre  rampant^ 
Et  l'acanthe  aceeetée-^  et^  le-  de^Xrhyacinle; 
La  chèvre  anfle  son  sein  saA^  b^geret  saiR-  crainte^; 
Je  vois  aux  mène»  Ueux  le  lieli ,  -le^  t^ureao^  < 
Je  vois  les  tendres  fleorsrnAllre  de  ton  >bêrGeatt;[ 
Une^  plvà  le- serpent  là  la-Ian^^ie^hoinkide^^ 
Il  n'est  .pbs  l'oeonît'  àr  la  ^kfiUB  penfidi^ 
L'amome  d'Assjgrie  embaume  au  loin  les  champs. 

Mais,  lorscpe  des  héros,  les '^e:q>l(Hts  éclatants» 
Quand  d^un  père  ftimeux  les  vertus,  et  k  gloire..     .  ' 
Elèveront  f  on  çcsçur  y  en.  ornant  ta .  mémoire  ,     . 
Sur  la  ftiçhe  ott  verra  flotter  ït^i  doré ,1        \  ,.     . 
De  la  ronce  ^epdra  le  raisin  empourpra 
L'or  dû  miel  coi^era  des  flancs  du  cSxéne  agjiesteé    \ 
De  i>os.  triâtes  erreurs  quelque  trace  funeste    ,       ,  , 
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a  de  makra  orqôr  no'ïfescra  sômi^r       '     ' 

la  romc  du  nàjè  silohcro  tetis , 

jko  sedra  ha  sitte  de  solda ,  de  muralo  ^    ^ 

e  le  soq  de  la  teic  ovrira  l«z  atrale  ; 

alor  d'otre  iifks ,  gidcc  d'otrez  af go ,  '  ' 

o  qolqos  menero'  Felite  d^  *€ro  ; 

mars  rcpradro  sa  Icrse ,  e  1c  fis  de  pdee 

rêvera  d'ilîa  la  nVc  dezolBe. 

nreTaje  fa  muni  •'.  le  pénàvigatcr 
n'ira  pluz  e^aje ,  braVcc  rôde  ar  fiircrv 
d\itile  rareté  sd  diver  sicz  cqloze, 
tD  sol  a  iô  pei  produira  totc  ^oze  f 
le  ja  ne  sera  poe  blesc  parole  iroto;  • 
par  la  sèrpe,'  le  sep  ;  par  le  jOg,  lô  toro ; 
la  lene  abjurera  sVs  qî)lcr  nkosiîjere , 
é  le  belle  ,  Taijo ,  dez  erbc  nOTisiere 
tirar  Ferez  «qla  de  1er  narva-  trezor  > . 
brilêra  da  no  pre  d'dziii* ^  de»  porprc  è- d'or- 
le  troa  ^rz,  a  la  voa  dèz  e^rnelz^  otdqlt  > 
a  dit  a  kr  fozo  :  file  ty- se  miraqle. 

O  de  dicz  immortel  rejeta  Te  pîu  ^er; 
noble  émdnasio'  du  puiser  jupîter , 
qomdrsèy  il  an  e  tar,  ton  illuistre  iqariere? 
voa,  vôa  de  Funivèr  la  môse  tôt  atierc, 
€  la  tere,  é  -le  Ûoz,  e  l'olepe  de  dic, 
tresalir ,  -é  sof irc  a  se  jor  radie} 
puiSe-je ,  prolafort  ^  ma  vie  e  me  veifc  f 
avoar  asè  de  voa  pca*  j((rte  te»  mervéic  I 


r  - 
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A  des  malheuts  encoc.ncn^, laissera  squ|ziis: , 
La  raxoe  du  npdier  sillpimeKa  Th^tis, 
Nousceindkojas  40e  cités. ^dp,  solfl^tBvde  myraiUes, 
£t*le  soo  de  la  ^tçiçre  ou^vr^a  )e^  çn^ailles  ;      ^  ^' . 
AI0F8  d'autres  Typhis,  guidant  d'autres  Argos  , 
A  Colcbds  mèneront  Fëlite  dès  iiéit>»;         ^"d  o 
Msôrs  -reprendra  sa  lance  /et'Ie*  fils  de  Balte  r     * 
Reverra  d^Dîoù  la  rive  désolée.    '  "        •      '  %  -i 

Mais  l'âge  t'a  mûri. . .  le'pm^ navigateur 
N'ira  plus  échanger ,  bravant  l'onde  en  fureur. 
D'utiles  raretés  sous  divers  cieoz  écloses  » 
Tout  sol  en  tout  pays  produii*a  toutes  choses; 
Les  champs  ne  seront  point  blessés  par  le  rateaif; 
Par  la  serpe,  le  cep^par  le  joug,  le  taureau; 
La  laine  abjurera  ses  couleurs  mensongères , 
£t  le  bélier  9  l'agneau,  des  herbes  nourricières 
!]pirant  l'heureux  éclat  de  leur  nouveau  trésor , 
Biilleront  dans  nos  prés  d'azur ,  de  pourpre  et  d'or. 
Les  trois  soeurs ,  à  la  voix  des  éternels  oracles , 
Ont  dit  à  leurs  fuseaux  :  Filez  tous  ces  miracles, 

O  des  dieux  immortels  r^eton  le  plus  cher , 
Noble  énoianation  du  puissant  Jupiter  , 
Commence ,  il  en  est  tenips ,  ton  illustre  carrière  ^ 
Vois,  VMS  de  l'univers  la  masse  tout  entière, 
Et  la  terre,  et  les  flots  ^  et  l'Olympe  des  dieux. 
Tressaillir ,  et  souiire  à  ces  jours  radieux  I 
Puissé*je ,  prolongeant  et  ma  vie  et  mes  veilles ,   * 
Avoir  assez  d«  voix  ppur  chanter  tes  merveilles  ! 
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T 

Di ,  jC  VD*  dtefirc ,  ^ddr  raa  *  doqtc  ^ctocr , 
T3  9  fis  de  <{dUiopc  ^  e  TDy^^iQs^d'ai^orl 
qc  pa,  dcr  l'orqtulic ,  02c  kite^  dG^loorb , 
pa^  même  an  (ir<|âdie  >  ovDrd^  mc^  ^iqtoarc. 

o  bel  afal(j^pa9i03^u:|tef;^el.$qi;f^ 
di  moacdot  kg  4^gD  meritf;:;lue;.sç,pn; 
jrepa,  ntd  n'et  .9^^  #  #«.^«1  .43sc.  ,c|^çsc , 
o  la  tdblc  de  dic  ^  fl<^  le  .bra,  de  deesc. 


*  ^  •  A .  i 
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Oui  ,  je  vous  défîfai ,  datos  ma  docte  chanson , 
Vous,  fils  de  Galliope,  et  vous^  fils  d'Apollon! 
Que  Fan,  dans  TArcadie,  ose  lutter  de  gloire , 
Tan,  même  en  Arcadie,  avoûra  ma  irictoire* 

O  bel  enfant  !  réponds  au  maternel  souris , 
Dix  mois  de  longs  dégoûts  méritent  bien  ce  prix; 
Réponds  j  nul  n'est  admis ,  jans  œa  douces  caresses , 
A  la  table  des  dietpc ,  dans  ks  bras  des  déeoBi^ 


34 


*>^*^lf*^^m/%0%^^-^^/%^^f^m,'%/%/%J^f\/^/^^^ 


ÉGLOGUE    V. 

LA  MORT  ET  L" APOTHÉOSE  DE  DAPHNTS. 

ARGUMENT. 

de  berje,  plu  poli  qc  st  de  la  troazâemc 
eglogc^  se  raqotrc  sm  un  abrâjc  fre.  Vc  d^c, 
nienalqe ,  propose  a  mopsus  c  qàser  pastoral, 
diferor  su]«  sat  ediqe.  mopsus  ^ate  la  mor  de 
dafiiiSy  e  menalqCy  son  apoteoze.  .1^  de  ^atcr 
se  dizc  mutuelcma  de  jozc  trez-agrcablc,  a  trer 
bo  ver.  lésa  le  qomatotcr  se  fatiger  a  plezir, 
por  deqovrir  se  dafnis,*qi  n'a  pct-etrc  jomez 
€gzist€  qe  da  l'imajinasia  brilate  du  poète* 


MÉNALQUE,    MOPSUS. 

MÉNALQUE. 

je  se  jate ,  mopsus  a  la  flûte  et  abile  j    » 
dezire-t-d  s'asoor  dcr  se  riat  azde , 
0  le  ver  qodricr  a  Formo  vie  s'unir? 

MOPSUS. 

menalqe  e  mon  ene ,  je  lui  doaz  obéir. 
ie  bie ,  aseia-nD  sd  se  fclaje  sabre 
da  le  zeûr  se  plet  a  balase  ^  lez  abre  ^ 


*/^, 
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*  *  •  *  ( 

I 

LA  MORT  ET  L'APOTHÉOSE  DE  DAPHNIS. 

ARGUMENT. 

Deux  bergers ,  plus  polis  que  ceux  de  la  troi- 
sième églogue ,  se  rencontrent  sous  un  ombrage 
frais.  L'un  d'eux ,  Ménalque ,  propose  à  Mopsus 
un  concert  pastoral.  Différents  sujets  so^t  in- 
diqués. Mopsus  chante  la  mort  de  Daphnis,  et 
Ménalque^  ison  apothéose.  Les  deux  chantçurç  se 
disent  mutuellement  des  choses  très-agréables^ 
en  très-beaux  vers.  Laissons  les  commentateurs 
se  fatiguer  à  plaisir^  pour  découvrir  ce  Daphnis^ 
qui  n^a  peut-être  jamais  existé  que  dans  Fima- 
gination  brillante  du  poète.  ^  > 


M« 


MÉNALQUB,   MOPSUS. 

MÉNALQUE. 

Je  sais  chanter,  Mopsus  à  la  flûte  est  habile | 

Désire-t-il  s'asseoir  dans  ce  riant  asile , 

Où  le  vert  coudrier  à  Tormeau  vient  s'unir  ? 

MOPSUS. 

m 

J^énalque  est  mon  aîné ,  je  lui  dois  obéir.. 

Hé  bien,  asseyons-nous* sous  ces  feuillages  somhr9B 

Dont  la  zéphir  se  plaît  à  balancer  les  ombrais , 


J 


w' 
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o  àa  set  crtrc  fre  ^  qc  se  de  ID  qpte 
la  Ictbrusqc  sovajc  o  rezcz  eqarte. 

MÉNALQCE. 

sel  parmi  no  berjez ,  ametos  te  défie* 

M  o  p  s  n  s. 
ainetas  defire  le  dic  de  rormonie. 

KÉNAX.QUE. 

qomcrsc ,  «  rcdi-moa  l^z  amar  de  filis  » 
alqcr ,  o  se  qodrus  moraf  por  sa  pei  ; 
par  tmrc  qadiii,  vd  ,  ^evroz  ,  aie  petrc» 

MOPSUS. 

no ,  j^es«re  se  tct  q'a  Feqorsc  dlcr  «être 
ma  pleuve  dokr  qofîa ,  Fotrc  pr  ; 
oim,  ]e  modulez  •e  grave  tar-^o^tar; 
puiz  a  me  surpose  qe  ma  rival  pretade. 

o  rozier  apDrpresçde  Fcblc  lavade, 
le  viorne  fleqsible  d  l'arbre  de  pollas  ; 
tel  sede  a  ta  «oboa  le  pipo  d'ametas. 

MOPSUS.     . 

s'et  ase  ;  na  voasi  da  la  grotc  pezible.  ., 

«  dafnis  ete  tabe  sd  la  parqe  efleqsiblc  ; 
le  nefe  le  plcrx^.  qodrîe ,  iSoz  errar , 
VD  ftite  le  temoe  de  1er  qri  de^iroe , 


^ 
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Ou  dans  cet  antre  frais ,  que  ceint  de  tous  côtés 
La  lambrusque  sauvage  aux  raisins  écartés. 

MÉNALQUE. 

Seul  parmi  nos  bergers ,  Amyntas  te  défie. 

M  O  P  s  U  s. 

Amjntas  défiroit  le -dieu  de  rharmome. 

MÉN  ALQUË.' 

«  •  ,  ■•  I 

Coramence ,  et  redis^moi  les  amours  de  Fhilis^ 

Alcon ,  ou  ce  Codrus  mourant  pour  son  pajs. 

F£ur  Tityi*e  conduits  ,  vous ,  chevreaux  ,  allez  paitre. 

IKOPSXJS. 

Non ,  î'essaîrai  ces  vers  qu  a  Técorce  d*an  hêtre    , 
Ma  plaihtive  douleur  confia ,  l'autre  jour  ; 
Ami,  je  modulois  et  gravois  tour-à-tour;    . 
Puis  à  me  surpasser  que  mon  rival  prétende. 

MÉNALQUE. 

Au  roâer  empourpré  cède  Thumble  lavande  > 
Le  viorne  flexible  à  l'arbre  cle  Pallas; 

Tel  cède  à  ton  hautbois  le  pipeau  d* Amjntas. 

MO  PS  US. 

C'est  assez  ,  nous  voici  dans  la  grotte  paisible. 

«  Daphnis  étoit  tombé  sous  la  parque  inïlexible; 
Les  nymphes  le  pleuroient.  Coudriers,  flots  errants^ 
Vous  fûtes  les  témoins  de  leurs  cris  déchirante, 
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qcrt,  abrascr  d'c  fis  la  sadrc,  elos  !  etctc, 
so  merc  o  dic  qruel  porte  sa  loge  pletc. 
le  toro  n'alapoc  d«  prez  o  qler  ruiso^ 
la  brcbi  n'eflcra  m  Ferbc  ni,  l«z  o  j 
he  lîaz  afriqe ,  dafnis,  o  loe  rujirc , 
e  le  sovajc  moz  n  1er  voa  repadirc. 
dafnis  somit  o  pg  le  tigre  furie  ^ 
qadasa  le  tiaze  ^  e  du  parpre  ]oaic 
sur  le  fra  de  baqus  mi  rornemat  csiQC. 
la  vipe  abeli  Farbre ,  e  le  rezé,   la  vi9e  ; 
le  toro ,  le  tropp  ;  lez  epi ,  le  gère  : 
tel  tu  fuz,  o  dafnis!  l'oner- de  no  fore, 
por  pales ,  por  febus,  se  Uc  n'a  plu  de  ^armc  ; 
ilz  a  fui,  qa  la  mor  a  fe  qole  no  larme- 
Je  silo,  qi  resu.no  fromcr  le  plu  bo, 
no  va  la  triste  ivrèe  e  de  ve  jalunio  ; 
D  fu  la  violete ,  o  brila  le  narsisc  ^ 
le  ^ardo  eportc ,  la  rose  se  «erise. . . 
qDvre  la  tere,  ami,  de  braje  de  sipre, 
abrajc  Fo  ;  dafnis  ordone  sez  âpre  ; 
élevez  c  tobo  dinc  de  sa  mcmoarc , 
e  gravez-i  se  ver ,  por  qosaqre  sa  gloarc  : 

«  je  sui  dafnis,  de  se  <amo 
«  s'éleva  jusq'o  siel  mo  irierite  suprême  ; 
«  poster  d'c  bo  tropo , 
«  je  fu  plu  bo  rnoop-meme.  » 

M  É  N  A  L  Q  U  E. 

j'eprove  otar  de  joae,  a  te  ^az  cyater> 
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Quand  ,  embrassant  d*an  fils  la  cendl^ ,  hélas  !  éteinte , 
Sa  mère  aux  dieux  cruels  pprtoit  sa  longue  plainte* 
Le  taureau  n'alla  point  des  prés  aux  clairs  ruisseaux  > 
La  brebis  n-efBeura  ni  l'herbe  ni  les  eaux  , 
Les  lions  africains,  Daphnis^  au  loin  rugirent , 
Et  les  sauvages  monts  à  leurs  voix  répondirent. 
Daphnis  soumit  au  joug  le  tigre  furieux, 
Cadença  le  thyase,  et  du  pampre  joyeux 
Sur  le  front  de  Baccfaus  mit  Tomement  insigne. 
La  vigne  embellit  Tarbre,  et  le  raisin ,  la  vigne; 
Le  taureau  ,'  les  troupeaux;  les  épis,  les  guérets: 
Tel  tu  fus,  ô  Daphnis!  Fhonneur  de  nos  forêts. 
Four  Paies ,  pour  Fhébus,  ces  lieux  n'ont  plus  de  charines  ; 
Ils  ont  fui ,  quand  ta  mort  a  fait  couler  nos  larmes. 
Le  sillon ,  quij'eçut  nos  froments  les  plus  beaux, 
19'ous  rend  la  triste  ivraie  et  de  vains  chalumeaux  ; 
Où  fut  la  violette ,  où  brilla  le  narcisse , 
Le  chardon  importun,  la  ronce  se  hérisse. .  • 
Couvi'ez  la  terre  ,  amis ,  de  branches  de  cyprès , 
Ombragez  l'eau  ;  Daphnis  ordonne  ces  apprêts  ; 
Elevez  un  tombeau  digne  de  sa  mémoire'. 
Et  gravez-y  ces  vers ,  pom*  consacrer  sa  gloire  : 

ce  Je  suis  Daphnis ,  de  ce  hameau  ^ 

«  S'éleva  jusqu'au  ciel  mon  mérite  suprême; 
«  Pasteur  d'un  beau  troupeau , 
c  Je  fus  plus  beau  moi-même.  » 

MÉN  ALQ  U£. 

J*ëprouve  autan^  de  joie ,  à  tes  sons  enchanteurs , 
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qc  lorsqc ,  fotige ,  je  m'crdor  sur  lie  flcr , 
o  qcr,  de  soaf  prcsc  dcr  la  s^cza  brulatc , 
)C  boaz  o  do  ruiso  d^inc  cdc  jalisûtc; 
e ,  Fegal  de  ta  micirc  ,  o  la  flûte ,  a  jasa, 
de  sa  dable  talo;  tu  jfarmcra  Ve  ma. 
me  }e  }Ctic ,  a, ma  tor  ;  dar  mon  ivresc  crczc, 
dafnis  ate  de  sic  la  yate  radîci^c , 
dafiiis  e  da  Tolcpc,  opre  de  jupiter  ; 

esi  qc  toa^  menalqe  a  dafiiis  ete  jer. 

* 

MO  PS  us. 

na>  tu  ne  pc  me  fere  c  plezir  pluz  esiçc; 
de  te  noblez  oqsa;  se  poster  ete  dipc , 
se  stimiqa  part3t  a  Tûtc  le  bote. 

MENAIiQUE. 

dofiais  voat  a  se  pie  le  selestc  qlarte  ; 
se  d'mimortel  reia,  le  bo  ddfnis  adnurc 
l'eqla  respladisa  de  sa  novél  orpirc. 
la  )oae  anime  t3  :  le  boaz  c  le  verje,, 
e  le  nefcz  >  e  pa ,  e  noz  crc  berje. 
le  tr3po  ne  qre  plu  la  da  du  lop  avide  ^ 
le  ser  nV  plu  surpn  .dcrz  c  lase  perfide , 
le  bjiefezé  dafiiis  jeri  la  dDse  pe.  # 

Farbre  ,  le  dur  ro^r  egzalte  se  biefe  ; 
le  ma  qe  parc  aqor  sa  jevelure  atiqe, 
eleve  ]usqu'o  sicz  c  sublime  qatiqe; 
to  qrie  :  il  et,  il  et  o  rcr  dez  immortel!-.. 
•  !  soa  propisc  o  tie...  feleye  qat)rc  otel: 


Que  |gr3({ue,  fatigué  ,  je  in.'eadQr3  sur  les  fleurs, 
Qu  quand ^  de  soif  pressé  dans  la  saison  brûlante. 
Je  bois  au  doux  ruisseau  d'une  oudç  jaillissiE^ute; 
Et ,  régal  de  ton  maître  ,  à  la  flirte,  eA  chansons  ^  ; 
De  son  doublç>taI^t  tu  charmeras  les  monts* 
Mais  )e  ql^ante^  à  xwn  tour  ^  dans  mon  ivresse  heureuse  9 
Daphâis  atte&nt;des  cieux  la  voûte  radieuse  »^     ^, 
Daphnis  est  dans  TOlympe ,  auprès  de  Jupiter;       » 
Ainsi  que  toi,  Méoalque  à  Da^hnis  étoit  cher» 

M  O  P  s  U  S. 

H  f 

Ne>n  y  tu  ne  peux  me  faire  un  plaisir  plus  insigne; 
De  tes  nobles  accents  ce  pasteur  étoit  digne^ 

_  « 

Et  Stimicon  partout  en  vante  les  beautés, 

Daphûis  voit  à  ses  piôds  les  célesteâ  clartés; 

Geint  d'immoilels  rayons ,  le  beau  Daphnis  admiré  ' 

L'éclat  resplendissant  de  soii' nouvel  empire. 

_  «  .  «  * 

La  joie  aitime  tout  :  les  bois  et  les  vergersi      '     ' 
Et  les  nymphes ,  et  Pan  /et  nos  heureux  bergeri.' 
Le  troupeau  ne  craint  plus  la  dent  du  loup  avide  9 
Le  cerf  n*édt  plus  surpris  dans  un  lacet  perfide, 
Le  bienfai^t  Daphnis  chérit  la  douce  paix.    '    >'    ^  . 
L'arbfe,  1^  dur  rocher exalte^fies  bienfaite;    *  •/ i    •^ 
Le  mont  ^Ue^  pare  encor  sa  chevelure  açtiqUs,    , 
Elève  jusqu'aux  6ieux  un  sublime  cantitjue 5  '  '^i-  ^'  ^ 
Tout  crie  :  Il  est ,  il  est  au  rang  des  immortels  !  «  • 

O  !  sois  propice  «MX  tiens. .  •  J'élève!  quatre  a^tel»: 
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de  pDr  too ,  ba  dofms  ;  de  ,  por  le  die  d'ctfnzc. 

tD  l«z  a,  dcc  Tarder  àa  mon  amc  «t  epnzc, 

je  t'ofrc  d'c  le  pur  de  vazc  bkr^isar,  • 

du  neqtar  de  pallas  de  vazc  ]6nisa; 

€  boqusegeia:  notre  feste  ^a?p«trc, 

river,  pre  du  fboier;  6  moaser/sd  le  ««trc, 

de  no  qppe  vc  foa  l'arvize  te  le  bor  ; 

domé  te  aveq  ego  forme  d'ercz  aqor; 

de  berjcz  more ,  du  satire  qi  dosç 

alfezibec  imite  e  marqe  la  qadase. 

tel  sera  tez  oner ,  qat  o  ncfc  de  jar 

nDz  alo  prezarte  le  solanel  arscr, 

qa  de  lustralez  o  lo  tere  et  orbzec. 

a  !  ta  qe  la  sigale  emera  la  rozec  ; 

l'abèle  ,  le  jorde;  lo  strglie,  le  mo; 

ta  qe  Vo  de  la  mer  scra^ere  o  poaso^ 

se  lie  répétera  to  no  e  te  baje; 

a  toa ,  qome  a  seras ,  qome  o  die  de  yadojCy 

Favide  agriqultci^  dresera  dez  ptel; 

tu  forseraz  osi  l'omaie  de  morteK 


M  o  P  S  U  S. . 


por  d^  venB  osi  bo  qc  pore-jc  te  radrc  ? 
j'eme  Ip.siflemor  qc  l'oster  fet  artadrc, 
le  flo  ni  sur  le  bor  se  brizc  an  equnibâr, 
Farja^d'c  qler  ruiso  sur  le  qal^  r^lo:; 
me  ta  voaz  e  plu  dose  a  monomiC  ravie/ 

MÉN'AL^UE. 

jctc'previè,  rcsoa  sete  fl\itc  ^nc  ; 
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Deux  pour  toi^hcm  Daphnis^deux^pour  le  dieud' Amphiyse. 

Tous  les  ans ,  dans  l'ardeur  dont  mou  am^  est  éprise , 

Je  t'offi*e  d'un  lait  pur  deux  vases  blanchissants , 

Du  nectar  de  Pallas  deux  vases  jaunissants; 

Et  Bacchus  égayant  notre  festin  champêtre , 

L'hiver ,  près  du  foyer  ;  aux  moissons ,  sous  le  hêtre , 

De  nos  coupes  vingt  fois  l'Arvise  teint  les  bords  3 

Damète  avec  Egon  forme  d'heureux  accords  ^ 

De  bergers  entouré ,  du  satyre  qui  danse 

Alphésibée  imite  et  marque  la  cadence. 

Tels  seront  tes  honneurs,  quand  aux  nymphes  des  champs 

Nous  allons  présenter  le  solennel  encens , 

Quand  des  lustrales  eaux  la  terre  est  arrosée* 

Ah  !  tant  que  la  cigale  aimera  la  rosée  ; 

Ii*abeille,  les  jardins.;  le  sanglier,  les  monts; 

Tant  que  Teau  de  la  mer  sera  chère  aux  poissons , 

Ces  lieux  répéteront  ton  nom  et  tes  louanges  ; 

^  toi ,  comme  à  Cérès ,  comme  au  dieu  des  vendanges, 

L*avide  agricultem*  dressera  des  autels  ; 

Tu  forceras  aussi  l'hommage  des  mortels. 

M  O  P  S  U  s. 

Pour  des  vers  aussi  beaux  que  poutrai-je  te  rendre  ? 
J'aime  le  siflElement  que  Tauster  fait  entendre. 
Le  flot  qui  sm  les  bords  se  brise  en  écumant , 
L'argent  d'un  clair  ruisseau  sur  les  cailloux  roulant  ; 
Mais  ta  voix  est  plus  douce  à  mon  ame  ravie. 

m£nàlque. 

Je  te  préviens ,  reçois  cette  flûte  chérie  ; 


2^6 
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elc  a  dejâ  ^arte  TàiiiDr  de  qorida; 
de  a  deja  ^ote  le  jujc  palema. 

i«  G  p  s  u  $. 

r 

parfetc  an  ère  pur  ^  a  nez  ego  parfetc  > 
atij^hc  a  sova  dcmcrde  itia  oletc , 
e  n'o  pu  robtcmr ,  diQC  alor  d'être  eme  j 
)c  la  doue  a  Totcr  de  ver  4^  m'a  garnie. 


' .  ; 


•►      4 


*.   'î 


«.    '  »    . 


I       ^r 


/  / 
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Elle  a  déjà  chan^  Taniour  de  Corydan; 
£lle  a'  déjà  chanté  le  juge  Falémon. 

H  o  p  S  tr  s.         ' 

Parfaite  en  aii*ain  pur  ,  en  nœud3  ^ux  parfaite. 
Antigène  a  souvent  demandé  ma  houlette. 
Et  n*a  pu  robtenir,^  digne  elars  d'être  aimé; 
Je  la  donne  à  Fauteur  d'e^  vers  qui  m'ont  charmé* 


•  1^. 


I  • 


Vj 


»  > 


ÉGLOGUE    VI. 

4 

SILÈNE,    OU    C'ESPIÈGLERIE. 

ARGUMENT. 

a 

Silène  oye  promias  a  de  jcnc  silve,  qromis 
e  mnazilc ,  de  1er  jcrte  d«  ver  cji  pore  l«z  ctc- 
rese.  sete  promesc ,  tojor  fetc  e  to)3rz  éludée , 
1er  fi  sezir  l'oqazicr  de  se  ya:\e,  a  forscr  sd^nc 
o  s'oqiU-  il  le  surprenct  o  fa  d'un  atrc ,  pla)e 
da  Pivrese  e  le  somei.  sa  qorone  etet  a  terc  ; 
ilz  ce  fat  c  lie,  e  Yaytnc.  egle ,  jene  nefc ,  se  joet 
a  c,  rajit  aveq  d«  nnire  ïe  fra  du  vieiar,  qi 
s'évele  e  jote.  la  nesase  du  |nade,  d'apre  le 
%LStemc  d'epiqurc ,  c  grar  nabre  de  tre  mito- 
lo]iqe,  un  elojc  adroat  e  deliqa  de  gallus  :  tel  sa 
le  diver  suje  de  }a  de  silène. 

sete  «gloge  ofre  un  ava-propo,  o  virjile  dc- 
qlare  q'J  e  le  preçiie  -poète  late  qi  a  qultive 
le  mtK&e  ^opetre ,  q'eiat  osuite  qite  la  flûte  pas- 
torale por  la  tropete  epiqe  ^  apollo  lut  a  ordone 
de  jGter  aqorc  le  boaz  e  le  bruiere  ;  me  da: 
se  novo  traval ,  le  na  de  varus  sera  xaûc  foa 
répète  par  lez  eqo ,  tadi  qc  d'otre  selebrera 
sa  gloore  o  ja  d'oner. 


ÉGLOGUE  VI. 

SILÈNE,    OU    L  ESPIEGLERIE. 

ARGUMENT. 

Silène  avoît  promis  k  deux  Jeunes  sylraîns, 
Chromîs  et  M nasile ,  de  leur  chanter  des  vers 
qui  pourroîent  les  intéresser.  Cette  promesse , 
toujours  faîte  et  toujours  éludée ,  leur  fit  saisir 
Toccasion  de  se  venger  ,  en  forçant  Silène  a 
s'acquitter.  lîs  le  surprennent  au  fond  d'un  antre, 
plongé  dans  l'ivresse  et  le  sommeil.  Sa  couroni^e 
étoit  k  terre  ;  ils  en  font  un  lien ,  et  l'enchaji-c 
nent.  Eglé  ,  jeune  nymphe  ,  se  joint  k  eux , 
rougit  avec  des  mûres  le  frçht  du  vieillard,  qui 
s'ëveille  et  chante.  La  naistsance  d|i  monde,  d'après 
le  systèdae  d^Èpi^urë ,  un  gra^  nombre  de  traits 
mythologi^és,  tîn  élogç  adroit  €ft  délicat  "de 
Gallus  :  tels  sont  le^  divers  sujets  des  chants^  de 
Silène^  r  . 

Cette  ëglègne  offre  un  avànt-pr(>pos  où  Virgile 
déclare  qu'il  est  le  {H'ésmièr'^oète  latin  qui  a 
cultivé  les  ih^és:  champêtres  ;  qu'ayant  etisuite 
quitté  la  flûte  pastorkle  poui^  la  trompette  ^que, 
Apollon  lui  a  érêontié  ^  ehàiltM^  encore  les  bois 
et  les  bruyères  ;  -mais  dans  ce  nèùve^ù  travail ,  le 
nomdeYarus  sera  mille  fois  i^époté  par  les  échos, 
taudis  que  d'autres  célébreront  stt  gloire  titix 
champ  d'honneur*  .  *       '     . 
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premier  imitatcr  du  ^atrc  d'aretuzc  ; 
da  le  boa^  sa:  rojir^  j'e  trasporte  ma  muzc. 
)C  yxve  le  qaba ,  qc^  le  dic  de  delos 
g3rma4a  mon  odoëCy  a^txCûdresa  se  mo: 
c  berjer  ce  tropo  doat  être  mapifiqe, 
€  tire  d'cbles  '  çr  de  sa  pipo  f  ustiqe.  » 
tnilç  otre  ,  ^er  varus ,  afrotcr  le  «azar^ 
ira  y  aie  to  gloarc  o  je  sagla  de  mars , 
iqo!^  je  m'egzerscre  sur  la  flûte  lejere  j 
esi  le  vct'C  dic.  de  ma  muzc  berjere 
SI  cjelq^c  sçpadar  h  le  verz,  o  varus, 
le  bruierc,  le  pe,  lui  dira  te  vertu; 
ïa  paje  la  plu  tere  o  dic  de  Tarmome, 
e  du  na  de  varus  Jq  paie  anorgelie. 

vy,  mussc;,  porwive*  par  le  somed  yé^qu, 

rafle  le  viç  silenq  ^  or  sa  grotcetardu; 
,  sei  venîc  b^ioBiet  i  a  Tordu^ere  ^^ 

de  liqcrde.'ia  vêle  a  la  txj^z  avalée; 

sa  qruje  a  Fasc  uzee  a  se  qote  pade, 
.  loe;  4c  lui ,,  pre  d^  sci ,  sa  q^roaç  )ize*  > 

silve  ^  fçnczt^aqWfr^  qrotai^  ç  nUKii^ilc 
^s'QVOse  dosçupio;  ver  le  sptajç^^ile^.i  . 

.  démorde ,  na  sor  pcr ,  de  yçf  p^'Oixii^.icçve.    - 
.dip  nefe  la  plu  belç ,  egle  vie,  le  i^asurc, 
s'qsosie  q  kr  }cz  ,  e  du  S(;Ç:4ç  lûr^]^?Ç^ 

,;qome  il  pjf.e  lez  ic,  lui  cplaryC;  le  ft'o, 
le  dic,  ria  du  tor  :  «  se  ne  sp^t  un  (ifra, 


\ 


/ 


ie  t/  o^-W  s.  V  ï.   y        r^j 


^^—•^^ 


î?remier  imitateur  du  chantre  d^Aré^hùSe^ 
Daite  W  l)ôîs ,  sand  rougir ,  f ai  transport  ma  muse* 
Je'càianiiiirïès  conibats',  quand  le  dieu  dé  JDélos 
iOmctauaâMktcmL: «udklpe^ieii  te'âcbesili^ t^ * xâq\a i 
«  Un  4«iir4!ll  Itoil^fiBl  «doit  élf«  m^gili&lué/ 
Et  tirer ;*Éiiitt4Bà'iirs' lié  so»' pipeau^  Jfu3«<pm.  %  ' 
MiUé  autreàv  cJittP  VÉWksi,  àffrorifant  fce  hasartf^j'-^ 
Iront  ^^«Éte»  tt*  gtàèré>liu»ijeux  satiglant^  dte  Mafî'^ 
Moi  ,t  je  ^^:i^èértd  '  Mt'\^  Aùte  !^re  ."^ 
Ainsi  te*<^tto«i*J  Ôe'&iiiHA»  b^ 
8i  quelcpAtel  ce^dàià  Ht  *hW  vWi,  6  V^V,"    ' 
Les  hni^èréà ,  îés  jiito^  ftti^  dîrbW^^' vértu^,-    *  ' 
La  pagéia  t&s'ci«r^iù  died  de  iWniôm^^   ' '  ^' 
Est  du  nom  de  Vtrftnf  fi'pagé  ynof^teîHié/  '   '"'  ' 

Vous ^  Muses,  poùr^uiVQz.'  ïar  le  sommeil  vaincu* 
onfloit  îe  vieux  Sî^ne  ,jen  ^rf  grotte  étenJut     \ 
Ses  veinés  touillonnoîênt  y  à  f  ordiilairer  en|9ées 
De  udueurs  dèsla.vieule  à  longs  traits  avalées  t 
Sa  cruche  aTanse  usée  à  ses  côtés  pendoit;*  . 
til ,  prés  du' seuil,  sa  couronne  gi'soit# 

Sifvkiits  jétth^  éèiéoP,  A^&iMiùii  et'  SfâAsyra 

SavahfcieÉi  dbuéèm^t^A'Wiativilge  kité',  ^'  '^'^ 
D6S  -tfëih^s'  font  un  Jîtàà  .êtiêûiAsAhÊoHéo&kaîi^^  ^ 
Bemândtfiit,  nôtr  strd  peur,  déf  ver3  pÀjims»  énvaîn. 
ÎDes  nymphes' la  plùs^ belle,  Sglé  fiénf^  les  rassure,  ^ 
S'associe  à  leurs  jeux,  et  du  sang' dé  la  aiûre^ 
Comme  il  ôuvroît  les  jeux,  lui  colore  te  fi*ont. 
Le  dieu,  riant  du  tour  ta  CÊs  ncéuds  sont  un  aSEront^ 
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rope-l«;  s'«t  ose  Jàvcar.  pu  ijaq,  çurprcrdrc. 
s«  ver  ta  dezire ,  vdz  aie  l^ez  atadrc  .    , 
de  yjèr  potyp;  1q  belç,.Un  otrc  pri  t'ata.  » 

le  foQcs  4^  )e,z  ors  i^'0)kt£^t  a  qoécsac;  t 
d)^^içnCi;Sf3pr&ilcrlg.  $imc   6c^balivsC{:    :     • 
ng^  d'aqsaz  osibpjanft^  m;  sot  emUf 
m  \ç  jdoqtc  eliqa,  i^  Je,  .saMb}<^  ejqous-t 
il  révéla  qom(ï>  ^çifq^\àsx le  yidc,  * 
le  fc^,  l'ère  la  terp  .fl  l^Jifxijig.lijEjidp,     . 
tot-ar<p.«Vzola.  p^r^jç  .divoçsc,  <in;,  ;    ^  .. 
o  fe  4^.qor  ^diyer  l'p|saitilc  .çaer^dx;,  ^ 
d'abqp  il  let  pepi  V^W^er^^  ^ctqor  tadrc  ; 
pui  le  s^\  ^s'adiif $1  j,  ^Ipf  çBÇTyvet  a  s'etadfc  j 
la  tiçrc  s'etoi^ia  du  speqtaqle  navo 
'■'    qc  prezate  du  pr  le  radit  flabo; 
Vo  feaadc  qola  ^c\\à  «uec'pj)sqiire.j 
o  vi  de  fd  foré  ppédi^p  la  icvclurc,  . 

e  ,^  rare ,  novo-ne ,  le  teblcz  anono 

•       "•         ./     "11».'*» 

de  1er  paz  ésertc  mardé  1^  mof  noyo^ 

esi  t?  pri  sa^foripp,  fl^qatiuvc ,  ffi^jotç 
de  qal;)  de  p^rm  ia.  jcperyelc .  ata^qtç , 
roj.c,4'pf>  prometec,  illustre  i^iyiser, 
e  le  beq  du  votor  li^i  de/ircr  le,  qçr, 
fias  tc^a?  da  Yo^c ,  e  Teqo  de  la  rive 
qrlat:'iîasî  iloslda  sa  doler  pletivc. 
a  qasolc  tapenc,  amatc  de  toro^ 
crczc ,  s'il  r/u  poet  egziste  àc  trapq  i 


\ 


Kompez^le$  ;  'C'eat  aaâszâ'  d^avoir  •  pu*  me^  «arpreodre. 
Ces  v^s  %MBti  démés  ^  vous  allée  tes  eût€»idre ,  -  ^ 
Des  vers  ponr  vùn»;  la.beU3  V'uJi  mire  prix  t'atténâ.  » 

Ainsi  parla  Silène.  H  oh^tnte*;  au  même  ii:\stant 
Les  faunes  et  ied  ours  s  agitent  en  cadencé,^/ 
Des'chénes  sourcilleux  là  cime  se  Dalancè;  ' 
Non^  d'accents  aussi  beaux  jamais  ne  sont  émus,  , 
Ki  le  dbcte  HéUcon ,  ni  le  sensible  Hémus.   . 
II  révéla  comment,  confondus  dans  le  vide. 
Le' feu,  fair  et  la  terre  et  Téfémént  liquide, 
Tôut-à-coup  s'isolantpEir.  un  divorce  heureux  ^^ 
Ont  fait  des  corps  divers^  Tensembte  mei^eilleux. 

D'abord  il  leur  peignit  Tùnivers  encor  tendre; 

•  •    .  '  •  '    '       *  •  * 

Pujs  le  sol  s'endurcit,  la  mer  vint  à  s'étendre; 

La  terre  s'étonna  du  spectacle  nouveau 

Que  présentoit  du  jour  le  radieux  flambeau  ; 

L'eau,  féqottde  coula.de  la  nuée  obscure; -«         < 

On  vit  de  la  forêt  poindre  la*  cbeveliirov      >  '  '^^ 

Et,  rares ,  nouveau^n^,  tes  foibles  ammaax    > 

De  leurs  pas^incevtaijis  maapia:  lesimûUt^nôav'eaii'iX'. 

Ainsi  tout' prit  sa  forme.  Il  continué,  et  chante 
Des  cailloux  dé  Pyrrhala  merveille  attachante. 
L'âge  d'or,  Prométhée,"  illustré  ravisseur. 
Et  le  l)ec  du  vautour  <  lui  déchirant  le  cœur , 
Hylas  tombant  dans  Tonde,  et  Téchp  de  la  rive 
Criant  :  Hyias  !  Hylas  !  dans  sa  douleur  plaintive. 
Il  console  ta  peine,  amante  d'un  taureau, 
Beureusè,  s'il  n'eut  point  existé  de  troupeau  : 


;|84  EXERG|I^E9  F1IQS09IQUBS. 

((  efùtumte  f  Ao&  I  ijel  trors^por  Hé  w^vt  f 
èz  filo  de  preiuft  la  icistc  ieén^mc 
de  ïù  miqiftcma  roqpk  F^r  eton^f 
ni«  nulç  ne  brûla  4'c  îc  desordone . 
qoaq'a  Je  vi  ^^^/^>  P^  !^^  Pg  fr^imsatCî^ 
Sur  c  fra  vin^nal  de  qorpc  mcnoscrtc   . 
efortunçc.elWfa  prooc  a  toii<mia\ 
brulatc^  je  te  Toa  gjrayir  1^  mo^^^p  ^\i^% 
sur  l'insetc  a  fier  poza  sa  fier  d'albfi^uc  $ 
rumine  »  edtfera  ^  sp  ric;ipc  noaratrç  »     , 
0  porsuit  une  amcrtc  o  se  d'c  gro?  trapo« 
$M  é'ofrc  o  vo  rcgar  1«  trasc  d^c  loro, 
o  nefc  de  diqte  ^  ferme  X3  le  posaj^  ! 
ferme!  • .  qorcr  pct-etrc  o  de  rîa?  erbajc.*^ 
o . .  se  m^lai  o  sie  j  da  Tarder  de  ^e  fb  ^ 
a  gortme  il  suivre  lez  ol>)e  de  se  vc.  >) 

il  ^e  le  frui  d'or  41  Te^it  ataktte, 
de  scr  de  £ieta  f  eqorse  verdoaicrtc  ^ 
e  lez  oDca  amer  ver  le  siel  etadu. 
sur  le  hor  du  pcnnese  il  ameae  galkts  | 
par  Tun^q  de  ne  scr  %oàm  àf^  Toomc  » 
a1  Yoa  tptç  la  qar  du  dic  de  l'armeouc 
se  levé  y  par  respeq.  par  sa  tokr  d^^ei* 
fis  de  se  dic  ,^  pastcr  e  poète  e  dcTe , 
Imus  I  qe  le  loner  e  la  rcuie  qorone  ; 
resoa  y  dit-il ,  se  lut  qe  le  wzc  le  done  ) 
eziodc  a  tire  de  si  dose  jpso , 
qe  l'orne,  par  l'atadrc  1, aI)crdone  lie  i;no\. 
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m  ioforfunée,  hélas!  qiiek  iravAports  t'ont  saisie | 
Des  filles  ck  ^éim  Ji  triste  fréoé^  , 
De  faux  mugissements  remplit  l*air  étonné; 
Mais  nulle  ne  bràla  d'un  feu  désordonné , 
Quoiqu'on  les  vît  chercher,  près  d'un  joug  frémissantes. 
Sur  un  front  virginal  des.  cornes  menaçantes, 
Infortunée,  hélas  !  en  proie  à  ton  ennui , 
Brûlante,,  je  te  vois  gravir  les  monts, . .  et  lui , 
Sur  rhjacînte  en  fleup  posant  son  flâné  d'albâtre , 
Rumme*  indifférent, sous  Tjeuse  noirâtre. 
Ou  poqrsuit  une  amante  au  sein  d'un  grand  trouoea^. 
S'il  s'offre  à  vo^ r^;9rds  les  traces  d'un  taureau^ 
O  nymphes  de  Dicté ,  fermez  tou^  les  passages  ! 
Feiniea  î,  •  Courant  peut««étré  à  âe  riants  herbages. . . 
Ou. .  se  Akâant  ans:  siffns ,  dans  Yafdeor  de  ses  teixx , 
A  GoriynB  â  suinok'  les  abjets  de  ses  vg^oz.  ^ 

U  chante  le  finût  d'or  qui  vainquit  Atalante, 
"Dest  sœurs  de  fhaéton  l'écoiooe  yociaywXe  f 
Et  les  aunes  amers  vers  le  ciel  étendus. 
Sur  les  bords  du  Permesse  il  amène  Gallus  ; 
Par  l'une  des  neuf  sœurs  condjuit  dans  l'Aonie, 
Il  voit  toute  la  cour  du  dieu  de  l'harmonie 
$e  lever ,  par  respect  pour  son  talent  divin. 
Fils  de  ce  dieu,  pasteur  et  poète  et  devin  , 
I<inus ,  que  le  laurier  et  la  rose  couronnent  : 
Reçois,  dit'^il ,  ce  luth  que  les  muses  te  donnent ^ 
Hésiode  en  tira  de  si  douces  chansons , 
Que  l'orne,  pour  l'entendre,  abandonnoit  les  monts. 


286         EXERCICES    PROSdDFQUES; 

du  boa  de  grmiom  selebrc  Forijinc; 
il  fiqscra  le  dic  de  la  doblc  qoliûû. 

dire-je  sur  (jel  ta  silène  modula 
la  file  de  nizus ,  o  sete  otrc  silla 
<]^,  lie  flaz  atore  d'une  me  te  ahodicnc; 
lasa  d'ulise  erra  la  flote  tornoaiate , 
e  y  par  1«  ^le  mare ,  dor  le  gofre  de  flo , 
de^ira  $cr  pitie  le  pale  matelo  ? 
de  TepD  de  progne  la  flame  qnmmele? 
de  qel  me ,  de  qel  da  le  puni  filomele  ? 
le  maïcrcz ,  élas  !  voltija  sur  se  toa , 
e  fiiia  lez  ume  da  Fepescr  de  boa  ? 

xo  se  q'a  Tcrotas,  a  se  lone  sasiblc^ 
fi  redire  apoUa  de  sa  dw  e  terrible^ 
il  le  yxiQ ,  e  à*p  bpq  Teqp  mielpdic 
se  plet  a  le  porter  a  Forele  de  dic,. 
aflije  qe'd'espèt  la  ]alDze  prezose 
ordone  a  px  Id  fui^  ;  o  vielar^  It  silc^o. 


.  i  % 


'X      •   • 


/ 


J 


•■  #v. 


Du  bois  de  Grinium  célèbre  Torigme  ; 
Il  fixera  lé  di^  de  la  double  colline.   \ 

Dirai'-je  sur  quel  ton  Silène  modula 
•  La  fille  de  Nisùs,*  ou  cette  aùti^  Syllït  < 

Qui,  les  flancs  entourés  d'une  meute  aboyant^. 

Lassa  d'Ulysse  errant  la  flotte  totànoyante,     . 

Et  f  par  les  cbiens  marins  y  dans  le  gouffre  des  flots  « 

Déchira  sans'pitii^  les^pâlès  matelots? 
•De  réponx  dé  Prague :1a  flammé  criminellfe?    ' 

De.qu^  mets^  ÂeiSjÛelîdbn  leputttt'^PbiloAèle?'   '» 
:  Le  malheufeua ,  Ué^as*!  toltigeapit  aur^oos  tiHt^r  •  •     "< 

Et  fuyant  les  humi^iis  j^s  Tépaisseur.  4^  bois? 

A 
•" 

'  Tout  ce  qù'à'T Eufoitas ,  i  ses  laurier^  sensibles ,  \^ 
Fit  redire^  Àp6tlû«''âé;  sons  doux  et  tâitiUes  y  '    '  * 
Jl  '  le  cliaitfcv  le^  daa -bcHs 'l'écho.  mélodiisiLX 
Se  plaît  à  le  porter  à  l'oreille  des  dieux.,  ,  t. , 

Affligés  qiie  d'Hesp^  la  jalouse  présence 
Qrdomie  au  jo«r  la  fuite;  au  yieîUard,  le  silence. 


•       » 


lit  ■ii'«'«»'T 

'■•'1      ',         '  :.-.'-  f  t'.i        :     ••; 

s       ».  >         *,    .•         *  •        ,  ♦      «t  ,•  >.•  ♦ 

'  J  :  <  '  '  j  .       » }  I         ,  ■  «  »     »  •  •  ^  •       »  ' 


^>«^  ^^A4«^^«  ^ 


ÉGLOGUE  VIL       * 

.   '.ARG.UMiEîït*     ",. 


.i    >i 


c  qaseï^  postoi^al  die  s^cT^cyé  dtrç  qôtidqr  e 
tirsis  y  de  )gEic^  arqodie  pie  4cr  t^^lcr*  melitMCc^ 
qc  le  soe.i^dc  â«âk'  ai^O'  4ipek  Aof  no^  bofjçnc , 
Bzitc  €Ètté  9fir  4,éroait  m  le  pte^i^  de  i«z  ota- 
drc  ;  le  pltzir  rrfpôrtc*  il  f oqatc  poir  orAve  It 
qDpl«2s  alterne  r"^  proqltfimc  x|orifla  7^<)fr« 

la  yiqtoarc  de  ^jrida  par«  fiordcQ  ^uTi  se  qc 
se  berje^  d'une  timcr  pki  dws/o&e-dez  iTùa]C 
plu  gràsîczc.  h  .-/       »  ., 


If     I  ■   "  ,  •  - 


MÉLIBÉE,  CORYDON,  TYRCIS. 

SDz  C  pe  bordona  se  rcpoze  dafnis  ; 
opre  s'et«  radu  qorida  e  tirsis  : 
qonda ,  qaduqtcr  de  ^evre  petulate  ; 
tirsis  y  crc  gardie  de  brebiz  mosârtc  ; 
arqadie  t3  de ,  tD  de  àa  1er  "prêta , 
o  qaha  de  la  flûte  egalcma  savar^ 
ma  bélier  ave  fiii.  tordi  qe  ma  prudosc 
p3r  m«  mirtc  frile  treset  une  defase  ; 


k  * 

I  ^ 

EGLOGUE    VM:.  î 

MÉIIBiÉB,  OU  LA  VICTOIRE  DE  CÔR'TÈCW. 

4 

.ARGUMENT.  '  ■  ---or-'I'  ■> 


Un  concert  pastoral  alloît  s*engager  entre 
Gorydon  et  Thyrsis,  deuxjeujaes  Arcadiens  pleins 
de  talent.  Mélibéç ,  que  le,  soin  de  3es  .agneaiix 
appeloit  dans  sa  bergerip,  .hësite  entre  rson  de^ 
voir  et  le  plaisir  de  les  entendre  j .  le.  ^plaikir 
l'emporte.  Il  raconte  par.  ordre  ie^  cQap}e^  al- 
ternes ,  et  proclame  Gorydon  vainqueur. 

La  victoire  de  Gorydon  paroit  fondée  sur  ce 
que  ce  berger ,  d'une  humeur  plus  dpuce  ^  oflOrc 
des  images  plus  gracieuses.  -  "  " 


•.  «  <" 


.      »  -  F 

MÉLIBÉE,  COR^ÛON,  ÏHYRSÏS:' 

Sous  un  pin  bourdonnant  se  reposoit  Daphnis; 
Auprès  s'étoient  rendus  Coi;ydoa  et  Thyrsis: 
Gorydon ,  conducteur  de  chèvres  pétulantes^ 
Thyrsis,  heureux  gardien  de  brebis  innocetitiesî     '  ' 
Arcadiens  tous  aeux ,  tous  deux  dans  leur  prînteinps  ^ 
Aux  combats  de  ia  flûte  égaiemeiît  avants»     "  ' 
Mon  bélîép  àvoit  fui  ,  tandis  que  ma  prudebce 
Pour  mes  myrtes  frileux  tressoit  use  défense* 
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^û^  EXERCICES   P.ROSOJDIQUES. 

COR  Y  DON. 


,  "  '  • 


mi(|a ,  jcnc  berje  te  pl^Bzcrtc ,  o  delic  , 
setc  <iir«,  ëè!c  sér  le  panoje  orgelc- 
Si  ta  bat^B  sDfï  qastàmat  a  ni«  vc , 
tote  a  marbre  ^olf ,  tu  bnicraz  oz  ic, 
oveq  de  brodcqe  te  da  la  femsic, 

T  H  Y  R  s  I  s. 

dic  de  ria  jarde ,  ma  verjer  e  modiqc  j 
n'esperc^  to  lez  cp,  qc  du  let,  cgato. 
marbre  oprd'ui^  tal^  par  c  grosie  sizo^ 
$1  ^ç  feqcr  prêta  vie  doble  ma  trapo , 
j'ore  âfiXT^  ç  diç,  d'or  ç  gardie  mapifiqc*.   , 

c  o  R  Y  D  o  N, 

plu  dDSC  qc  le  te  qi  parfume  l'ibla; 
.  plu  blette,  qe  Foa^o  qt  sedutzi  leda , 
plu  belcqelc  -li^rç  o^  la  fcle  arjotec. .. 
a  Testât  ;  p  Ui  voa  ta%  «oro  de  retar , 
SI  qelq'p^pr^semq?  doa  p6ie  niiion  amor  ^ 
viez  ppriç  dpJiAoa.9  galatw. 

T  H  Y  R  s  I  s. 

moa,  qe  je  soa  plu  vil  qe  Talge  de  mare, 
pluz  Qpr,6  qc  le  Q  y  pluz  amer  qe  le  mez 
efeqte  de,  pQazp  qe  le  sarde  voa  netre,  ^ 
Si  se  pr  u'et  c  ^leqle.  a  ma.b3iate  ardcr«.« 
rctirc-vD^,  to.ro,  y^z  cte  sa  pudcr; 
rctire-VD  >  $'et  P^se  pe^rç. 


\ 


COR  YB  Oi  N.  , 

Micon^  jeune  berger,  te  présente,  6  BéKe, 
Cette  huoe ,  et  d'un  cerf  le  panache  orgueilleux. 
Si  ta  bonté  sourit  constamment  à  mes  voeux  , 
Tonte  en  marbre  poli ,  tu  brilleras  aux  yeux , 
Avec  des  brodecpiins  teints  dans  la  Phénicie. 

T  H  Y  R  s  I  ». 

Dieu  des  riants  jardins,  mon  verger  est  modicpie; 
N'espère ,  tous  les  ans,  que  du  lait,  un  gâteau. 
Marbre  aujourd'hui,  taillé  par  un  grossier  ciseau ,  ' 
Si  le  fécond  printemps  vient  doubler  mon  troupeau, 
J'aurai  dans  un  diefu  d'or  un  gardien  magnifique. 

C  O  R  Y  D  O  N. 

Plus  douce  que  le  thym  qui  parfume  l'Hybla, 
Plus  blanche  que  Voisçau  qui  séduisit  Léda  ^ 
Plus  belle  que  le  lierre  à  la  feuille  argentée. . . 
A  l'instant  QÙ.tu  vois  mçs  taureaux  de  retour. 
Si  quelque  etnpressement  doit  payer  mpn  amour. 
Viens  auprès  de  moi ,  €alatée. 

T  H  Y  R  s  I  s. 

Moi,  que  je  sois  plus  vil  que  lalgue^des  marais, 
Plus  âpre  que  le  houx ,  plus  amer,  que  le  mets  . 
Infecté  des  poisons  que  J^  Sarde  voit  naître ,  . 
Si  ce  jour  «^'f^^un  siècle  à  ma  bouillante  ardeur. .  • 
Aetirez*v9f(s  f,  taureaux ,  vous,  êtes  sans  pudeur; 

Retirez-vous  >  o  est  nssezr  paître,    c  , 


^g4  EXERCICES   FHOSPQIQUES. 

C  O  K  T  D  O  If-  ' 

-  /•  .    , 

£ire  ru  ISO  ,  do  gazaz,  azilc  d^x  somel^ 
qc  du  vert  arboazie  protBjC .  le  fclajc , 
defccde  ma  tropo  d«z  ardcr  du  solel  j 

bieto  l'ete  vie  hd  verse  so  rajc , 
deja  sur  le  ramo  s'afle  c  hoio  vermel. 

T  H  T  R  s  I  s. 

isi  briilc  tDpr:lc  .sape  r^zmCy 
topr  fui  de  ma.toa  la  funuE;ç  gdpaieibCi; 
a  Vabarosc  isi  fi«2  ^ivc^r  r^igprc ,  . 
qome  Ic.b,  d'iuxc  trppç  balaie ^ 

0  de  sa  ïeble  rive ,  c  torrar  furie. 

'  •  ,  <      ... 

CORYJDO.N. 

I 

le  jenievre  étale  Febenej 

la  ^aterje ,  s«  darz   egu  ; 
SD  }aqe  arbre  je  YÔa  6«  trezor  reperdu: 
tari;  m«  q'aleqsis  dezerte  sete  plene, 
Fade,  Fade  s'ar^tc/e  le  flcve  n'e  plu. 

•   ♦  r 

THYRS  IS. 

Terbc  mer ,  de  suq  deparvxic  ; 

baqus^  sur  no  qoto  brûler, 
a  vu  de  tote  par  |omr  se  vetcîàitf.  - 
me  qe  fiii|$  reviene ,  e  -du  se;  Aë  ^tt'^nue 
lupiter  va  désordre  •  e  reverdir  no  ur» 


f  . 


\ 

A. 


'A 


COKYDÔN.' 

'  •  .  f   .         .  . 

Frais  ruisseaux ,  jâLomc  gazons ,  asile  du  sommoil  « 
Que  du  vert  arboisier  j^^otifge  lef  feiliUfigp'j 
Défendez  mon  troupeau  des  ardeurs  du  soleil-;, 

Bientôt  Tété  vient  nous  verse^:  3a  rase  j 
Déjà  sur  le  rameau  s'enfle  un  bouton  vermeil. 

a  j  .        . 

THTRSia. 

Ici  brûle  toujours  le  sapin  rësineiix:^ 
Toujours  fuit  de  moa  toit  la  funxée  osAn^^jûXiii 
On  s  embarrasse  ici  des  hivefs  tigot^éltt^ 
Comme  le  loup  d'unectitoUpeiiélUAli^y 
Ou  de  sa  foible  rive,  un  torrent  furieux. 

•  * 

Ee 'genièvre  ëtàle  Fébène; 

La  châtaigne ,  ses  dards  aigus  : 
Sous  chaque  arbre  je  vois  ses  trésors  répandus  : 
Tout  rit  \  mais  qu'Alexis  déserte  cettç  plaine  » 
L'onde,  l'onde  s*arréte ,  et  le  fleuve  n'est  plus* 

T  U  T  R  s  I  s. 

L'herbe  meurt ,  de  suc  dépourvue  ; 

Bacchus,  sur  nos  coteaux  bmlants , 
A  vu  de  toutes  parts  jaunir  ses  vêtements. 
Mais  que  Philis  revienne  ,  et  du  sein  de  la  nue 
Jupiter  v%  descendre,  et  reverdir  90s. champs. 


9g6  EXERCI<:^S   PRO^QOlQUES. 

O  O  R  T  D  O  N. 

venus  emc  le  mirtc;  apolla^  le  lorie; 
le  pcrpre  se  boqus  ;  le  pcplier ,  dlsidc  ; 

a  filis  pl«  le  qodrie. . .      *      '  - 
loirie  du  pcde ,  e  vo ,  mirte  de  gmdc , 

sede,  sede2  6  qodrie. 


T  H  T  R  s  I  s. 


le  finene  orne  le  boa  ;  le  pcplîe ,  l«z  o  ; 
le  pe,  Ve  ja  ûcn  j  le  sape^  1«  matapc; 
-lisidctô  orne  s^^qoto. . . 
sedez  f  oncr  de  laaz  e  d«  qcrpcujie^ 
a  l'ornemcr  de  no  qoto. 


M  £  L  I  B  Ë  E* 


■ 

tirsis  fit  d«z  efor ,  qorida  fu  veqcr; 
e  depui ,  qondo  «  graye  da.  xnaqcr. 


. .  ■  .  • 


,  •  V 


il  A  rf    .  »J 
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(iotoùtjs  Vit: 

CbllTDONé^ 

Vénus  aime  le  myrte;  Apollon,  le  laurier; 
Le  pampre  ceint  Bacchus;  le  peuplier,  Alcide; 

A  Philis  plait  le  coudrier. . . 
Laurier  du  Pinde ,  et  vous ,  nijrrte  de  Gnide, 

Céde2 ,  cédez  au  otudrier. 

T  HT  &  S  I  â. 

Lefiréne orne  les  bois;  le  peuplier;  les  eaux; 

Le  pin  y  les  champs  fleuris  ;  le  sapin ,  les  montagnes  | 

Lycidas  orne  ces  coteaux.  « . 
Cédez ,  honneur  des  monts  et  des  campagnes  ^ 

A  fornement  do;  nos  coteaux* 

Thyrsis  fit  dcseflfortSj'Coiydôn  fut  vainqueur, 
'Et  depuis ,  Corydon  est  gtavé  dans  mon  cœur* 
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ÉGLOGUE     VIII. 

PAMON  ET  AIaPB^SJBÉE, 

o  V 

l'amour  au  DéSBspoift^T  l'amour  magicien. 

ARGUMENT. 

s'e  sur  Fevitasicr  de  poDia  qc  setc  eglogc  a 
€i€  qapozec.  yirjilc  l<i  lui  dedic  ^e  lui  odresc 
c  qopluna  tre^eliqq» 

setc  piesc  rctfçp»ç  4ç  )»$  oqofpaç^  joqc  d'c 
rcfre.  da  Icprcmi^ia^y  iin  amat  egzalc  sa  pletc 

sur  l'eqositafsc  dç  ^a  m^tpesç^  q^  Tiei  dfi  $ç  marier 

a  uA  Qlrc  ber)€.  '  scr  de^fi^poar  If:  £e  presipiu 

du  <o  d'c  roje  da  la  mer.  dor  le  sega  yx ,  une 

amatc  abadonce,  furicze  qotre  sou  edEkdelCi 

ne  se  donc  pa  la  mor  p3r  scia;  elc  tajc  de  le 

ramené  par  c  saqrifisc  majiqc.  sa  qol^rc  de- 

Yie  plu  terrible  9  a  mczxirc  q'elc  voa  s«  carmes 

épuisa,  ofe^  un  ogure  favorable  ànosc  le  rcDr 

proje  de  son  ama.  il  anvci  t  sa  prezoïse  fe 
s^se  le  saqrifisc. 


jQ  rçdire  vo  ^cr ,  dama ,  dlfezibee , 

yo  f  par  qi  la  jenisc ,  an  eqstazc  tobee , 


»^^^%«<i^*iw»»%^^^»V»*>^ 


ÉGLOGUE     VIII. 

DAMONET  ALPHÉSIBÉE, 

ow 

L^AMOUHAU  DéSBSPOm  ET  L^ AMOUR  MàGlCiEN. 

ARGUMENT. 

Ccst  sur  ï'invîtàtîoii  dé  ÏPollioti  <ju«  celte 
ëglogue  a  été  composée.  Virgile  la  lui  dédie  ^  et 
lui  adresse  un  compliïnent  très-délicàt 

Cette  pièce  renferme  deux  chants ,  accom- 
pagnés cliacun  d'un  refrain.  Dans  le  premier 
cbant  y  un  amant  exhale  sa  plainte  isur  Tincons- 
tance  de  sa  maîtresse ,  qui  vient  de  se  hiàrier 
à  un  autre  berger.  Son  désespoir  lé  fait  pré- 
cipiter du  haut  d'un  rocbér  dans  la  me>.  Dans 
le  second  chant>  une  amante  abandonnée ,  fu- 
rieuse contre  son  infid^e,  %ie  se  donne  pas 
la  ttort  |>oti!r  téla  ;  die  tâche  de  le  ramener 
par  un  sacrifice  magique.  Sa  colère  devieût  plus 
terrible  >  à  mesure  i^u^tle  voit  ses  chafmei  îm« 
puissalits%  Ênfei/un  augtil<e  fàVOrabhi  annonce 
le  reto«ir  pro^baiA  dé  son  amant.  Il  Bi¥ive  ^  et. 
sa  présence  fait  cesser  le  sacrifice. 


Je  redirai  vos  chants^  Da'mon,  Alphésibée, 
Vous  par  qui  I9  g&isse ,  en  ex(a§e  tombée , 


3oa       B^BKCieEs  FROst^BiQuirs; 

bblia  Perbc  tordre ,  o  se  d«  pre  ricr  ; 
VD,  do  le  leqs  faroje  admira  lez  aqsar; 
VD ,  par  <ji ,  tot-Orqo  dçvcmic  atative  , 
Po  du  flcve  areta  sa  mar^e  fujitivc. . . 
je  redire  vo  ^orz.  eqotc ,  pollia, 
s'oa  qc^^eri  de  mars ^  esi  qe  d'apôUa^ 
du  timave  equme  te  nef  frar^ise  Tade , 
a  dez  illirîe  fade  la  met  profade, 
qa  pore-je  jOfte  t«  prodije  diver? 
qa  pDre-»je  egzalte  la  bote  de  ve  ver^ 
monumart  immortel  de  verve  ^  d'armomc; 
le  selz  0  de  sofoqle  eqlate  le  jenie  ? 
par  toa  j'e  qomase ,  par  toa  je  vc  finir* 
.  dege  aqelir  ma  miize ,  ardate  a  t'obeir; 
perme  qe  sur  xa  fra ,  pic  de  fierté ,  de  grosc , 
o  te  Iprie  ycqer  se  Itère  s'atrelase. 

Fabrc  de  nui  fuiet ,  e  le  ]^cr  du  mate  ^ 
a  fovcr  de  trapoas  ataxkise  le  te.    • 
apuie  qatre  c  ^ene ,  a  son  cre  dernière , 
<(  luA^  venus >  di  dama^  amené  la  lumière; 
]'aqnze  de  biza  le  liez  aborre , 
e  ]'eplbre  ^  se  dic  venemat  erplore. 
pie  )  ma  flûte ,  une  errer  fat<ile  ^ 

e  Tctuatii  da  le  boa  du  menale^  ». 

a  le  pez  at  o  meïiale  une  eloqate  voo, 
e  le  beqez  e  pa:  i  sa  pie  par  le  boa , 
pa,  da  l'amorqrea  la  flûte  pastorale.- 
ma  fliitei  retati  dicr  leboiq^  du.  mejaale.  9 


'  içLOGUX  Tiii.  Soi 

Qublîa  rhçrbe,tefldre ,  au  sein  des  ptés  riants  * 
Vous.,  dont  le -lynx  farouche  admira  les  accents  ^ 
Vous,,  par  qui.,  tout-à-cpup  devenue  attentive,     * 
L'eau  ,du  fleuve  arriâta  sa  marche  fugitive»  •  • 
Je  redirai  vos  diants;  Ecoute ,  PoUîpn , 
Soit  que,  chéri  de  Mars,  ainsi  que  d^Apolioo,  . 
Du  Timave  écuafesdx  tes  nefs  franchissent  Tonde , 
Ou  des  Jïlynens  feruftnt  la  mer  profonde. 
Quand  pourraige  chanter  tes  prodiges  divers? 
Quand  poun*ai-je  exalter  la  beauté  de  tes  vers  , 
lConum«]bt  immortel  de  verve  et  d'harmonie , 
Les  seuls  où  de  Sophocle  éclate  le  génie  ? 
Par  toi  j'ai  commencé ,  par  toi  je  veux  finir. 
Daigna  accueillir  ma  muse,  ardente  à  t'obéir; 
Permets  que  sur  ton  front,  plein  de  fierté ,  de  gi'ace, 

A  tes  lauriers  vainqueurs  ce  lierre  .s  entrelace*    . 

»  •  .  •  ... 

L'ombre  des  nuits  fuyoit  ^  et.lespleurs  du  matin. 
En  faveur  des.  troupeaux ,  attendrissoientJe  thym. 
Appujé  contre  un. chêne,  h  son  heure  dernièi'e , 
a  Luis ,  Véhu9 ,  :dit  Damon ,  amène  la  lumière  ; 
J'accuse  de  BTisa  les  liens  abhorrés , 
Et  j*implore  ces  djeux  vainement  implorés. 
Plains ,  nia  flûte ,  une  eiTeur  fatale , 
ï|t  retentis  dans  les  bois  du  Ménale.  » 

«  Le^  pins  ont  au  Ménale  une  éloquente  voix , 
Et  les  bergers  et  Pan  y  sont  plaints  par  les  bois , 
Pan ,  dont  l'amour  créa  la  flûte  pastorale. 
M^  flûte ,  retentis  dans  les  bois  du  Ménale.  » 


3o2  ErBRCICES    PROSDDIQVKS. 

a  mza,  môpstis  uni!..*  tdt  t  posiblc^  attitf  r 
le  gFifa  dessormHs  s'unirot  o  jàmiï  ', 
prt  du  limi«  qfucl  boara  le  de  tinkidc. 
mopsus  y  por  vdct  esper  qitc  li^  lïia  d'cdaide  i 
aprete  le  fiabè. . .  )ct4^  Iii  totHis. . .  ep:>  ^ 
a  pcrpt:z  aporel  l'epDzc  viet  a  ▼:>. 

ple^ma  fititc,  fmc  crri:r  ftiicdc> 
1  e  rct<m  dcr  le  boa  du  metiqic.  >> 

«  o  ne  bien  asoru  !  famc  ay€glc ,  tu  c« 
me  ver ,  me  bc ,  ma  barbe ,  e  me  sdrsiz  ^pe. 
jusq'oz  urne ,  di-tu ,  nul  dic  ne  se  ravale, 
ma  £kitc ,  rctorti  da  le  boa  du  m^nale*  » 

u  aveq  ta  merc ,  c  pv ,  tii  vé,  petite  aqor  > 
de  notre  aqlo  feqâ  butiné  le  trezor  j 
)e  qaduize  yo  pa;  déjà  dcr  nK)n  ivrese» 
de  frajile  ramfo  {'Otei^e  la  rijesc; 
deja  dwe  {H*etasE  e/ofe  mez  espri.  • . 
je  te  vt,  je  brule^  }e  séje  ^  je  peri. . . 
pie  y  ma  âute  y  uni)  errer  fiitole , 
e  retati  dcr  le  boa  du  menole.  » 

«  a  !  je  qone  Tamor . .  •  Tismare ,  j'a  sui  sur  > 
Vismare  le  vomi  de  sa  roq  le  pïu  dtir. 
ple^  ma  flûte ,  une  errer  fotalc , 
e  retati  dor  le  boa  du  mènale.  » 

«  Tamor  epitooioble ,  ot  sez  aportema, 
te  le  fer  d'une  mère  o  sa  de  sez  afci. 


Aqloqve  vin.  3oâ 

«  Nisa,  Moi^fpiHsI,  .•  To^^i  possible ^ amoats : 
lies  gn£R)iis  àésoriBBis  s  uiiirQiit  aw  juimnto  ^ 
Près  du  limier  cruel  boira  le  daim  timide. 
Ifop^s,  pour  VQ19S  Hesper  <piue  Je  mont  d'Alcide; 
Apprêt^  les  flambeaux...  jetés  leaimx;..  époux^ 
Eu  pompeux  appareil  l'épouse  ment  à  vous. 


»j*-^ 


Plains ,  ma  flâte ,  utie^qrreur  &tafe , 
£t  retentis  dans  les  bois  du  Mâiale.  »  W 

«  O  noeuds  Ken  assort  !  framie  aveugle,  tu  hais 
Mes  vers ,  mes  bœufs ,  ma  barbe  et  mes  sourcils  ëpaîs. 
Jusqu'aux  humains ,  dis-tu ,  nul  dieu  ne  se  ravale. 
Ma  flûte ,  retentis  dans  les  bois  du  M<biale.  » 


•  «  f 


»  Avec  ta  mère,  un  ^^  tu  vûist  pc^tîte  eppor, 
De  notre  ^clos  fécond  butiner  le  trésor: 
Je  conduisois  vos  {«s  ;  déjà  dans  moç  ivresse , 
Des  firagiles  rameaux  j'atteignois  la  richesse; 
Déjà  douze  printemps  échaufibient  mes  esprits 
Je  te  vis ,  je  brûlai,  je  séchai ,  je  péris.  • . 
J^lains,  ma  flûte,  ui^is  enreur  fatale. 
Et  retentif  dans  les  bois  du  Méoale.  » 

«Ah  !  jeconnoisFAmour...  Tlsmare,  j'en  suis  sûr, 
L'Ismare  le  vomit  de  son  roc  le  plus  du^. 
Plains,  ma  flûte,  une  eneur  fatale^ 

Et  retentis  dans  les  bois  du  Ménale.  • 

...  « 

ifL' Amour  impitcgrable ,  en  ses  epiporteme^ts^ 
Teint  le  fer  $PM  isèr^  w  a^og  ^  m  ^Rfiuits. 


3o4  EXERCICES  l^nosCDlQUES. 

merc ,  toa^memc  osi  tu  fuz  epitoaiablc. 
m^rc,  amor,  de  vD  de  qi  fu  le  plu  q9pabk? 
ram3r  fu  sa  rèspeq  p3r  c  lier  soqre  ; 
xnerc ,  a  se  poe  ta  qcr.dui-il  être  egar^  ? 
pie  y. ma  flutc,  une  errer  fatale  ^ 
e  retoti  dar  le  boa  du  meaalc.  » 

^  M  ne  n'etonera  plu;  b  ,  iÔiiè  le  trebi; 

ône/sûdie  qDvèr  de  narsisc  fleri  ;  * 
obre  aqtue ,  qale  de  bruierez  ande  ; 
^ene  dur,  pare-VD  de  Tor  dez  espende; 
siQe  f  sedc  o  <ib3z  ;  orfee ,  a  palema; , 
qM  soat  orfee  o  boa  ;  sur  le  ûoz ,  aria. 
•  pie  y  ma  flûte  ^  une  errer  fatale , 

e  retoti  dar  le  boa  du  m^nale.  i> 

f<al  mdra...  SD  me  paz  ovre-vD,  vaste  mer! 
boa^  vive!. .  .de  se  ma  je m'^lase  oz  afer... 
niza,  ]c  t'emc  aqor,  a  mon  cre  fatale, 
o  ma  flûte  ,  sesa  d'oqupe  le  mènale.  » 

tel  fli  le  premie  ja,  e  por  moa  s*et  ase  ; 
le  sega  vd  r^qlame ,  o  muze  ;  qômose. 

LA     MAGICIENNE. 

^        a  de  Fo, . .  seça  Fotel  d'c  fleqsiblc  ruba, 
brulaz-i  la  vervenc  e  le  pur  olibar; 
|e  ve  qe  Feqasta  me  rade  isi  lez  arme.  . 
tôt  e  prêt ,  eseia  la  puisctse  de  ^arme» 
o  ^rme  q'evata  sipris , 
ramené  ;  xameûe  da&i^^       - 


Mère,  toi-même  aussi  tu  fus  impitoyable. 
Mère,  Amour ,  de  vous  deux  qui  fut  le  plus  coupable? 
li' Amour  fut  sans  respeot  pour  un  lien  sacré  ; 
Mère ,  à  ce  point  ton  cœur  dut-il  être  ^garë  ? 
^  Plains,  ma  flûte,  une  erreur  fatale, 
fit  retentis  dans  les  bois  du  Ménale.  » 

«  Rien  n'étonnera  plus.  Loups ,  fujez  les  brebis  j 
Aunes ,  soyez  couverts  de  narcisses  fleuris  ; 
Ambi'e  onotueuJc ,  coulez  des  bruyères  arides  ; 
Chênes  durs ,  parez-vous  de  For  des  HespA-ides; 
Cygne,  cède  aux  hiboux;  Orphée,  à  Palémon; 
Qu'il  soit  Orphée  aux  bois;  sur  les  flots,  Arion^ 
Plains ,  ^  flûte  une  erreur  «fatale, 
Et  retentis  )ians  lès  bois  du  Ménale.  » 

«r  Ah!  mourons..4  sous  mes  pas  ouvrez-vous^  vastes  meils  t 
Bois ,  vivez!-,  de  ce  mont  je  m'élance  aux  enfei*s!«.» 
Nisa ,  je  t*aime  encor,  à-  mon' heure  fatale. 
O  ma  flûte ,  cessoiis  d'occuper  le  Ménale.  » 

Tel  fut  le  premier  chant,  et  pour  moi  c'est  assez  | 
Le  second  vous  réclame,  ô  Muses  ;  commencez. 

LA  MAGICIENNE. 

De  l'eau. .  ^ceignons  l'autel  d'un  flexible  ruban, 
Bràlons-y  la  verveine  et  le  pUr  oliban; 
Je  veux  qlie  l'inconstant  me  tertde  ici  les  armés. 
Tout  est  prêt ,  essayons  la  puissance  des  6harmes« 

O  charmes  qu'inventa  Cypris, 

Rampiez ,  ramenez  Daphnis* 
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3o6.        EXERCICES  phosodiques. 

I 

par  1^  ^armc  ,  dti  siel  ï'ez  ostrc  desadirc  ; 
pdr  c ,  d'ulisc  errct  1«  qopar>a  rujirc  ; 
par  c,  le  serpa?  mer.  o  jarmc  de  sipris^ 
rdniene ,  ramené  dafnis« 

troa  fil  de  iroa  (p\ctz  aretc  le  volajej 
troa  foa  sur  se  portor  je  qadui  son  imajc  ; 
\%  dicz  o  nabrc  troaz  ato^c  <).elqe  pri. 
garnie  puisa,  ramené- moa  dçifnis. 

qe  lo  triple  qjlcr  de  troa  ne  soa  seree  ; 
je  s«re ,  dira-tu ,  1«  ne  de  siterec. 

o  ^arme  q'evata  sipris  , 

ratnene ,  ramené  dafnis. 

o  fc  dursi  la  tiere  ,  o  fc  qole  la  sire. . . 
tel  soa  dafnis ,  o  fc  de  ma  tardrc  délire. . . 
disperse  s«  gato  ;  par  le  safre  alume , 
qc  se  lorie  pctile^e  lohc  qosume... 
dafnis  me  bnde ,  elos  !  d'une  flamc  qruelc; 
e  bie ,  lorie  vm€r ,  .brulc  sur  Fcfidele. 

o  ^arme  qevata  sipris, 

ramené  ,  ramçne  dafms. 

tel  q'eprize  d'ampr ,  une  jeni&e  ardartc  ^ 
^  fra^i  J«  boa,  1^  ma,  de  dezir . «aleta[te^, 
^  e ,  lase ,  s'etada  sur  Terbe  o  bor  de  To , 
oblîcr  son  etable ,  e  na  pa  le  toro  , 
bien  ava:  da  la  nui,  pose  une  pletc  veuc 
tel  puise-je  te  voar ,  e  rire  de  ta  pêne  ! 
o  ^arme  q'evarta  sipns , 
raipene  ,  ramené  dafnis. 


]£6LOGU£    VIII.         :•  3oT 

f 

Par  les  charmes ,  du  cier  les  astres  descendirent  ; 
Pnir  eux,  d'Ulysse  errant  les  vocnpagnons. rugirent  ; 
Pareu^yle  serpent  meurt.  P  charmes  de  Cyprisj^ 
Ramenez^  raiixeneziDapluiis^ 

Trois  fils  de  trois  couleurs  arrêtent  le  vatege;-      * 

Trois  foîjSu  sta*  pe  pourtour  je  conduis  son  image  y 

hes  dieux,  au  nombre  trois  attachent  (pi^lqtîe  fvixL^ 

^Charmes  puissants,  ramenez-moi  Daphnii.'  '     > 

Que  la  triple  couleur  de  trois  noeuds  soit  serrée^. 
Je  siprre,  diras-tu^  ï^  nœuds  de  Cythërée.   "^ 
O  charmes  qu'inventa  Cypris , 
'     Ramenez ,  ranaenez  Daphnis. 

Au  feu  durcit  la  terre  ,  au  fea  coule  la  cire. . .. 
Tel  soit  Daphnis,  au  feu  de  mon  tendre  délire  i . . 
Disperse  ces  gâteaux 5  par  le  soufre  allumé, 
Quç  ce  laurier  pétille ,  et  tombe  consumé. . . 
Daphnis  me  brûle,  hélas!  d'une  flamme  cruelle ;^ 
Hé  bien ,  laurier  rengeur ,  brûle  sur  Tinfidèle» 

O  charmes  qu  inventa  Cypris , 

Ramenez  ,  ramenez  Daphnis. 

Tel  qu  éprise  d'amour ,,  une  génisse  ardente  ^ 
Tranchit  les  bois ,  les  monts ,  de  désirs  haletaiite  ,    . 
Et ,  lasse ,  s'étenjiant  sur  l'herbe  au  bord  de  leau , 
Oubliant  son  étable  ,  et  non  pas  le  taureau  y 
Bien  avant  dans  la  nuit ,  pousse  une  plainte  vaine  y 
Tel  pùissè-je  te  ^oir ,  et  rire  de  ta  peine  1 

O  charmes  qu  inventa  Cypris , 

B-.aUiénez,  ramenéz'Daphnis» 


\     > 


\ 


3ô8  EXERf  ICEa  PROSODIQUES. 

j'ot^rc  s^  le  sel  se  depolc  si  fève , 

da  prezcc  du  perfKic  (t  de  pr  pluprosfpwe; 

ga)c  de  son  amor  >  il  me  radra  dafnis. 

o  /arme  q'evata  sipns, 

ramCne ,  raixien^  dafms..; 

de  yej^to  du  pat  p*  qoBe  la  puisosc; 
sez  erbc  ^  se  poazaz  o  pat  a  pri  nescrse; 
)C  le  tie  de  mens;  fe  vu  mem  sa  fda^ 
por  cz  or  b  ^crje ,  s'o^ose  da  le  bqa , 
trasplctte  le  ni9asa,  e,j5cma  repovçrtc, 
«voqe  de  taboz  une  abre  mcnasa:i|q. 

o  ^armc  n^eyMa  sipris  ^ 

ramené  y  ramené  dafnis.. 

pro?  la  sadre,  e  la  jete  o  goror  d'une  b  qltrc; 
jetc  par-dc;5u  toa,  sa  regarde  deriere; 
par  se \^arme  puisa?  je  doa  veqre  dafnis... 
de  jjarmez  e  de  die ,  malerc,  tu  te  tk  ! 

o  )arme  q'çvcrto  sipris ,  . 

ramené ,  ramené  dafnis^  ' 

AMARYLLIS. 

la  sadre  sur  Fatal  d'ele-meme  s'aîume..^ 

4'  '  , 

une  fiame  adoaiatç  a  l'esta  la  qasume . . . 
sooieî!  ercze! 

LA     IffAGIQIENNE. 

«  .  . .  • 

ilaqs  fet  atadrc.  se  qri. 
a  î  tro  spva  Fax»  or  ahuzc  noz  espri.. , .. 
sesez^,  o  ^armç  de  sipris  ,         . , 
da  me  fcrci  je  tjic  mo  dai&iiç.. 


/^ 


icLOGUS      VIII.  809 

J'enterre  sous  le  seuil  ces  dépouilles  si  chères , 
Doux  présents  du  perfide  en  des  jours  plus  prospères  ; 
Gages  de  son  amour ,  ils  me  rendront  Daphnis. 

O  charmes  qu'inveiita  Cypris  , 

Ramenez,  ramenez  Daphnis. 

Des  végétaux  du  Pont  on  connoit  la  puissance  ; 
Ces  herbes,  ces  poisons  au  Font  ont  pris  naissance  ; 
Je  les  tiens  de  Méris;  )*aî  vu  Méris  cent  fois  , 
Par  eux  en  loup  changé,  s'enfoncer  dans  les  bois. 
Transplanter,  les  moissons  y  et,  semant  Tépouvànte^ 
Evoquer  des  toimb^ltx  une  ombre 'menaçante.       .   i' 

Q  charmes  <{ainventa  Çypris, 

Ramenez,  ramenez  Daphnis. 

Prends  la  cendre ,  et  la  jette  au  courant  d'une  e^u  claire  ; 
Jette  par-dessus  toi  ,  sans  regarder  derrière  5 
Par  ce  charme  puissant  je  dois  vaincre  Daphnis. . . 
Des  charmes  et  des  dieux ,  malheuneux  »  tu  te  ris  I 

O  charmes  (Ju'iùvfeitta  Çypris,^  j  . 

Raçieilés,  ramenez  Daphttiâ.    ? 

ta  cendre  sm*Vau  tel  d'elle-même,  s'allume; 
'  Une  flamme  ondoyante  à  l'instant  k^consumf. .. 
Soyez  heureuse  ! 

.       LA      MAGICIENNE, 

Hjiax  fait' entendre  ses  cris. 
Ah  !  trop  souvent  l'amour  abuçe  nos  esprits. . . 
Cessez,  ô  chairmes  de  Cypris,  ' 
Dans  me^  bras  je  tiens  mon  Daphnis. 


«i 


ÉGLOGUE    rx.     ' 

MÉRIS,  OU  LE  BIENFAIT  SUSPENDU. 

,   ■  .  ...  .      . 

ARGUMENT, 

le  saturla  arius^  o  qi  le  domenc  de  Tirjilc 
etet  e^^  a  partajç,  ne  ralu  J)a  ]c  radre,  malgré 
liez pr4re  d'pq^aTC.il  lualtréto  virjilc,  c^TCBet, 
a  sa  t»,  le«deposede  ;  la  Yic  niemc  da  poète 
qorut  c  grcr  dctje;  il  qorfid  su*  salut  o  mesio^ 
q'il  fu  forse  de  traverser  o'  lu  naje. 

s*«  par  rérc'  sfese  rejustc  detasia  de  s«  bicr 
q  il  qopoza  la  neviemc  ^gioge ,  V  ^  ^  ropor 
tr^-piqat  aveq  la  premi^ifc,  m^rfs  ^  lisidap  a^ 
sa  l«z  cterloqLitcr.  Je  prciUXie^  qi  .eto  servisc 
de  menalqe  ,  stet-ki^i^hrc  de  vtrjilcj  porte  o  sa- 
turia  brutal  de  =javro  »p3r- r«ip«zc.  le  de  berjc 
s'atretiene  du  tnaler  ariveaTiriile ,  è  pfcnct 

»      •        i        *  •  '  ' 

oqazià  de  ;^àt«  tolto'de  s\xft  jorpetrc,  tato  k 
Idoje  de  varus ,  de  sinna  e  de  sEzàr.  sete  eglôgc, 
pc  sitee,  me  partit  c'je-acvre/dcr  Far  de  ber 
a  propoz  .e  aveq  deliqatese.  ele  reusi  qopletc- 
race:  viniieratra  da  sic  bie#  ea  demcra  trcc- 
■tjilc  posescr.    [      ■..     ,     ,.;  ■„.    ,  . 


^m^^^'%/*^LI^I^^^  %^b^  ^0^^W%f<^ 


ÊGLOGUE    IX. 

MÉRIS,  OU  LE  B2S11TIAIT  SUSPENDU- 

ARGUMENT. 

Le  centurion  Arius ,  k  qui  le  domaine  de 
Virgile  étoit  échu  en  partage ,  ne  voulut  pas 
le  rendre ,  malgré  les  ordres  d'Octave.  Il  mal- 
traita Virgile,  qui  venoit,  à  son  tour,  le  dépos-» , 
séder  ;  la  vie  même  du  poète  courut  un  grand 
danger;  il  confia  son  salut  au  Mincîo,  qu'il 
fut  forcé  de  traverser  k  la  nage. 

C'est  pour  faire  cesser  l'injuste  détention  de 
ses  biens  qu'il  con(lposa  la  neuvième  églogue, 
qui  a  un  rapport  très  -  piquant  avec  la  prê^ 
mière.  Méris  et  Lycidas  en  sont  les  interlocu- 
teurs. Le  premier ,  qui  est  au  service  de  Me- 
nalque  ,  c'est  -  k  -  dire  de  Virgile  ,  porte  au 
centurion  brutal  deux  chevreaux  pour  l'apai- 
ser. Les  deux  bergers  s'entretiennent  du  malhetir 
arrivé  k'Virgile ,  et  prennent  occasion  de  chanter 
tantôt  des  sujets  champêtres,  tantôt  les  louanges 
de  Varus,  de  Ginna  et  de  César.  Cette  égloguè, 
peu  citée,  me  paroît  un  chef-d'œuvre  dans  l'art 
de  louer  k  propos  et  avec  délicatesse.  Elle 
réussit  complètement;  Virgile  rentra  dans  ses 
biens ,  et  en  demeura  tranquille  possesseur.    * 


3|2  ErBRCICES  PROSOD^IQt^Ii» 


LYCIDàS,  MÉRIS. 

1  T  G  I  D  A  S. 

0  vo  mens  ?  suit-il  le  ^cme  de  la  vile  ? 

M  é  R  I  s. 

a  !  qe  n'e-je  vequ  !  par  la  g^rc  sivilc ,  ' 
menalqe  €  depole  ;  Fetrarjer ,  oriji  ! 
votre  bie  «t  a  moa ,  dit-il ,  sorte  d'isi. 
elas  !  e  ]c  lui  porte  ^  a  se  dezordre  omble  ^ 
de  jevro. . .  qe  se  da ,  o  siel  !  lui  soa  nuiziblc. 

î 

I^T  G  I  D  A  Sé 

menalqe  y  m'o-t'a  di,  grasez  a  s«  bo  ver^ 
a  reqovre  s«  bic,  dcpui  sez.  atre  ver, 
o  la  qote  desa  par  une  parte  «zee , 
jusq'o  flcvo,  ver  Tarbre  a  la  tête  bruec. 


M  é  R  I  s. 


sa  date  ;  me  t3  sede  a  la  forse  de  mars. 
e  qe  pcve  uo  verz' ,  ovirone  de  dar  ? 
se  qe  pc  sur  l'ormo  la  qolabe  timide  ^ 
de  va  qi  le  votor  Dvre  une  sere  avide  j 
e  SI,  sur  c  vie  jene  ,  a  go^e  qroasa, 
le  profetiqe  oazo  n'u  dit  a  menasa  : 
tra^e ,  de  se  nioma ,  tra/e  tote  qerelc , 
tD  dcz  il  no  pla]e  do:  la  nuu  eternelc. 


iGLOGUS  IX.         •  3i3 


LY<:iDAS,  MJÉRIS. 


i 

LT  CID  AS. 


! 

Où  va  Mërâ?  suit-il  le  chçmijQi  de  la  ville? 

M  £  R  I  S. 


>  .  i 


Ah  y  que  n*ai-je  vécu  i  par  Ja,  guerre  civile 
Méualque  est  dépouillé  ;  l'étranger  ,  enricki  ! 
Votre  bien  est  à  moi,  diuil,  sortez  d'icL 
Héias  !  et  je  lui  porte ,  en  ce  désordre  horriblft. 
Deux  chevreaux . . .  Que  ce  don ,  ô  ciel  !  lui  soit  nuisible* 

LYCIDAS.  ' 

Ménalfpie,  m'a-t-on  dit ,  grâces  à  ses  beaux  vers, 
A  recouvré  ses  biens ,  depuis  ces  antres  verts ,    . 
Où  la  côte  descend  par  une  pente  aisée  y 
Jus(|ii'au  fleuve ,  vers  l'arb^  à  la  tête  brisée* 

M  £  H  I  S. 

j&ms  doute;  mais  tout  cède  à  la  force  de  Mars« 
Hé! que  peuvent  nos  vers,  environnés  de  dards? 
Ce  que  peut  sur  l'ormeau  la  colombe  timide  ^ 
Devant  qui  le  vautour  ouvre  une  serre  avide; 
Et  y  si  y  sur  un  vieux  cbéne  à  gauche  croassant  ^ 
Le  prophétique  oiseau  n'eAt  dit  en  menaçant  : 
Tranchez,  dès  ce  moment,  tranchez  toute  querelle. 
Tous  deux  il  nous  plongeait  dans  la  nuit  étemelle. 

'    4o 


3l4  EXERCICES   PROSODIQUES. 

L  Y  C  I  D  A  Sf 

o-t-^  pu  ^jéscvbar,  o  dirz!  fe  tel  forfe? 
tu  pense ,  nienqjqc  I . . .  yclos  !  s'on  ete  fe , 
nD  perdiaz  aveq  toa  no  plu  jerc  delisc  : 
e  !  qel  yx  no  taàrë  Ite  flaiiadc  propisé  7 
qi  flcnre  la  wrc  ?  cbrojcre  kz  o  ? 
qi  nD  fcre  de  verz  osi  doz ,  osi  bo 
qc  se  qc  te  surpri  ma  mcmoarc  fidelc , 
qa  nôtre  araarillis  t'âpclet  opre  d'elc?  - 
a  pe  me  jevrc  ^  titire  i  e,  jusq'a  ma  rotor, 
(  il  n'è  paz  elooçe  )  menc-le  ,  '^dqc  )Dr, 
de  sitize  flcriz  o  bôr  d'une  ode  piœc  ; 
me  de  1èr  fxer  epD  redote  la  blesxire.  » 


H  É  R I  s. 


|e  préfère  se  ^at  a  vonis  qasoqre^ 
se  n'ete  q'unc  ebo^e  :  «  o  m(u*tel  révère! 
so^c  matoe ,  elas  !  si  pre  de  sa  ruinç.r 
malcrcze  d'ayoar  qremonc  por  voazinc; 
e  no  siçe ,  former  de  sublimez  aqor, 
portera  jusq'o  sic  ta  na  e  no  trospor.  » 

LtCIDAS* 

qe  déz  if  de  sirnè,  dà  kr  qorsc  l^jerc, 
tez  càer  n'oie  pdé  susè  Id  felc  àilierc  j 
qe  te  jevre,  pesa  Ife  sltizc^  à  flcr, 
le  se  de  let  dfle ,  rOftire  }t  Ici^  poster- 
^atc  f  le  doqte  scr  m'àt  osi  fe  poétè  ^ 
e  ^  meta  tro  de  -prii  o  ma  feble  muz^tc , 
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A-t-on  pu  coiiMVôir  ,  6  £qiiz  Ï  qa  tel  forfait  ? 
Tu  .pâôsaDÎB^  Mépaique !. . .  iBélaâ  1  c en  étoit  fait; 
ÎTûUS|ierfiom  «vec  toi  nos  pluaciières  'dëlicè»; 
Hé ,  quel  chant  nous  irepdi'oit  les  naïades  propices  ? 
Qui  fleuriroit  la  terre  ?  ombrageroit  le^  eau^  ? 
Qui  nous  feroit  des  vers,  aus$i  4oux ,  aussi  beaux^r 
Que  ceux  qiie  te  surprit  ma  mémoire  fidèle , 
Quanç^  aotre  Amaryllis  1  appeloit  auprès  d'elle  ?    . 
«  Pais  mes  phèvres,  Tityre,  et,  j^^ua  mon  retour, 
(  Il  n  est  pas  éloigijié  )  n^èa§-jtes  ,  cbi^que  jcmk  , 
Des  citises  fleuris  au^  bords  d'une  qnd^  pure; 
Mais  de  leur  fier  ^poux  rodoujt^  Ifi  {blessure*  » 

Je  préfère  ce  Âant  à  'pWiis  cbnsacré  ,  ^ 

Ce  n'étoit  qu'une  éfabuclieiraO  mortel  révéré  ! 

Sauvé  Maiitoué ,  hélas  i  si:  près  de  si^  tgine ,  ■        r 

Malhegreuse  d'avoir  Crémone  pour  voisine;: 

£t  nos  cygnes,  formant  de  sublimes  accords , 

Porteront  jusqu'aux  deux  ton  nom  et  nos  transports.» 

L  Y  C  I  D  A  S. 


m'  • 


Que  des  ifs  de  Cytuây  dans  leur  coiirsa  légère  ^  . 
Tes  essaioaâ  n  aillent  popt  sjuqer  Ja  feuille  amèi^je; 
Que  tes  chèvi[e^  p^i^sfi^u^Jles-citiae$  en  flfeur , 
I^  fiçin  de  lait  ei^flé,  reiU;)re(U.chez  leur  past^ir. 
Chante,  1^  dindes «sœur^  n^'ont  aussi  fait  poète; 
Et,  mettant,  trçp  de  prix  à  ma  :cibie  musette* 


3l8  EXERCICES    PROSODIQUES. 

ter  de  }ctsa  m'a  fiii  ;  ]c  p»  iti^nic  la  voo , 
e  le  1d  le  prcmiez  a  vu  meris  o  boa. 
ihenalqc  ^  a  sa  rct3r ,  para  te  satisfere. 

**LYCIDAS. 

sur  de  preieqste  ver  ma  plezir  se  diferc. 
voa,  s'e  por  too  q'colc  arjenc  tD  le  vor, 
e ,  par  se  grcr  silase ,  apelc  tez  aqscr. 
deja  de  bîdnor  pare  la  tabc  atiqe  ; 
la  rote  e  demi-fetc ,  une  pierc  Fcdiqe. 
voa-tu  metrc  isi  pre  le  felcz  cr  maso? 
la,  ^cr  mens  y  y^^l  l^^  poze  te  }cvro, 
jiD  n'atedra  pa  moez  o  terme  d^  voaia^c; 
o  qre*^tu»p3r  le  soar,  qelqc  subit  oraje? 
)e  me  >ar]e  du  fez ,  e  ^ataz  a  marja  ; 
jata,  le  la  jcme  s'abreje  par  le  yx.  . 

M  é  R  i  s. 

lese-moa  tat  atier  a  Tobje  qi  m'apelc  ; 
menalqe  isi  prezar ,  ma  vpa  âera  plu  belc. 


É6LOGUE  rxr.  3r$ 

Tant  de  ckaasons  m'ont  fui  :  je  perds  Qién^e  la  voix , 
Et  les  loups  les  premiers  ont  vu  Meris  aux  lx)is. 
Ménaicpieyà  son  retour»  poisja  tp  s^faiiHe./j/  j 

L  T  C  I  D  A  s. 

Sur  des  prétextes  vains  ni'on  plaisir  se  diffère. 


Vois,  c'est  pour  .toi  qu'Eole  encba^çe  tous  les  wnts, 
Et,  par  ce  grand  silence,  appelle  teç  accents .,. ,    .  r 
Déia  de  Bianor  paroit  la  tombe  antique  ;     •  .• 
lia  route  est  demi-faite ,  une  pierre  l'indigue. 
•  '^Wiis-tu  ïùeiHré'ïci  près  lès  feuilles  en  monceaux  ^ 
^lâj  ëkep  MërôV  cMàntons-  là,  ^'àe  tés'chevi-eaiiif',^'' 
D  Nous  n  atteindront  paâuioin^  au  teriifë'  du  vey^e;     * 
oOujCfaÎB^ttrj  poi^Tile  soir , «pielque  sdbil  oïageA;  ^z^ 
,,|^ejpecluffgçdjif4aiçj  et  clumtons;enr^OrcJ^^^,,.^<, 
^  Chantons ,  les  lo|^^rchen:4ns  sabrant  par  Jei,c^^tt 


...  .         »      »'  '  -  •  ^~ 

< Laisse-moi  tout.efljierà  l'objet. (pii  i|i]||^péHe^  .î   «,  ■[ 
Vénalque  ici  gréent,  ma  voix  f^a^ pluj JwJJe.  , j  ^^ 


♦ ./  » 


I  T- 


f 


\ 


%^^fmf%^i^^^>^^^\^i^''*^^^^  it^b^'^^^^»^^^  %^i^|y%/%^  %^^%f^%^tj%^%/%f< 


ÉGLOGUE    X. 

GALLi»,  au  vmEiDtLrrÉ  lœ  •  ltcork. 


ARGUMENT. 


«  •.     «  .      i 


•gallus,  n^c  sei)cr  de  la  qor  d'ogustcv  otcr 
de  qatrc  livre  d'eléjic ,  traduqtcr  à  y  et  de» 
egloge  d'cfôria .  de  qalsis^ami  etimc  e.proteq- 
tcr  ardcr  de  virjile ,  émet  epcr^unxa  liqoxts , 
fomc.  tre-bele  e  tre-golate..  ek  1er  c^iie  ,  por 
suivre  a  )ermame  .  c  jenercd  roipe.  goUus  cr 
qasut  une  doler  qe  ne  ne  pbv«  -qosole.  virjrie, 
esptrèpar  Famitie  >  le  pe  ^  ddr'isfete  êglbge ,  qôttic 
c  berje  da  le  maler  atire  ta  le  liérjez  e  tD  lé  dic 
de  Tarqodie.  me  se  berjer  ete  poète  ^  e  le  muze 
dezolec  abadone  le  pcde  €  rip6qrenc;'apoila 
vie  le  Tiz:ii^V  vaille  me  dcr  la'  boje  de  gauus 
de  verz  o  se  pe  de  la  manière  la  plu  poe- 
tiqe  le  dekre  de  l'amdr.  le  bo  m^vemor  de 
sete  egloge  sable  préluder  a  se  q'on  admire 
da  le  qatriemc  livre  de  Teneide- 

sete  piese  qomase  par  une  evoqasîa  a  la 
nefe  aretuze,  s^et-a-d:^re  a  la  muze  de  teo- 
qrite ,  poète  buqoliqe  de  sisile.  une  sorte  d'avoa 
a  gallus ,  par  Totreioize  de  muze  ^  la  termine* 


ÉGLOGUE    X. 

GALLtTS ,  OU  L'BSFFIDÉLITÉ  DE  LYCORiS, 

ARGUMENT. 

Gallus^  riche  seigneur  de  la  coût  d.' Auguste, 
auteur  de  quatre  livres  d'élégies ,  traducteur  en 
vers  des  églogues  d'Euphoriotx ,  de  Chalcis,  ami 
intime  et  protecteur  ardent  de  Virgile ,  aimôit 
ëperdûment  Lycoris ,  femme  très-belle  et  très- 
galante.  Elle  le  quitta ,  pour  suivie  en  Ger-* 
manie  un  général  romain.  Gallus  en  conçut  une 
douleur  que  rien  ne  pouvoit  consoler.  Virgile^ 
inspiré  par  Tamitié ,  le  peint  dans  cette  églo- 
gue ,  comme  un  berger  dont  le  malLeur  attire 
tous  les  bergers  et  tous  les  dieux  de  FArcadie* 
Miais  ce  berger  étoit  poète ,  et  les  muses  déso- 
lées abandonnent  le  Pînde  et  l'Hippocrène. 
Apollon  vient  les  visiter.  Virgile  met  dans  la 
bouche  de  Gallus  des  vers  où  se  -peint  de  la  ma- 
nière la  plus  poétique  le  délire  de  Famour.  Les 
beaux  mouvements  de  cette  églogue  semblent 
préluder  k  ceux  qu'on  admire  dans  le  quatrième 
livre  de  l'Enéide. 

Cette  pièce  commence  par  une  invocation  k 
la  nymphe  Aréthuse ,  c'est-k-dire  k  la  muse  de 
Théocrite ,  poète  bucolique  de  Sicile.  Une  sorte 
d'envoi  à  Gallus ,  par  l'entremise  des  muses , 
la  termine. 

4i 
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son  ,  bêle  aretuzc ,  a  me  dërniez  efor  ; 
por  Femablc  gallus  forma  qelqcz  aqor , 
me  tel  qc  liqoris  lez  atadc ,  e  sopiré  ; 
qf.  pore  por  gallus  ne  pa  mate  sa  lire  ? 
e  qc ,  de  bor  d'elis  se  glisa  da  le  mer , 
ton  adc  reste  pure  ,  o  se  de  floz  amer, 
tadx   qe  ma  tropo  ta  le  broyée  novelc , 
de  gallus  di  l'amor ,  e  le  pêne  qruele  ; 
se  boa  le  rcdirat ,  il  ne  sq  pa  mue. 

qelc  fore  vd  vi ,  muzc ,  qel  lie  seqre , 
qa  gallus  pense  d'une  flame  esarsee? 
qar,  da  le  dezespoar  de  votre  ame  oprescc , 
VDz  avie  fui  le  pede  e  le  doqte  ^liqa, 
e  Fade  aganippide ,  e  le  saqre  vala* 
tristcmat  etardu  sdz  c  roq  soljttere , 
elas  !  tD  Ip  plcra ,  le  lorie ,  la  bruierc  j 
tu  le  plcra ,  menalc ,  o  flar  de  pe2  orne , 
•e  toa ,  Iisee ,  o  fra  de  glasa  qorone. 
sa  tropo  Farvirone ,  aflije  de  sq»  pêne, 
o  toa  y  q'eleve  o  siel  ta  poetiqe  vene , 
gallus ,  ne  roji  pa  de  petre  de  brebi  ; 
c  tropo  por  terjer  u  le  bel  adonis. 

108  Y«en£t.^  a  iesx  du  noboL  q^  te  tpraxirtc  : 
le  pâtre,  le  ba(yi«r>.a  ki  à&ma^^  latc, 
xaemkjf: ,  arqor  ^orje  de  glor  q;'*!  a  qcii  y 
tos  te  duc  :  d'o  ne  le  fc  da  tu  pen? 


É6L06UE      X.  3i3 


Saillis  )  belle  AréthusOi  à  mes  deniiers  efforts;    . 
Pour  l'aiiuable  Gàllus  formons  quelques  Accords  y 
Mais  tek  que  Ljcoris  les  entende  »  et  soupire  ; 
Qui  pourroit  pour  Gallus  ne  pas  monter  sa  lyre?  ; 
Et  que ,  des  bords  d'Eiis  se  glissant  dans  les  mefs , 
Ton  ondeTQâte  pure ,  au  sein  des  flots  amers. 
Tandis  que  mon  troupeau  tond  les  branches  nouvelles , 
De  Galluii  dis  l'amour,  et  les  peines  truelles; 
Ces  bois  les  rediront ,  ils  ne  sont  pas  muets. 

Quelle  fbrét  vous  Vit ,  mùBéi ,  qUeld  lieâ^  seerets  » 
Quand  Galius  périssoit  d'uiie  flbmme  insehê^^  ?  < 
Car,  dans  le  désespoir  de  votre  amé  ôp^esslfe/  • 
Vous  atié2  fuî  le  Pinde  et  le  docte  Hêiicon ,       * 
Et  TMdë  Agamt)pide  ^  et  lé  sacré  vallbn. 
Tristement  étendu  soiis  un  roc  solitaire , 
Hélas!  tout  le  pleura  :  le  laurier,  la  bruyère; 
Tu  le  pleuras ,  Ménale ,  an  flanc  de  pins  orné. 
Et  toi,  Lycée,  au  front  de  glaçons  couronné. 
Son  troupeau  l'environne,  tfâligé  de  sa  peine. 
O  toi,  qu'élètfe  au  ciel  ta  poétique  veine , 
Gallus ,  ne  i^ougis  pas  de  paître  des  brebis  ; 
Un  troupeau  pour  berger  eut  le  bel  Adonis. 

Tous  Viennent ,  au  .^écît  du  hial  qui  f e  toarmrtit^ 
Le  pâti^è',  le  bouvier,  à  la  démarche  lente, 
Kénalqne ,  encor  chargé  des  glands  qu'il  a  cueillis , 
Tous  te  disent  :  d'où  n^t  le  feu  dont  tu  péris  ? 
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febus  :  porqoa  Feme  ?  Fcgratc  f  abcrdonc , 
4J  brave  ^  par  un  otrc ,  e  la  nejc  c  bellonc. 
ic  frcr  de  ^«nc  orne ,  vie  Fagrestc  silve, 
a]ita  de  ramoz  e  de  lis  da  sa  me. 
par  vet  osi  ;  j'e  vu  sa  fase  qolorEC 
de  vermila  bniart  e  d'ieble  parprBc. 
«  le  gazon  emc  l'o  ,  Fabeic  eme  le  flcr  ; 
f(  la  ^evrc ,  le  buisa  ;  Famar  qruel ,  no  plcr. 
«  geri ,  dit-il  y  gen  ta  vene  frenezie.  n 

triste,  il repa  :  «  du  moe,  ^atre  de  Farqadic, 
par  VD  ,  de  me  malcr  parlera  voz  ^qo. 
p  qobie  molcnia  repozera  niez  o , 
SI  le  sel  qe  pales ,  le  sel  q'apoUo  vatc  , 
de  ce  Y^t  me  fc  sur  1er  flûte  savate! 
qc  n'e-je  ,  parmi  vd  y  sur  voz  crç  qoto , 
o  qultive  la  virje  ,  o  garde  le  trapo  ! 
a  !  qel  qe  fii  Fobje  de  ma  flq.me  efrencc  y 
silvanire ,  ametas  ^  a  la  po  bazanec  ; 
{  q'eporte  la  qoler  ?  n'eme-t-o  paz  a  voor 
la  noarç  violete,  e  Fiasete  noar?) 
opre  de  i^oa  qo^e  so  la  fleqsible  trciç, 
Fc  m'u  trese  de  fler  ;  Fotre  ,  flate  Forelc... 
voa  se  boa,  si  tofuz ,  emablq  liqoris  ! 
yoa  se  ruiso  si  fre ,  voa  se  pre  si  fleri. . . 
a  !  q'aveq  toa  j'i  vive ,  e  qW^q  tqo  j'a  mcrc! 
qe  di-)e  ?  dedepa  sete  dase  dçipcre , 
\m  amor  esicrse ,  sa  le  tate  de  mors , 
te  retiet  o  niilie  d«  piqcz  ^  de  dar^ 


^y 
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Pliébus  :  pourquoi  l'aimer?  Tingrate  t'abandonne , 
Et  brave  y  pour  un  autre,  et  la  neige  et  Bellonne. 
Le  front  de  cbéne  .orné,  vient  l'agreste  Sylvain, 
Agitant  des  rameaux  et  des  lis  dans  sa  main. 
Païi  vint  aussi  ;  j'ai  vu  sa  face  colorëe 
De  vermillon  brillant  et  d'hièble  pourprée. 
«  Le  gazon  aime  l'eau  ,  l'abeille  aime  les  fleurs  ; 
«La  chèvre,  les  buissons 3  l'amour  cruel,  nos  pleurs. 
«  Guéris ,  dit-il ,  guéris  ta  vaine  frénésie.  » 

Triste,  il  répond  :  «Du moins,  chantres  de  l'Arcadie , 
Par  vous ,  de  mes  malheurs  parle^nt  vos  échos. . 
O  combien  mollement  reposeront  mes  os, 
,  Si  les  seuls  que  Paies ,  les  seuls  qu'Apollon  vante, 
Daignent  chanter  mes  feux  sur  leur  flûte  savante! 
Que  n'ai-je,  parmi  vous,  sur  vos  heureux  coteaux  , 
Ou  cultivé  la  vigne ,  oii  gai-déiles  troupeaux  l 
Ah  !  quel  que  fût  l'objet  de  ma  flamme  effrénée, 
Sylvanire^  Amyntas,  à  la  peau  basanée; 
(Qu'importe  la  couleur?  n'aime-t-on  pas  à  voir 
La  noire  violette,  et  l'hyacinthe  noir?)    :* 
Auprès,  de  moi  couché  sous  la  flexibN*  treille ,  ' 
L'un  m'eût  tressé  des  fleui's  ;  l'autre ,  flatté  l'oi-eille. . . 
Vois  ces  bois  si  touffus  ,  aimable  Lycoris  ( 
Vois  ces  ruisseaux  si  frais ,  vois  ces  prés  si  fleuris. . . 
Ah  !  qu  ayeicî  toi«  j'y  vive ,  et  qu'avec  toi  j'y  iheure  ! 
Que  diis-je? dédaignant, cette  douce  demeure, 
Un  amour  insensé ,  sous  les  tentes  de  Mars, 
Te' retient  au  milieu  des  piques  et  des  dard». 
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qoo  !  qruelc ,  scr  moa  ,  loe  du  tibrc  egatec , 
tu  voa  le  re  glase ,  la  nejc  iperborec  ! .  * . 
a  î  dcva  liqoris  fuie ,  triste  frima  ; 
dur  glasa,  molise  s^  s^  pve  deliqa!  )i 

«  j'ire ,  je  ^artère  sur  le  lut  d'aretuzc 
1«  ver  q'cforia  a  trasmiz  o  ma  muze... 
na ,  fuia  dar  le  boa ,  sd  le  roq  qavemc. . . 
viva  parmi  lez  ors,  a  se  dezerz  afrc. .. 
le  dese  an  e  pri...  sa  dote...  e  le  préfère 
o  lie  q'elc  abeli  ma  ro^  schterc. 
je  graver»  me  fc  sur  le  p«^  d'alator  ; 
jtne  pe,  va  qroatre;  tu  qroatra,  mon  ami>r!... 
nefe,  rcscfvc-moa. .  *  parqoror  le  menalc^ 
scça  4'o^rda  limie  la  fore  virjmalc. , . 
a  !  deja  )c  porsui  le  sagliez  error 
a  traver  Je  ro^e*  «  -le  boa  rBâônor. 
Farq  du  porte  a  lame^  jc  lorsc  c  tre  de  qretc... 
elas!  pDrqoa  se  tr<é  ^  set  orq^  setc  retréto? 
qo^c  c  mal  si  profà  remedez  épuisa;  ! 
l'epitoûiable  dic  se  .ri  de  no  tdripcr. 
m  la  nefc  qe  Farbre  â  lui-memc  rcselc , 
m  le  bo  ver  q'afatc  une  venc  immortelc  : 
ne  de  se  qc  j'eme  n'a  plu  por  Hfiioa  d'atre. . . 
fuie ,  retir^>^v32  ,  eportune  for»l  * . . 
on  emc  o  bor  de  Tebre  f  a  s'abrcvd  de  glasc, 
SD  le  maso  de  nitY:  o  frisonc  ie  tfase; 
on  eme  a:  se  qlim'az  3  le  frêne  marcr 
s'eqlme  SD  le  fc  du  ^aser  dévora. 


1 

I 


Quoi!  cruelle,  sans  moi,  loin  du  Tibre  égarée, 
Tu  Tois  le  Rhin  glacé ,  la  n^ge  hyperborée  !  • . . 
Ah  !  devant  Lycoris  fuyez ,  tristes  frimas; 
Durs  glaçons,  mollissez  sous  ses  pied^délicats  !  » 

ce  Jlrai ,  je  chanterai  sur  le  hith  d'Aréthuse 
Les  vers  quEuphorion  a  transmis  à  ma  muse.  • . 
Non ,  fujons  dans  les  bois ,  90us  les  rocs  caverneux. . . 
Vivons  parmi  les  ours  ep  ces  déserts  aSreuz. . . 
Le  dessein  en  est  pris. . .  sans  doute. . .  et  je  préfère 
Aux  lieux  qu'elle  embellit  mon  rocher  solitaire. 
Je  giaverai  mes  feux  sur  les  pins  d'alentour  ; 
Jeunes  pins ,  vous  croîtrez  5  tu  croîtras,  mon  amour  ! . . . 
Nymphes,  recevez-moi. . .  parcourons  le  Ménale, 
Ceignons  d'ardents  limiers  la  forêt  virginale. . . 
Ah  !  déjà  je  poursuis  les  sangliers  errants 
'  A  travers  les  rochers  et  les  bois  résonnants. 
L'arc  du  Partheà  la  main,  je  lance  un  trait  dé  Crète. . . 
Hélas  !  pourquoi  ces  traits ,  cet  arc ,  cette  retraite  ? 
Contre  un  mal  si  profond  remèdes  impuissants  ! 
L'impitoyable  dieu  se  rit  de  nos  tourments. 
Ni  la  nymphe  que  larbre  en  lui-même  recèle , 
Ni  les  beaux  vers  qu'enfante  une  veine  immortelle  : 
Rien  de  ce  que  j'aimai  n'a  plus  pour  moi  d'attraits.  « . 
Fuyez ,  retirez-vous ,  importunes  forêts  ! . . . 
On  ainae  aux  bords  de  TEbre ,  en  s'abreuvant  de  glace , 
Sous  les  monceaux  de  neige  où  frissonne  le  Thrace; 
On  aime  en  ces  climats  où  le  frêne  mourant 
S'incline  sous  les  feux  du  cancer  dévorant. 
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Famor  sonie  l'afer ,  le  siel ,  la  Vevc  e  Vadc  ; 
Tamor  ie  ma  veqcr ,  il  e  veqcr  dxi  madc.  » 

ase  votre  poète  a  proloje  sa  ^ar ,    * 
niuze,  tardi  q'asiz  il  tresc  c   ja  plicc. 
qc  par  \oz  a  gallus  m«z  aqsar  puise  pl«rc  , 
a  gallus,  pluz  crcz  o  pede  q^a  sit«re  , 
p3r  qi  ma  ladre  amar  qroat,  a  t3  liez  esta, 
csr  qc  Tone  vert,  o  soflc  du  prêter. 

porta;  qome  le  frui,  la  voa  redote  Fabrc, 
Fabrc  surto  q'etar  le  jenevrie  sabre, 
vesper  lui ,  s'ict  osez ,  o  me  tropo  ^eri  ; 
qite,  por  le  berqal ,  qite  le  pre  flcn. 


N,  B*  da  le  morso  qi  suive ,  la  notasia  prozodiqc , 
bie  propre  a  ediqe  la  senc  pronasiasia  d«  moz  izole , 
sera  ogmatçc  d'c  sit>c  destine  a  ferc  pronase  qorreqtcmœ 
le  moz  a  qapoiisia,  le  bczoe  de  distege  Icdiver  rapor  dâz 
une  frazc,  daz  une  période ,  a  etrodui  le  sipc  de  poq- 
tuasia.  me  lorsq'c  sas  ediviziblc  ofrc  une  tenue  tro 
lagc ,  a  maqc  d'c  sir>c ,  qc  reqlamc  le  bczoc  de  respire , 
d*c  sipc  a  la  vue  duqel  a  rcprenc  alenc,  a  suspadc  le 
mo ,  sa  ropre  le  sas ,  o  mena)c  c  silasc  qi  favorizc 
le  je  de  pomo ,  rcpozc  Torelc ,  e  piqc  la  quriozite.  le 
pozc,  qelc  q'a  soa  la  qozc ,  forme  le  pasajc  de  la  leqturc 
qorreqtc  a  la  leqture  ornée,  le  novo  sipc  qc  noz  aploara 
e  (  I  )  ,  e  portera  le  »•  de  sipc  de  respirosia.     ^ 
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L'amqiu^  soumet  Tenfer ,  le  ciel ,  la  terre  et  Yonàt  y 
L'amour  eslTmon  vaÛKjuéur ,  il  est  vaiaqueur  du  monde.  » 

Assez  vq^r^  poète  a  prolppgé  «pp.ç^ffl|:, 
Muses  f  tandis  qu'assis ,  il  tresse  un  jonc  pliant. 
Que ,  piar  Voiis ,  à  Câlins  'mes  âcoeâts  puissent  plaire, 
A  6allusy  pluslxeureux  au  Pinde  qu'à  Cythère, 
Pour  qui  mon  tendre  amotiff  cvolt^  ^  tons  les^nstapts , 
Ainsi  que  ïaaiSb  vert ,  au  spuffle  du  printemps.  ' 

Partons;  cpixni^e.Jie  fr^i  Ift  yoix  redoute  l'ombre , 
ti'omhre  surtout  qu'étang  i®  g^Q^^^'ier  soinbr^. 
Vesper  luit ,  c'est  ^»s&^ ,  6  ^i^  tfpupe^u^  Miéris  ; 
Quitte^  i  poujT  le  be:tc^l  ^  q)ttt^  ies  pi^  ^uri«^ 


MlMM.aMk.*M^ai^iMikiA 


JVi  J7.  Dans  I^  mo^œ^u;!:  qui  ^uivepl,  la  ^notation 
prosodique ,  bien  propre  à  indiquer  la  saine  prononcia-» 
tion  des  mots  isolés  ,  sera  augmentée  d'an  sisne  destiné  à 
faire  prononcer  correctement  leis  mots  en  composition^ 
Le  besoin  de  distinguer  les  ^i^ers  rapprorb  dans  une  phrase , 
dans  une  période  y  a  introduit  les  aignes^  de  ponctuation. 
Mais,  lorsqu'un  seuAi^divi^ible^iïre^we  tmue  topp  jpqgue^ 
on  manque  d  un  signe,  que  réci^pie  le  >bpsQi<i^;  dç  ]i^spii*er , 
d'mi  signe  à  la  vue  duqyel  pifL  rep^e^ne  j^ale^ne.  on  sus- 
pende les  mots ,  sans  rompre  lé  sens ,  on  ménage  un  "si- 
lence qui  favorise  le  jeu  des  poumons  ,  repQse  l'oiieille  et 
pique  la  curiosité.  Les -pause»  ^  qiielle  qu'en  soit  la  cause, 
ipramat  le  passage  de  la  lecture  correcte  ii  la  l^tppe  -ornée. 
Le  nouveau  ^igiiQ  que  jxouf  «impMeEona  est  (  i  ) ,  it  por- 
tera le  nom  de  signe  de  re^kation* 

4a 
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AU    VAISSEAU    DE    VlRGHiE, 

PARTANT  POUR  LA  GRàCB. 

qc  la  belc  sipris  ^  qc  le  £nerc  d'denc  ^ 
-poT  voz  ^  Q  svcz  I  alumc  1er  flabo , 
•e  q'eolc  ^  aytna  \  le  fier  tirer  dez  o  p 
o  5cl  zefir  ,  lesc  l'umidc  plenc. 
virjilc  VD2  e  qdfiej 
rcrde-lc  ,  o  ntajc  dVpif c , 
<e  I  de  moa-miemc  >  o  fidelc  navird ,    > 
soye  la  plu  ^erc  moatie... 

c  triple  ère  ,  seçe  Ic'qcr  du  iemeterc^ 
le  qer  ,  de  l^escrse  mortel  g 
<|^y  le  premier^  a  Vosea  qruelj 

qof  la  la  barqe  lejere^ 
de  raq4or  ^  du  terrible  afriqus  ^ 
il  ne  redDta  poe  ,  le  lutc  furicze  ^^ 
m  lez  iadcz  orajcze , 
^  m  l'arbitre  de  flo^  Tepétuc  notus^ 

o  pluz  afrcze  mor  ,  aye  du  se  rez^dre  | 
celui  I  qi  ^  d'un  cl  seq  ^  vi  le  mastrc  direr^ 
•   le  flo^i  pasez  o  sic  ^  repDsez  oz  afer; 
e  se  ro/e  ^  silone  par  la  £>dre^ 


^W^^*t^*^%^if^V%* 


nie  ODK  FHORACE. 

4 

t  '  '  ' 

AU    VAISSEAU    DE   VIRiGIl4E, 

PARTANT    POURiLA  ^RÈCE.      ' 

Que  la  belle  C^ptis ,  que^les'  frèiies  d'Hélènd, 

Pour  vous  y  aux  eîeux  allumekit  leurs  flambeaui^^ 
El  qi£E!ole /euchaùimt  les  fiers  tyrans  de»  ^uz. 
Au  seul  iZéphir  laisse!  Thuàiide  |>bine» 
^      '  Virgile*  vous  est  confié  > 

Rendez-le  au  rivage  Àd'E^ire, 
Et  de  moi-même,  ô  fidèle  navij^» 
(      Saurez  II^  plu^  chère  moitié.  •  • 

« 

Un  triple  airain  eeignoit  té  tàear  dutëinéraîte» 

•  *   •  ■'  *v 

*  Le  coçuir  dé'  l'insensé  mortel  ' 

Qui,  lé  premier ,  i  Tocéan  cruel 
j  Confia  la  barque  légère. 

De  rAquîtôn ,  du.  terrible  ATricus , 
Il  ne  redouta  point  les  luttes  furieuses , 

Ni  les  hyades  orageuses , 
m  far bitr^  des  flots.,  rinq>étueujc  Notus. 

Ans  plus  affreuses  morts  ayoit  dû  se  résoudre 
Celui  qv^y  d*un  œil  sec,  vit  les  monstres  divers^ 
lies  flots  poussés  auz.cieux,  repoussés  aux  enfers^^ 
Et;  cea  rocher^  sillonnés  par  la  foudre* 
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vencma ,  par  le  floz  amer  , 

Fomc  a  frmi  ,  la  barierc  de  Fade, 
I  ^ki  l>arqC'  *pi6  ,  a  vide  1«  mér. 

a  trayeF  1^  forf^  .  l'oim:  fipdi  .s'^kiçc^ 

e  I  de  japet  ,  le  fis  odasic  | 

0  àetohe  la  ûatoc  o  dic  ^ 

par  riyaUz«  1er  pulsa»ç. 
biçto  I  sur  H  mortel  ^  fodi  lo  aoctr.  6ser| . 

de  fieTjrt,  d«  di)kr<|ratfk; 
a  la  tardive  mor  |  lo  Atel  dona  4^9  elc , 

vojerescdd  se  laraer«         '-  /  . 

,   ^'clevof  sur  la  plume,,  a  Toa^o  destmec. 
dédale  ,  oze  afrate  lez  er, 
çrqule  ,  s'DTrcjJi^Z;  afer,     .      . 
e  prEzQfte  serbere  .  a  la  tei^<?  etoni^c  : 
Vit  n'etimidc  lome,  e»no  qriz  esose    > 

azet  atGu^e  ^  le,  siel  même, 
np  qrime ,  dar  le  me ,  du  çionarqe  supremCi 
ne  lèse  pa  dormir  ^  le  {oârç  q;>ras€. 


V  •' 


// 


/.  » 
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Vainement ,  par  les  flots  amers  ^ 
Tjs  oieL«a  diTeta  pointa  à  sëpAri  le  monde^  • 

L'honune  a  franchi  la  barrière  de  Tonde; 
[    Jàk  hivCfie  itàpie  c  viôlë  leâ  iaeti.  '     .'      '    .' 

A  travers  les  forfaits  l'homme  hardi  s'élance  « 
Et  de  Japet  le  nls  audacieux 

A  dérobé  la  'flamme  aux  dieut  ^ 

'  '  '    .     ■  ■  ■      •  •  • 

Pour  rivaliser  leur  puissance. 
Bientôt  ^r  les  mortels  fondit  le  noir  essaim 

Des  fièvres^  des  douleur^  cruelle^;  ..^^   ^ 
A  la  tardive  mort  le  ciel  donna  4e3  ailes. 

Vengei-esses  de  ce  larcin.    . 

I 

S'élevant  sur 'la  plume,  à  roiâëàu^^ifiéèr  ^ 

Dédale  ose  affronter  les  airs , 

Hçrculé  s  ouvre  les  ëniers  ^ 
Et  présenté"  Cérbèfé'â  la  ter]:é  etohp^;  ,^' 

^Aién  h'iatihiiàe  4'homlne',  et  ngé  cns  insensés  ^  / 

Osent  attaquer  le  fciëï  làéme.  •  *      * 

Nos  crimes,  dans  les  mains  du  monarcjue  suprême,^ 
Ne  laissdQt  pad  dormir  les  foudres  trourroucés.    r 


V  '•  •  •  . 


r-  > 
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tA    PRÉDICTION    DE    NÉRÉE. 

♦      •  ■  f  •  'I  • 

qa  la  perfide  nef  |  du  bçqe^^  adultère  | 
sur  Ve  floz  |^  alcVet  elenc  ,  a  son  epD  ^ 
nerec  ,  o  Tcr  miiiçz  ,  ordona  de  se  ^erc , 
€  I  de  d^cz ,  a  se  mbz ,  çmasa  le  cjorD  :. 

o  set  imeû'  j  JïTBzide  le  fane  ; 
la  gresc ,  roscïblar  ,  se  batala  nabrc , 
sira  brize  ,se  nez  epie, 
e  Ic/septi'et  d^  te?  a^c. 

de  fis  de  dardan^s  ^  c^el  orrible  qoiziajc  ! 
<|elc  suer  inadp  ^  e  (^prsiez  ,  e  solda  ! 
a!  jç  yqa  ,  de  pallas,  qji  s'apretç  o  <jaba^> 
e  le  qasqe  |  e  rende  .  e  le  >ciy ^  e  la  rojc.. 

t^osurg  sur  sipri$ ,  ta  lut  voluptûc , 
o  beïe  dMîa  ,  dira  ïe  ^a  de  gnide  j 
tu  qroaraz  évite  ^  daz  c  li  fostuc , 
rmevitable  ajaqs ,  e  la  fleje  omisidc. 

tu  ne  sera  pa  moe  |  rafverse  de  to  jam^ 
e  ta  jevclure  adultère , 
n'ira  pa  moez ,  elas  I  tro  tar ,  ; 

se  parfuQie  da  la  posierç.  ^ 


XV«  ODE  FHORACE. 

LA    PRÉDICTION   DE    NÉRÉE. 

» 

Quand  la  perfide  nef  du  berger  adultère 
Sur  les  flots  enievoit  Hélène  à  son  époux , 
Nérée  aux  vents  mutiAs  ordonna  de  sef  taire,' 
Et  des  dieux,  en  ces  mots,  annonçia  lé  courroux  : 

A  cet  hymen  président  les  furies  ; 
téti  Grèce ,  rassemblant  ses  bataillons  nooibreùx, 
lia  bi'iser  ces  nœuds  imines, 
Et  le  sceptre  de  tes  aïeux. 

Des  fils  de  Da^danus  quel  horrible  carnage  ! 
Quelle  sueur  inonde  et  coursiers  et  soldats! 

Ah  !  je  Tois  de  Pallas  ,  qui  s'apprête  aux  combats^^  . 

«  •     " 

Et  le  casque  et  T^de  et  le  char  et  la  rage. 

iTassurant  sur  Cypris,  ton  luth  yoluptuetix 
Ato:  belles  d'Ilion  dira  les  chants  de  Gnide; 
ïu  croiras  éviter ,  dans  un  lit  fastueux. 
L'inévitable  Ajax ,  et  la  flèche  homicide» 

Tu  ne  seras  pas  moins  renversé  de  ton  char^ 
Et  ta  chevelure  adultère 
N'ii^pas  moins,  hélàs  !  trop  lard. 
Se  parfumer  dans  la  poussière^ 
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voa  Bestor  |  ajife  ^  sp  glerc  etosclfr  i 
ulisc,  qi  I  de  tiez  ,  a  ]ure  la  ruine  ; 
Fettepidc  tcset ,  Toncr  de  salamin(: , 

t  ètén^lus ,  fier  dû  doblc  talcr  ^ 
de  Veqre  sur  IVirene ,  o  darz  c  jot  rolaé 

tocria  ,  frapera  ,  ta  rue  le^UiAid^.  ^ . 

c  *er0  I  te  ^er/c  ce  u  kc. ,  ^ 

trahie,  s'e  le  65  de  udea... 

s'e  diomede,  «gai  o  dic. 

•  > 
qoipe ,  o  l'çispeq  du  b ,  fui  \q  sej,  «or  d'olepc^ 

oblia  le  ruisoz  ^  e  jie  gaza  nesa,  ' 

tu  le  fuiraz  ^  p))liar  ton  eltnc  | 

laje  gerie,  perfide  amar. 

à^ile,  saspa:dcf  ,  lez  eqsploa  de  la  gresc, 
d^liq,  qelqe  ttr,  prolcxjcra  le  jorj 
tneas ,  o  diziemc  iver ,  la  flame  vojcresc , 
SD  de  maso  de  ôadfc  ,  ora  qa^e  se  tor. 


»  '   1 


.  » 


i  »  ' .  f  «  i.  >   .  • 


Vois  iPTeitor  agiter  son  glidre  ëtiace^t; 
Uljaifé ,  ipi  dés  tiens  k^ufS  la  ruine  ; 
L'intrépide  Téucer,  l'honneur  de  Salamine, 
Et  àiénéius ,  *fief  du  éotAiïe  talent         ' 
De  vaincre  sur  l'arène ,  ou  dans  un  char  roulant* 

Mérion  frappera  ta  vue  intinûdée. . . 

XJn  héros  té  cherche  en  toi»  Mepi.  • 

Tremble.  c*est  le  fils  de  Tidée.  ^. 

•  - 

C'est  Diomède,égal  aux  4ieux4 

■"      .  '        *     . 

Cotnim,  à  faspèdt  du  kiil|),  fbit  le  ébtf,  hors  S'hàlétne^ 

Q^lUiÉPi  les  misséMu  et  le  gnoD  oaissant^ 

Tu  le-  fuirtiSy  oubliant  toix  Hélène  j, 

ache  guemer  ,  perfide  amant. 


AoJnUe^  suspendant  les  exploits  dali  Grèee^ 
D'Ilion,  quelque  temps,  prolongei*a  les  jours  ; 
•M^»,  au. .dixième  hiver,  la  flaihoie  veng^èâe^ 
Sous  des  neaceaiiÉ  dé  bendie ,  ittra  ençké  ses  leurii 


. .  '  I  ■ .  •        .  » 


« 

• 
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DU  GRAMMAIRIEN  DEWAH^LY, 

HBMBRE    DE    L'iNS^ITUt. 

'  •  *  • 

«d^apte  Y^are^  pn  ,  par  Festitu  nasîonal , 
da  sa  feosc  ,  du  5  fnmierc,  a  7^  fte  mtrbrc  ,  se 
^a  raduf  le  t8  jermmai,  o  pal«  iiGtôîonal  ,  de 
sîcrscz  e  dez  Wf  o^  la  velc,  ete  desede  ,  le  si« 
toaie  ddaii ,  oz  obseqe  du<|el  ,  ilz  ai  éstsfte. 

oriyez  |  o  lu:  de  la  sépulture  ,  Iq  sitoaie 
^domerge  ^  plose  pre  du  serqd  ,  o  pro/iase  | 
Iç  disqor  suira  : 

«f  tespodaz  I  c  moma  1 110  larme p  e^  par 
le  séple  resi  ,  de/  se  qfil  fa ,  peioz  a  notre 
qcr&ére  ,  c  tribu  ,  dipe  de  lut  e  de  no.  >) 

«  aoel"-frasoa  d^ali ,  noqit  a  amie,  o  moa 
d'D,  I7a4-  *1  s'^t  etc,  le  17  jermmal,  or  9, 
do?  la  soosote  |  e  diz-uitieme  ance^  de  son  ajc.  » 

û  traduqter  ,  ée  qomat^re  de  sezar  ,  «  dex 
or^za  I  de  sisera,  reformater  ,  du  diqsionerc , 
de  rijele ,  s'«  surta ,  par  sa  g;*ammere  trccs'ezc  | 
ç^'d  s'«  fet  e  na  f  a  frase  ^  da  Tcrope  atiierc , 


/ 

^ 


^<%o/^^^  %^^^»^^i%/»<».'^^^%-  %/%^tk%^0^m^>m^^f^%^^f  »^>/^  %/^/<m  «^«#%  %^^/%.M/*^%* 
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ÉLOGE  FUNEBRE 

r 

DU  GKAMMA.IRIÉN  DEWAILtY» 

MBMBRB    OB   L'IVÉTITUT. 

* 

D'après  Tarrèlé  pà»  |^  FiaslMit  nationil^ 
dans  *sa  sëance  dia  5  frii^air^^  W  7»  js^s  im^mbr^ 
se  sont  rendus  y  le  i8  germinal ,  au  palai$  na«* 
ûonal  des  sciences  et  des  arts^  où|  la  yeille^ 
ëtoit  décédé  le  citoyen  Dewailly ,  aux  obsèques 
duquel  ils  ont  assisté. 

Arrivés  au .  lieu  àt  la  -sépulture  »  le  citoyen 
Doniei|[ue  »  plicé  près  du  ccvcueil  ^  a  promonctf 
le  discours  suivant  :  .> 

«  Suspendons  un  moment  nos  larmes ,  et,  par 
le  simple  récit  de  ce  quHl  fut ,  payons  k  notre 
confrère  un.  tribut  digne  de  lui  et  de  nous.» 

u  Ndël-François  Dewailly  naquit  k  Amiens ,  au 
mois  d'août,  1724*  U s'est  éteint,  le  17  germinalî 
an  9 ,  dai^s  la  soixante  et  dix^buitième  a^ijuée 
de  son  âgf^  »  .  ,.     , 

oc  Traducteur  des  commentaires  de  César*  et 
des  oraisons  de.Cicéron,  réformateur  du  dic- 
tionnaire de  Ricbelet ,  c'est  surtout  par  sa- 
grammaire  françôise  qu'il  s'est  ffiit  un  nonr 
en  France,  dans  FËurope  entière ,  au<-délà  d«i 


"> 
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0-dcla  d«   vaste  mer,  portât  ,-o  la  lagc  de 
rosmc  f  egzeip^c  ,  son  irrezistim^  cr{>ivc*  » 
«  la  grammierc  de  resto  »  lage  ,  dff  le  jozcz 

J  >  T  »  .  4      •  ' 

miitdc ,  qrer}cr  de  s'etadrc  ,  da  le  poez  éportaj^ 

devenue  SWWW*^..4^P4  JJ^rpï^  e.^mfû^'^^»  « 
feze   dezirer  une  ,  o  lez  oraqle  ^  ne. fuse  plu 

piite«  f  -o  tiippcr.  dacrfi/pUTH,  -^  >  depui  qarme 

dr ,  so  grMim^e^^t  ôrenc  \  xjLitti  «vidue  ,  pair 

rjc  .  qi  ve  savoar,  ^ar  Péd?i)ene  |  d^i'  Vc 

savoàr  mic ,  par  Veqrive  qi  dote,  pi^r  l'eqnve* 

qi  ne  v€  plu  dote.  » 

,.  .«.afiljitcr  ^  ^0  lot  r^fojlnc  OY^çg^-ftfiqe  |  ^veq 

dtinqld^  I  e  r^i^tc^iie  trapQf  il «9  f  ^qàitamjort  ^ril 

€  parle  ,  a  faver  ,  de  setc  Myok^sî^  ,  fila^zo^ 

fiqe  ^  darespQ|9ee  Fitalie  .  a  done  l'^gzaple  o 

la  frasÇj^qi  rpjtra  c  pr  j  d'avoçir  ete  deTctsee.H 

«  se.  inçrz  ^  *^tift  ;^.dosiç  ^  qç  ço^  espwt  ete 

jé.la  hiiDAeix:  ;  ^i  le  )onc  tokr  ^  qi  ^Useiet  a  ki 
gMixtc.  se  pki 'dir)ç  nvoz  i  ete  se  melcrz  ami^ 
)€  ne  pedre  poe  .  Tepoz  em^kle  ^  le  père  de 
fap^ile  I  laboriç  ,  le  qollegc  zèle  ,  le  .  vielw 
j^eri.  sez  eqtiz  |  crsf&qet  a  ^^e  ffafle  ^  sa  qoduite  1 
4is§|)^t  a  bieî  Yiv^..  yh  Y^  tu  ,  da  se  deroie 
«ftonuTi^  otore  de  se  seq  àfcr,,  aveq  leqel  sa 


V 


\ 
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T^tes  mers^  partoux  où  la  lax)gi^  àfi  Racine 
exerce  son  irrésistible  empirg:  }> 

choses  inutiles ,  craignant  dç  s'étendre  dans  lei 
pointsf  '  importants  »  devenue  surannée ,  depÙiS 
Girard' et' Dumarsais'y  en  fidsoit  désirer  uike  ùU 
h&  pracleg^n^  l«^ept  plu^  «i^t^SiOu  trp^peu^. 
Dewailly  p,arut>  et,  depuis  qwaxit<^  wi?,  sagjF^nir 
mairç  est  ouverte  avec  avidité  par  l'étrapger 
qui  vct^t  savoir ,  par  Tindigène  qui  veut  bavoir 
mieux ,  par  récrîvalînl  qui  doute,  par  Técrivain 
qui  A  vetlt  pltis  douter*^  *       ;  .  ;.  ».  >^^ 

«  Zélateur  de  la  réforme  Orthographique  Weù 
Daclos  et  Fauteur  des  Tropes  ^  il  a  constam- 
ment écrit  et  parlé  en  faveur  de  cette  révolu- 
tion philosophique,  dont  FEspagne  et  lltalie 
ont  donné  l'exemple  k  lit  France ,  qui  rougira 
un  jour  d'avoir  été  devancée.  » 

«S#s  mœurs  étoient  firussi  douces  que  son  esprit 
ctoit  juste.  Il  accueilloit  avec  bonté  et  Tigno- 
rance  qui  cherchoit  la  lumière  et  le  jeune  ta- 
lent qui  s'essayoit  à  la  gloire.  Ses  plus  dignes 
rivaux  étoient  ses  meilleurs  amis.  Je  ne  peindrai 
point  l'époux  aimable ,  le  père  de  famille  la- 
borieux f  le  collègue  zélé  ,  le  vieillard  chéri. 
Ses  écrits  enseignent  k  bien  parler,  sa  conduite 
enseignoit  k  bien  vivre.  Je  l'ai  vu ,  dans  ses 
derniers  moments^  entouré  de  ses  cinq  enfants ;i^ 
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qcr  ,  T^lê  faie  me  qofadrc^  je  Yé  vu  ,  àplooi^j 
se  dermerc  pdrolc  ,  a  distrerc  notre  âokri 
par  de  tre  spirituel,  par  d^z  alltiziaz  erczc, 
par  l'eqspresia  ,  de  plu  do  sartima.  urt  ,|  une 
|Ci]yi^c,,Yertucjzc  i  ra;Jla  vieljçsc  e^rfisaitcl  » 

À  o  dDdli  !  tu  n'e  ^a  irior;  «  Viz  d  qei* ,  de 
ta  familc  eqasolablc;  o  qcr  de  ti  te  qcrfir«re, 

àa  la  memoare  .  de  Tamitie  é  de  muze.  tu 

.t. 

n'e  pa  mor ,;  la  nature  |  t'ave  prête  la  ne , 
tu  l'a  raduc  |  plenc  de  hàs^  avrajc  ,  e  de  \pnct 
oqsia.»  ; 


■       « 


s^ 


'  1' 


\ 


»        '  • 


,  • 


I  • 
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avec  lesqndis  son  tœur  vonlott  bien  me  con- 
fondre ;  je  l'ai  yu  employer  ses  dernières  t>a- 
roles  k  distraire  notrtf  douleur  par.  des  traits 
spirituels  ,  par  des  allusions  heureuses ,  par 
Texpression  des  plus  doux  sentiments.  Tant 
une  jeunesse  vertueuse  rend  la  vieillesse  inté- 
ressante !» 

u  Q  DewaHly  !  tu  n'es  pas  mort  ;  tu  vis  au 
coeur;  de  tai  famille  inconsolable,  au  cœur  de 
tons  te$  ^nfrères^  dans  la  mënioire  de  l'amitié 
et  des  muses^ .Tu  n*es  pas  mort  ;  I4.  nature  t'ayoit 
prêté  la  yie  ;  tu  l'as  rendue  pleine  de  bons 
ouvrages  et  de  bonnes  actions.  » 


/, 


i .  Uej-  • 


•  f 


.» 

» 
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SUk    L'APPARENCE 

XN' MAllÈftâ  DB  DROIT. 

-Âf.  B.  )*e  qapoze  sel  artiqlc,  sur  la  dcmcr^lc  qc  aiifi 
ti  I  Te  dez  édîrctz  otcr  |da  diqsioiiicrC^'&c)arisptuâarsc, 
epnme  ci  Ha.        '      •  .  'v        . .  ^ 


'•    V 


opouNESC  I  v^e  du  late  apparetf^  ad  parère, 

prfnçtrç  o. , 

Vuc'j  se  n'ts  qc  pér  «it^stasla  ,  cj^éic  É^ttphqîî"  oz 
otrc  SQS.  ^dqc  saS  a  partiqulie  j  pet  edûirc  an 
errer,  1er  reunia  ,  «  ïc  so  ic  ïo  vente,  c  bâta 
droo ,  plor|e  a  partie  ,  àa  Vo ,  a  Taparosc  ,  4c 
IçL  qarbiirc ,  par  le  loa  ,  4c  la  refroqskr }  la  vue 
€  tropec  f  le  t3}e  i  disipc  le  pre$ti}t^ 

me  I  sez  aparcrsc ,  purcaia  fiziqe  ^  qaseme  j 
pe  I  le  junsqasultc  j  e  le  ma)istra«  il  ^oave 
surta  I  se  tenir  a  garde  ,  qotrc  Hz  cqparcrsc 
miqste  ;  il  doaye  j  se  tenir  or  garde  ,  qotre  le 
]U)cma  ,  qe  Vq  forme ,  le  qaseqai^e  ,  qc  Fa  tire , 
de  l'epresia  ,  d'un  objet  eqsterier. 

la  fizionomie  ,  e  tropcze ,  e  le  fronti  n^lla 

fides  I  de  juyenal ,  a  pase  a  proTerbe^  La  no- 

ture   ele-memc  ,  qi  a  marqe  ,  tote  se   pro- 

duqsia  ,  d'c    qaje    partiquUe,  scrbfe   avoar  | 


• 


SUR  L'APPARENCE 

EN  MATIERE  DE  DROIT. 

N.  B,  J'ai  composé  cet  article,  sur  la  demande  que 
m'en  nt  l'un  des  savants  auteurs  du  dictionnaire  de  Juris- 
prudence, imprimé  à  Lyon* 


•^tm 


Apparence  vient  du  latin  apparere  j  dd  pàrere\ 

paroltre  k. 

L'apparenee  à  un  rapport  essentiel  au  seni 
de  la  vue;  ce  n'est  que  par  extension  qu'elle 
s'applique  aux  autres  sens.  Chaque  sens  en  par^- 
ticulier  peut  induire  en  erreur ,  leur  réunion 
est  le  sceau  de  la  vérité.  Un  bâton  droit ,  plonge 
en  partie  dans  l'eâù ,  a  l'apparence  de  là  cour- 
bure ,  par  les  lois  de  la  réfraction  ;  là  vue  est 
trompée,  le  toucher  dissipe  le  prestige. 

Mais  ces  apparences ,  purement  physiques^ 
concernent  peu  le  jurisconsulte  et  le  magis- 
trat, ils  doivent  surtout  se  tenir  eh  gardé 
contre  les  apparences  mixtes  ;  ils  doivent  se 
tenir  en  garde  contré  les  jugements  que  l'on 
forme,  les  conséquences  que  l'on  tire  de  l'imr 
pression  d'un  objet  extérieur. 

La  physionomie  est  trompeuse ,  et  le  fronti 
nulîa  fides  de  Juvénal  a  passé  en  proverbe.  La 
nature  elle-même ,  qui  a  marche  toutes  ses  pro- 
ductionis  d'uïi'  cachet  particulier  ^  semble  avoir 
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qelqcfoa  pri  plezir  ,  o  ferc  d«z  es|>esc  |  de  rcsor-' 
blase  ;  e  no  sdvà ,  par  le  buste  ,  de  silène  e 
de  soqrotc,  q'il  n'i  a  ,  presqc  oqune  difertrsc, 
da  le  tre  ,  de  de  statue ,  tadi  q'il  1  an  avet , 
une  SI  grade  ,  da  le  met  ,  de  de  personaje* 

nD  diza  plus  :  il  e  j  4^  siçez  eqstcricr  ,  qi , 
saz  eqsqlnre  ,  a  sertc  qaz  ,  une  aparase  reelc , 
porte  qelqefoaz  a  Tespirit  ,  une  aparase  ma* 
sojere.  c  malerc  ,  vie  d'être  asasme ,  le  mcr- 
trier  fui  j  un  orne  e  trove  ,  pre  du  qadavrc , 
c  poijar  saglat  a  la  mer  ;  il  e  pri  ^  lie ,  torture  ^ 
qadane. . .  •  aret^^ ,  juje  tro  pr az  ,  a  trove  de 
qrime  !  selui  ,  qe  woz  aie  ferc  morir  ,  de  la 
mor  de  selera ,  et  un  ome  sasible ,  ai  a  vdlu 
sdlaje  ,  le  mo  de  sa  sablablc.  - 

e  !  qi  ozera  ,  apejer  un  osasma ,  o  a  radrc  j 
le  suite  moe  funeste ,  si  vd  trete  selui  ,  qi  re- 
tire le  poçar,  qome  selui  qi  le  ploje;  le  bie- 
fetcr ,  qome  le  mcrtrie? 

il  et  c  degré  ,  de  seleratesc  j  bien  efreia , 
oqel  e  mate  ,  Fomc  sivilize  ;  s'e  de  qometrc 
le  qrime ,  e  d'à  rejeté  ,  tote  lez  aparase  ,  sur 
otrui ,  por  trope  la  ]ustise ,  €  lui  prezater  ,  une 
viqtime  mosate ,  a  la  plase  du  qapablc. 

c  postila  ,  avet  u  j  oz  ovira  ,  de  la    vilc 
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quelquefois  pris  plaisir  à  faire  des  espèces  de  res- 
semblances; et  nous  savons  y  par  les  bustes  de 
Silène  et  de  Socrate ,  qu'il  n'y  a  presque  au- 
cune différence  dans  les  traits  des  deux  statues , 
tandis  qu'il  y  en  avoit  une  si  grande  dans  les 
mœurs  des  deux  personnages. 

Nous  disons  plus  :  il  est  des  signes  extérieure 
qui  y  sans  exclure  en  certains  cas  une  apparence 
réelle ,  portent  quelquefois  k  l'es{)rit  une  appa- 
rence mensongère.  Un  malheureux  vient  d'être 
assassiné^  le  meurtrier  fuit;  .un  bomme  est 
trouvé  près  du  cadavre  y  un  poignard  sanglant 
à  la  main  ;  il  est  pris  ^  lié ,  torturé  ^  condam- 
né.... Arrêtez,  juges  trop  prompts  k  trouver- 
des  crimes  !  celui  que  vous  allez  faire  mourir 
de  la  mort  des  scélérats,  est  un  bommè  sen- 
sible ,  qui  a  voulu  soulagei^  les  maux  de  sort 
semblable. 

Hé  !  qui  osera  empêcher  un  assassinat,  ou  en 
rendre  les  suites  moii^s  funestes ,  si  vous  tcai-; 
tez  celui  qui  retire  le  poignard,  comme  celui  qû 
le  plonge  ;  le  bienfaiteur ,  comme  le?meurlrier'? 

Il  est  un  degré  de  scélératesse  bien  effrayant 
auquel  est  monté  l'honime  '  civilise.  ;  c'^est  dé 
commettre  le  crime,  et  d^eii  rejeter  toutes  lei 
apparence  sur  autrui,  jxîur  trom^^er  \à  jùs^ 
tice  ,  et  lui  présenter  une  victime  innocente,  k 
la  place  du  coupable.     ^., v       i 

Un  postillon  avoit  eu ,  aux  environs  de  ïa  ville 


f 
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de  tor  ,  une  qerelc  tr«-Tivc  ,  a\eq  c  jardini^. 
opr€  sVtrç  lor-tçrz  ,  ptraje,  mcnase,  d  s'elasc 
Te  sur  Totrç  ,  aveq  furçr  ;  la  populasc  emuc 
se  presipitc  o  miUc  4'qz ,  e  1«  forsc  a  se  sépare. 
\c  postiia  ^  pluz  irrite ,  egzalc  sa  qol^rc  ,  e ,  a 
pluzicr  rcprize ,  mcnase  le  jardinie  ,  d  «otc 
▼ba  ,  d'une  vajasc  ,  terrible  e  pratc. 

se  miemc  jor ,  sur  le  soar ,  ^c  jardime  ,  ^ 
trove  mor ,  perse  ,  de  pluzicr  <p  de  qato.  YeS' 
trumcc  mcrjtrie  ,  e  çeste  do:  l'une  de  pliee  ,  a  le 
porte  o  grcfc.  la  jusiise  ,  fe  vizite  ,  le  qada- 
vrc;  on  efornic;  mile  voaz  ,  aquzç  lepostria, 
inilctemoez  ,  ot  otodu  le  mentisc  ,  sortie  ,  de 
sa  bôic  .  e  q'il  n'a,  dit-a,  qe  tro  realizec-  se 
qoto  aqor  saglat  1  e  le  sic  :  le  ni«tr;c  de  l'o- 
berje ,  o  il  a  dme  f  le  servate ,  tote  le  pcr- 
IftPfi  I  .V  l'or  TU  a  table  ,  le  rcqonesc.  il  i  o 
plus:,  on  a  atadu  dire  |  o  postiia  ,  qc ,  s'il  ut  u 
ic'  «J^to  sur  lui ,  lôrsqe  le  jardinie  ^  l'ataqet  aveq 
sa  bejc  ;  il  le  lui  ut  .  aiase  da  le  se.  pada  t3 
le  dirie  ,  il  ave  paru  emu  ,  ae  la  .qerelc  du 
çiatç;  il  n'ayç:S5Fs^  ,  de  profère  ^  qqtrc  k  jar- 
déffte.i  dfezr  enviiez  ^  de  mcnase.  il  ete  sorti^  a 
une  sertenc  cre, 'e  Iç  qrrme  s'ete  qomiz,  c  pc 
avar  ail  rotra.  aqable  y  de  tate  se  sirqostœci 
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de  Tours,  une  querelle  très-viye  avec  un  jardi- 
nier. Après  s'être  long-temps  outrages,  menacés^ 
ils  s^clancent  l'un  sur  l'autre  avec  fureur  ;  la  po- 
pulace émue  se  précipite  au  milieu  d'eux ,  et 
les  force  k  se  séparer.  Le  postillon,  plus  irrité, 
exhale  sa  colère ,  et ,  ii  plusieurs  reprises ,  mç- 
nace  le  jardinier  a  hautç  voix  d'une  vengeance 
terrible  et  prompte. 

Ce  même  jour ,  sur    le  soir ,  le  jardinier  est 
trouvé   mort ,   percé    de    plusieurs    coups   de 
couteau.  L'instrument  meurtrier  est  resté  dans 
l'une    des  plaies ,   oa,  le  porfe  au   greffe.  La 
justice    fait    viçiter   Ifi  Q%dfi\xfii\on  wforma; 
mille  voix  acçjusei^t  ^e  p^ostiUoip ,  milje  témoins 
ont.  entendu  les  menaces  sorties  de  sa  bouche  • 
et  qu'il  n'a  ,  dit-on,    que   trop   réalisées.    Ce  ^ 
couteau  encore  sanfi[lant  çst   le  sien  :  le  mai- 
tre  de  l'auberge  om'il  a  dîne,  les  servantes, 
toutes  les  personnes  qui  •  V^nt  -vu  à'  table ,  le 
recpn,npisS(Çj^t  Si  J:  a  pl,u5>  ou  ^  enteudui  dire 
%^  pç^i^tillofçi  aWr  4^*^  ^A^^  ^^  ÇÇ  co^teuu  SMfr 
lui  ,  lorsque  le  jardinier  Vattaquoit  avec  sa 
bec  ne  j  il  le    lui  eut   enfonce   dans   le  sein. 
Pendant  tout  le^dmer,  il  avoit  paru  emu  de 
la  querelle  du  matin  ;  il  ri'avoit'céssé  de  profé- 
rer contre  \é  jardinier  des  ita^ures  et  des  me- 
ns^ces*  U  é^oit  sorti  ^  à*  une  cerjtame  heure,,  et  Je 
crime  s'étq\t  çomn^is ,  un  peu  ^a^a^çt.  qu'il  ren- 
trât. Accablé  ae  toutes  ces  Qrcpïisi,a»ces  qui 
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<ji  l'aquzc  ,  de  lar  de  vente  ^  q'il  ne  pc  nie , 
le  postila  ,  a  pêne  a  se  defadre ,  e  bietot  ,  il 
ne  se  defa  plu.  la  qestîa ,  la  redotable  qes* 
tia  ,  lui  arra^e  de  qri ,  e  asuite  ,  Yavc  pozitif  ^ 
qc  la  justise  dezire  ^  par  sa  trcrqilite. 

a  le  qadane^  qelqe  nioaz  apre^  o  suplisc 
de  la  roe.  a  pêne  a-t-il  atadu  ,  da  1«  priza 
de  tOT ,  le  prenne  mo  de  Y  are  fatal ,  il  per  Tuzajc 
de  se  sas  y  s'evanoit^  e  tabe  ,  daz  une  qata- 
lépsic  ,  qi  dure  plUzicr  pr.  se  qc  set  aqsidat| 
a  d'eqstraordinere ,  eqsitc ,  crezema  ^  por  sclui 
qi  rfeprDve ,  Tatasia  de  medesez  ,  e  de  jirur- 
]ie.  le  dezir  de  prola)è  ,  dez  ôbservasiaZ| 
eteresate ,  e  d^oqenr  ,  de  novele  qonesase ,  sur 
la  fiziolo]ie  ^  le  determiçje  |  <x  prie  le  parlcma  | 
dc.vDloar  bien  ^jor^orider  c  sursi.  le  parlemat  ^ 
aqclc  favorablcma:t  ,  une  .  dcmade  qi  tat  | 
'à  la  perfeqsîa  d'un  ar  ,  presîcz  a  l'umanite. 
a  qroa  povoar  ,  répète  pluzicr'  foaz  ^  une  eqs- 
peridrse  utile  ,  sur  un  omc  ,  qe  l'a  regarde, 
elQS  !  qome  ^cdiçç  de  pitie.  Tepresia  ,  d'ep> 
vatc  e  d'orrcr  ,  q'il  resaida.tP.&crqor,  alaltq- 
turc  de  son  âne ,  e  tojorz  aqapaç^ê  ,  de  même 
5ir>c ,  e  le  rejeté  ,  daz  un  eta  ^  d.'aneatiscmcrj> 
qi  sova  se  prolajc  ,  une  scmenc  atierc-. 
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l'accusent,  de  tant  de  vérités  qu'il  ne  peut  nier, 
le  postillon  a  peine  k  se  défendre,  et  bientôt 
il  ne  se  défend  plus.  La  question ,  la  redouta- 
ble question  lui  arrache  des  cris ,  et  ensuite 
Taveu  positif  y  que  la  justice  désire,  pour  sa 
tranquillité. 

On  le  condamne,  quelques  mois  après,  au  sup- 
plice de  la  roue.  A  peine  a-t-il  entendu  dans  les 
prisons  de  Tours  les  premiers  mots  de  Tarret 
fatal ,  il  perd  l'usage  de  ses  sens ,  s'évanouît ,  et 
tombe  dans  une  catalepsie  qui  dure  plusieurs 
jours.  Ce  que  cet  accident  a  d'extraordinaire 
excite,  heureusement  pour  celui  qui  l'éprouve, 
l'attention  des  médecins  et  des  chirurgiens.  Le 
désir  de  prolonger  des  observations  intéressantes, 
et  d'acquérir  de  nouvelles  connoissances  sur  la 
physiologie ,  les  détermine  à  prier  le  parle- 
ment de  vouloir  bien  accorder  un  sursis.  Le  par- 
lement accueille  favorablement  une  demande  qui 
tend  k  la  perfection  d'un  art  précieux  k  l'huma- 
nité. On  croit  pouvoir  répéter  plusieurs  fois 
une  expérience  utile  sur  un  homme  que  l'on 
regarde ,  hélas  !  comme  indigne  de  pitié.  L'im- 
pression d'épouvante  et  d'horreur  qu'il  ressent 
dans  ^out  son  corps ,  k  la  lecture  de  son  arrêt , 
est  toujours  accompagnée  des  mêmes  signes  ,  et 
le  rejette  dans  un  état  d'aneantissenient ,  qui 
souvent  se  prolonge  une  semaine  entière^ 
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scpâda  ,  le  terme  fatal  iapro^c  ;  crezcnicrt, 
on  amené  àa  le  pnza  ,  c  liriga  ,  famc  par 
se  yolz  I  e  sez  asosma.  se  selera,  àa  le 
qnme  sot  avère ,  n'a  po  respcrosc  ,  dV/o- 
per  o  suplisc.  il  avDC  ,  q'il  a  ete  temôe  ,  de 
la  dispute  du  postila,  qM  a  dine  a  l'oberjCt 
a  qote  de  lui  ;  q'il  a  pri  sa  qoto  y  saz  être 
apersu^  e  q'il  et  oie  ,  asasine  le  jdrdmte,  bie 
sur  ,  qc  la  qcrele  ,  e  le  mcnasc  du  mate , 
joctez  ,  a  Tcdisê  àc  l'éstrumÊr ,  dirijcre  ,  qatrc 
le  postila  ,  le  rejèrj'e  de  la  )ustisc. 

.-_  -  ••.'4..  « 

qobie  le  )U)e  egzerse  ,  c  ministère  deliqa! 
ayeq  qel  soe  ,  il  doat  évite  |  la  presipitasiaj 
dar  se  ju]em(t,  ferme  l'orelc  ,  d  Id  prevdsia, 
oler  a  la  vente  ,  par  le  date  !  âe  qel  rcirior  j 
ne  doat-il  paz  (  être  dejire ,  Ibrsqè ,  par  sa  fotc, 
le  sar  de  Tmosat  ,  o  rD|i  ,  Ic  gleve  de  la  justisc, 
destine  d  le  defàdre  I 

il  et ,  une  troazieme  sorte  ,  d'aparase  ,  pu- 
reflictt  etelleqtuele  i  (Ji  qasistc  ,  da  le  qose- 
qgse  ,  q'a  tire  d'c  prcslpe. 

se  presipc  ,  ^t-il  vfe^  qomc  il  vd  le  pare? 
sete  qoseqase  ,  et-élc  juste ,  qomc  vD  le  qroaie  ? 

lez  idée  ,  qi  qopoze  lun  e  lotre,  se  prezatct- 

•  »  H  »        .   .    , 

rlc  ,  oz  4C  de  votre  espri  ,  aveq  ota  dcqlarte, 
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C^pendaut  le  tjerme  fatal  *  approche;  dans 
rinteryalle,^  on  amène,  dans  les  prisons  un  bri- 
gand y  fameux  par  ses  vols  et  ses  assassinats.  Ce 
scélérat ,  dont  les  crimes  sont  avères ,  n'a  pas 
respérance  d'échapper  au  supplice  ;  il  avoue 
qu'ila  été  témoin  de  la  dispute  du  postillon;, 
qu'il,  a  dîné  k  l'auberge  a  côté -de  lui;  qu'il  a 
pris  son  couteau  sans  qu'on  s'en  aperçût ^ «et 
qu'il  est  allé  assassiner  le  jardinier ,  bien  sur 
que  la  querelle  et  les  menaces  du  matin, ,  join- 
tes k  l'indice  de  l'instrument ,  dirigeroient  conti^e 
le  postillon  les  recherches  de  la  justice. 

Combien  le  Juge  exerce  un  ministère  ;  déli- 
cat !  ^vec  quel  soi^  il  doit  éviter  la  précipita*- 
tîon  dans  ses  jugements ,  fermer  l'oreille  k  la, 
prévention ,  aller  a  la  vérité  par  le  doute  !  De 
quels  remords  ne  doit -il  pas  être  déchiré, 
lorsque,  par  sa  Êtute,  le  sang  de  l'innocent  a 
rougi  le  glaive  dp  la  justice ,  destiné  k  le  dé- 
fendre! 

11  est  une  troisième  sorte  d'apparence  pure- 
.nient  intellectuelle,. qui  consiste  dans  les  con- 
séquences qu'oa  tire -d'un  principe. 

.    Ce  principe  e$t-il  vrai,  comme  il  vous  le  paroît? 

,cette  conséquence,  est^lle  juste ,  comme  vous  le 

croyez  ?  les  idées  qui  composent  l'un  et  l'autre 

se  préseutent-t-elles  aux  yeux  de  votre  esprit, 


/ 
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4}c  li&  reia  solerc  |  £rapc  Hz  ic  de  votre  qor? 
tive^YD  rcsU  du  siel  ,  Id  lojiqc  naturelc  ?  ave- 
TD  I  perfeqsione  ,  se  do  presicz  e  rare  ,  par 
l'étude  ,  la  plu  refle|ic  ?  pasc-vD  parvD-m^mc? 
le  pasia .,  se  tezet-elc  ,  da  votre  qcr?  Tctere, 
xn^tre  du  mode  ,  et- J  votre  esqlavc?  satc^vir, 
tptç  la  àitfue  ,  de  votre  mmisterc  7  préfère* 
vd  Fetude  o  pliezir  ;  sele  de  votre  état ,  a  totc 
lez  otrcîTaferc  ,  qe  VDzavezajuje  ,  vDsuit-elc 
partD^  y'::^z  oqupc-t-elc  tojor ,  e  s'ofrc-t-ele  a  vd  ^ 
pada  le  somel  ?  si  vd  pove  repodre  ,  afiirma- 
tivemcrt ,  a*t9te  se  qestia,  crc  le  peple  ,  qi 
VDz  a  par  juje  !  to  se  qi  e  revêtu  ,  da  votre 
espn  I  dez  aparase  ,  de  la  vente ,  e  la  vente 
même,  me ,  si  une  scje  |  de  sez  eterogasio , 
VD  trDve  muet  e  qofu ,  desade  du  trlb^nal  ;  il 
fo  bie?  jc  bado  ,  sur  lez  ic  du^]U)e  y  mez  oqc 
nua]e  ,  ne  doa  voale  son  espn. 

parmi  le  mo  qruel  ,  q'afate  ,  lez  oparôsc 
tropcze  y  UD  lie  deva  paz  omette  ,  se  qi  re** 
zulte  I  dez  foscz  aparicrse  ,  de  mor.  or  se  ^  qe  le 
iiobre  de  viqtimc  ,  d'une  funeste  ,  presipito- 
$ia  ,  n'e  qe  -  tro  qosiderable  ;  e  ,  qi  pe ,  sa 
frémir ,  paser  o  dezespoar  ,  d'un  orne  viva , 
ovclope  ^  du  lesel  funèbre  ^  se  trena  sur  de 
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avec  aatant  de  clarté^  que  les  rayons  solaires 
frappent  les  yeux  de  TOtre  corps?  Avez^vous  reçu 
du  ciel  la  logique  naturelle?  avez^vous  per- 
fectionné ce  don  précieux  et  rare  ^  par  l'étude 
la-'plus  réfléchie  ?  pensez-vous  par  vous-même? 
les  passions  se  taisent- elles  dans  votre  coeur? 
l'intérêt ,  maître  du  monde  î  est-il  votre  esclave? 
sentez  «vous  toute  la  dignité  de  votre  minisf* 
tère  ?  préférez-vous  l'étude  aux  plaisirs  ;  celle 
de  votre  état ,  k  toutes  les  autres  ?  l'affaire  que 
vous  avez  h  juger  vous  suit-elle  partout ,  vous 
occupe-t-elle  toujours ,  et  s'offre-t-elle  fa  vous , 
pendant  le  sommeil?  Si  vous  pouvez  répondre 
affirmativement  fa  toutes  ces  questions ,  heuteux 
le  peuple  qui  vous  a  pour  juge  !  tout  ce  qui 
est  revêtu^  dans  votre  esprit  »  des  apparences 
de  la  vérité  est  la  vérité  même.  Mais,  si  une 
seule  de  ces  interrogations  vous  trouve  muet  et 
confus ,  descendez  du  tribunal  ;  il  faut  bien  un 
bandeatjL  sur  les  yeux  du  jugé ,  mais  aucun  nuage 
ne  doit  voiler  son  esprit. 

Parmi  les  maux  cruels  qu'enfantent  les  appa* 
relices  trompeuses ,  nous  ne  devons  pas  omet- 
tre ceux  qui  résultent  des  fausses  apparences 
de  mort.  On  sait  que  le  nombre  des  victimes 
d'une  funeste  précipitation  n'est  que  trop  con- 
sidérable; et  qui  peut 9  sans  frémir,  penser 
au  désespoir  d'un  homme  vivant  enveloppé  du 
linceul  funèbre ,  se^  traînant  sur  des  cadavres, 
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qudayi^c  ,  pD^  àt  qri ,  Idmortablcs  c  ve,  réduit  | 
o  se  dévore  lui-memc  ?  n't-sc  paz  a  siez  e&- 
pesc  \  de  rezurreqsîa  ,  q'a  doat  atribue  ,  Je 
fable  d«  rcvencr?  e  sez  errer  populere,  oqre-^ 
ditec  I  ,par  l'itère ,  cuioptee  |  par  la  superstisîa,  • 
n'ot-^elc  pa  proloje  |  Fafase  de  l'esprit  ume^'^  e 
trable  Tordre  moral?  ' 

tD  le  ja  de  Far  ,  qaviene  ,qc  la  palcr,  la 
froadcr ,  la  roadcr  dez  eqstremite ,  la  se- 
sasia  ,  de  movcmaz  eqsterier ,  de  la  respiror- 
sia  même,  so^  dez.aparase  de  mor  ,  trez«^qi« 
Yoqe.  qabie  d'efortune,  da  le  fleo  ,  qi  ravaja 
la  •  provase  i  furet  otere  pie  de  vie  !  e  *,  aveq 
qele  fasilite  ,  o  rcnovele  le  suplise  .de  mezose, 
se  mârstre  ,  qi  ata^e  ,  dez  orne  vivaz  ,  a  de  qo- 
davre ,  e  le  fezet  esi  ni3rir  ,  d^une  loge  mor  ! 

a  qroat  avoar.ta  fe^  lorsq'on  a  prezote  ,  la* 
flame  d'une  bo)ie  ,  o.  du  qota  ,  a  la  bo^e  e  o 
ne.:  feble  moaie  d'e/aper  ,  oz  eirçr  de  Topo* 
rase,  le  fer  e  le  fc  ,  sot^  a  serte'qa,  de  resar- 
iSez  esufizatë  ;  ""la  putrefaqsio  ,  e  le  sel  sir^e 
efaliblc  y  la  scie  aparose  de  moi* ,  q'a  ne  puisc 
qdteste. 

le  reglcma  ,  qaserna  le  sépulture  ,  ^sa  defeq- 
tutz ,  a  se  q'il  ne  denvc  pa  ,  du  motif ,  j^/ 
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poussatit  des  cris  lamentables  et  vains ,  réduit 
à  ;5e  dévorer  lui-même  ?  N'est-ce  pas  à  ces 
espèces  de  résurrections  qu'on  doit  attribuer 
les  fabjcs  des  revenants?  Et  ces  erreurs  popu- 
laires y  accréditées  par  l'intérêt  y  adoptées  par 
la  superstition  y  n'ont-elles  pas  prolongé  l'en- 
fance de  Tesprit  humain^^  et  troublé  Tordre 
moral? 

Tou3  les  gens  de  l'art  conviennent  que  la  pâ- 
leur y  la  froideur ,  la  roideur  des  extrémités  ^ 
la  cessation  des  mouvements  extérieurs ,  de  la 
respiration  même  ,  sont  des  apparences  de  mort 
très -équivoques.  Combien  d'infortunés ,  dans  le 
fléau  qui  ravagea  la  Provence ,  furent  enterrés 
pleins  de  vie  !  et  avec  quelle  facilité  on  renpu^ 
veloit  le  supplice  de  Mézence ,  ce  monstre  qui 
attachoit  des  hommes  vivants  k  des  cadavres  i 
et  les  faisoit  ainsi  mourir  d'une  longue  mort! 

On  croit  avoir  tout  fait,  lorsqu'on  a  présenté 
là  flamme  d'une  bougie  ou  du  coton  à  la  bouche 
et  au  nez  :  foibles  moyens  d'échapper  aux  er- 
rtsurs  de  l'apparence.  Le  fer  et  le  feu  sont^ 
en  certains  cas  ^  des  ressources  insuffisantes* 
La  putréfaction  est  le  seul  signe  infaillible , 
la  seule  apparence  de  mort  qu'on  ne  puisse 
contester. 

Les  règlements  concernant  les  sépultures  sont 
défectueux,  en   ce  qu'ils  ne  dérivent  pas  du 
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Vez  a  sollisite.  q'o-t-a  v:du  crpeje?  €fa  vlcc^ 
t«rc  de  vivcr.  il  dcve  daq  ,  «trc  statue  |  q'cr 
ne  prosedcret  ,  o  seremonic ,  fiinererc ,  qc  lors- 
q'on  oret  obtenu  ,  le  sir>e  irréfragable  *,  de  la 
mor,  s'et-Ordirc  la  putrefaqsia.  le  vet-qatrc 
cre  ,  presqntez  atre  le  desez  ,  e  l'inamasia  |  ne 
suûze  pid^  dcr  tD  le  qa^  e  Ton  a  vu  de  ja, 
qru  mor ,  dcpui  pluzicr  ]3r ,  aquze ,  par  1er 
rezufreqsia ,  le  reglema  ^  q'il  metet  Or  defo. 

sclui  qe  nD  dezira  ,  pare  prévenir  ,  tD  lez 
eqovenîa ,  e  roplir  a  la  foa  ,  le  vc  de  Tuma^ 
nite  y  e  lez  etasia  g  4e  to  lejislàtcr  ^  cj^i  ne  & 
ne  qe  par  ele. 

tt  Hôte  persone  i  a  c^i  i  l^z  aparose  de  vie ,  se- 
tt  sere  ,  de  se  manifester  ,  oz  ic  du  medesc  |  qi 
«  laser  y  sere  lesee  ,  dar  sa  propre  li  ,-c  gprdec , 
c(  qome  si  reelcmart ,  aie  ete  vivote ,  jusq'o  mo- 
c(  mat  ,  .0  le  medese ,  osure  de  la  mor  »  apclcr 
<«  ret  ,0  de  se  qoËrere,  e  la  qastatere .,  pqr  c 
«  prose  -  verbal  y  qe  sir)ere  le  de  medcàe ,  t 
«'  q'ilz  averet  ,  a  Fofisie  >publiq.  » 

qe  de  malcr  i  la  sa)ese  ^  d'c  parel  reglemcr  | 
ore  prévenu  !  a  q^z  abu  ,  n*oret-a  pa  reme^ 
die  ?  a  pêne  un  orne  ,  a  lez  aparose  |  de  la 
mor ,  deja  o  Teto  ,  sur  de  la  pale  froade ,  a 
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inotîf  qui  les  a  sollicités.  Qu'a-t-on  voulux  empê- 
cher ?  qu'on  n'enterre  des  vivants.  U  devoit 
donc  être  statué  qu'on  ne  procèderoit  aux 
céf  émonies  fiinéraires ,  que  lorsqu'on  auroit  ol>- 
tenu  le  signe  irréfragable  de  la  mort  ^  c'est-k* 
dire  la  putréfaction.  Les  vingt -quatre  heures 
prescrites  entre  le  décès  et  l'inhumation  ne 
suffisent  pas ,  dans  tous  les  cas ,  et  l'on  a  vu  des 
gens  f  crus  morts ,  depuis  plusieurs  jours ,  ac- 
cuser  y  par  leur  résurrection ,  le  règlement  qu'ils 
notettoient  en  défaut. 

Celui  que  mms  désirons  parolt  prévenir  tous 
les  incoavéni^ts  ,  et  remplir  à  la  fois  les  vœux 
de  l'humanité  y  et  les. intentions  de  tout  légi^ 
lateur  qui  ne  fait  rien  que  pour  elle. 

tt  Toute  personne  en  qui  les  apparences  de 
((  Tie  cesseroient  de  se  manifester  aux  yeux  du 
«médecin  qui  la  sert^  seroit  laissée  dans  son 
«  propre  lit ,  et  gardée ,  comme  si  réellement 
«  elle  étoit  vivante ,  jusqu'au  moment  où  le 
«  médecin  ;  assuré  de  la  mort ,  appelleroit  un 
a  de  ses  eonfrères  p  et  la  constateroit  par  un 
«  procès-verbal  ^  que  signerofent  les  d«ux  mé- 
«  decins,  çt  qu'ils  enverroient  à  l'officier  public.» 

Que  de  malheurs  la  sagesse  d'un  pareil  rè- 
glement auroit  prévenus  !  A  quels  abus  n'au- 
roit-on  pas  remédié  !,  A  peine  un  homme  a  les 
apparences  de  la  mort ,  déjà  on  l'étend  sur  de^ 
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le  €p  àaz  c  froc  lesci,  a  qopc  ,  totc  qomu-' 
niqosîo  I  atrc  Fer  e  lui ,  a  le  qba  daz  une 
bi«rc. 

e  I  se  qc  Fiçorcrsc  ,  fet  aveq  ter  ,  de  presipita- 
six) ,  Fovansc  j  neglijc-t-ele  de  le  fere  ?  Fava- 
rise ,  qi  eguizc  le  poçar ,  qi  prépare  le  poaza^ 
n'a^t-ele  )ame  qomi  ,.de  se  sorte  de  mcrtrc, 
da  Fepumte  a«ardi?  la  vie  dez  .orne  |  et  ose 
presicze^  por  qe  le  govemema  ,  s'an  oqupc  ; 
e ,  puisq'ele  doat  avoar  c  ternie ,  à  scre  du 
Hioe  sur  I  q'il  n'a  paz  |  .ete  otisipe. 

de  mar^a  ,  de  la  rue  set-onote  ,  a  pori, 
ave ,  Fc  c  fis ,  e  Fotre,  une  file,  la  lieza  àz 
de  père ,  la  qavenarse  de  fortune ,  la  qcrfor- 
mitc  de  Faje:  to  lez  orgaje  ,  a  voloar  rcserc, 
se  diver  rapor  ,  parle  matiajc  i  de  de  jene  ja, 
a  qi  Fam3r  ,  a  deja  fe  ]ure  ,  d'être  Fc  a 
Fotre.  sepadat  ,  c  ûnasie  se  preeotc  ;  le  père 
de  la  file  ,  qalqule^  e,  por  de  For,  ibkn:  o 
pie  ,-se  promesez  ,  e  le  boncr  de  son-  afa,  il 
la  forse  ,  de  marjer  a  Fotel,  o  Fatadc  ,  Fopu- 
lase  e  le  dezespoar.  une  vie ,  qi  n'e  pa  par  son 
ama  |  ne  soret  être  lage.  bietot  une  maladie  ^ 
D  pluto  ,  sa  profade  dolcr  ,  fe  qredre  d'à  voor 
le  terme;  deja  elc  n'e  plu.  oscvche;  mumec, 
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ia  paille  ifroîde,  on  le  coud  dans.  un.  froid 
linceul^  on  coupe  toute  conununicationT entr^ 
l'air  et  lui ,  en  le  clouant  daps  une  bière. , 

■  * 

Et  ce  que  l'ignorance  fait  avec  tant  de 
précipitation  ^  Fayarîce  néglige  - 1  -  elle  ^e  »  ï« 
faire  ?  L'avarice ,  qui  aiguise  les  poignarda , 
qui  prépare  les  poisons  ^  n'a-t-elle  jamais  com- 
mis de  ces  sortes  de  meurtres ,  dont  l'impunîte 
enhardit  ?  ^La  vie  des  hommes  est  assè^  pré-^ 
cieuse  pour  que  le  gouternement  s'en  occupe; 
et  y  puisqu'elle  doit  avpir  un  terme ,  on  seroic 
du  moins,  sûr  qu'il  n'a  pas  ét^  anticipé. 

Deux  marchands  de  la  rue  Saint-Honoré  k 
Paris  avoient ,  l'un  un  fik  ;  et  l'autre  une  fiHë 
La  liaison  des  deux  pères ,  la  convenance  des 
fortunes  y  la  conformité  de  l'âge  :  tout  les  en^ 
gage  k  vouloir  resserrer  ces  divers  rapports , 
par  le  mariage  des  deux  jeunes  gens ,  k  qui 
l'amour  a  déjà  fait  jurer  d'être  l'un  k  l'autre» 
Gependai^t  un  financier  sq  présente  ^  le  père 
de  la  fille  calcule ,  et ,  pour  de  l'or  f  foulant  aux 
pieds  ses  promesses  et  le  bonheur  de  son  enfant , 
il  la  force  de  marcher  k  l'autel ,  où  l'attendent 
l'opulence  et  le  désespoir.  Une  vie  qui  n'est 
pas  pour  son  amant ,  nef  sàurôit  être  longue. 
Bientôt  une  maladie ,  ou  plutôt  sa  profonde 
doukur  fait  craindre  d'en  voir  le  terme^  D^a 
die  n'est  plus.  Ensevelie  ^  ighumée ,  son  xpa;:i 
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isà  tnmn  |  e  >qifjvr  ,  de  Tetcmor  funèbre.  . . 
î'ûmtT' ,  iï%v^  5^'J>tet-<ltt  dfc  VÉt  ,  le  xp^  itie- 
gal,.efeîpfefi*st  1  ne  Vote  pô  (j^ilê,  même  de- 
pui  iqe  )sa  nreti^  ,  isms  :s«:sife  &Nefl:t*<^;  il  nVi^ore 
jla  j-'q^iiiïC  i<?toiTic  ^  I\ivet  dttdba  ticduitc  ,  àd^ 
\m  tta  SI  tWstej^  '(^\1  priffzcrte  ,  tate  l«z  opa- 
rjorsc  /âc  lo  mor.  jplc  9^amar  *  àe  ^afiose»  il 
Toiç  ^  le  fosoojicr^  jpcocbgc  J'or ,  «e-cbue^ 
lavcr-i  4'«al^  year  saa  ^wmttc  ^  de  4e  ^(«yo  ^^  Im 
^csêsc.x,  hnsbt  mAa  >  se  torfiiCK  cÉnârdcxte  , 
rapele  ,.  sofH  ^^tstc  '{f^itvrc  ;  cïc  p^sc  *c  stspir  ^ 
d^i^  lez.  JC ,  yoa  ^OB  oaUptci.  .^  «é*  «c»fcr  ;  iC   tD 

ph  ,  le  titi^e  à^^ ,  tI  ïtc  *sesù  pti  <f  être  ixm(t. 

dix  a  ^e  sa  :|  rojpidcfiUEt  eqole  ^  da  ^etc  ddsc 
akfiky.  le  de«ir  s^.  idtc  xensKir  kr  piiitiHei^  l'ieiipMr, 
qc  ia  moMc  ,  >AC  tfora  ffo  :Mqcnue ,  iû^Mm  ^ 
lëps^fle  ^tti  ,  ^i  qdrstflfeifcAlc  ^  it^^tdct  ,  à-  ro- 
tarû^fr  a  piiri:  le  'finttsie ,  ^tf  àepui  ^  Wtt'ù , 
rcrqatre  le  qople  amorc  ^  pre  de  tuilerie ,  rc- 
qone  6~o  &imÇ|.  la  ç^qlome.,  e,  sur  sa  rctfu, 
^voqe  .  l'otoriûB  d«  4go.  i'^emose  ^&te  padotc, 
iet^]CK  >abariise«^  ff&  ic  pubhii  ur  saqtov  hm^if^ 


est  couvert  49S  vdt0m#ots  funèbres^ . .  l^'amam^ 
n'avoit  pas  perdu  dd  TU^  le.  conpk^  ii^4gfi|lf. 
et  respérance  ne  Favoit  pas  quitté ,  même 
depuis  que  sa  hia! tresse  avoit  cessé  d'être';  il 
n'ignofoit  pas  qu'une  léthargie  Tafvoit  autrefois 
réduite  dans  un  état  si  triste,  qu'il  préséntoit 
toutes  li^ft  appare8i€é$  d^  k  mart.  Pl^iÀ  d^^M^^our 
61,  dci  «onfiaifi^,  il  v^k  eîpez  h  ftswyeur,  pro-Pi 
digue  l'qr^  et  obUem  la  iJ^yçur  4'aU«r  vw 
son  amante  dans  le  çaveaui  qu^  la  (Çiçèlç..  S.e% 
baisers  ardents  ^  ses  larmes  abondantes,  rappel* 
lent  son  an^e  fugitive  ;  elle  pousse  un  soupir , 
ouvre  les  yeux ,  voit  son  amant...  son  sauveur; 
et  tous  d&ux  ibot  serment  d'être  à  jamais  unis.' 
GraigoAi^t  4'^«  r^eoimu»  ^  ils  pciasent  «u  An- 
gleierre,  qù  ,  ^près  ayoii»  ^i&  \ç  tU?e  à^éf/^i^ , 
ils  ne  cessent  pa^  d'être  ^inant§. 

Dix  ans  se  sopt  rapidement  écoulés  dans  cette 
douce  union.  Le  désir  dé  revoir  leur  patrie, 
Fespôlr  que  la  morte  ne  sera  pas  reconnue,  après 
un  laps  da  temps  aussi  coRsidéraMe ,  les  décident 
k  wtowrmr  k  PtrîSt  Le  ânt»qiei»,  v«uf  depuis? 
deux  lustre»  ^  repcoutre  Iç  couple  ^niQuiff^^ç 
près  des  Tuileries,  r^couuoît  a»  fcmi^e,  U  yp-r 
clame  ,  et ,  sur  son  refus  |  invoque  l'autorité  des 
lois.  L'instance  étoît  pendante,  les  jugeis  erii- 
barrasses ,  et  le  pubKc  en  suspens ,  lorsque  les 
deux  amants,  contents  d^eux-rmémes ,  et  crai-^ 
gnant  è'êirû  in«eoBte»ts  de  la  j^slkfirv' laissé-^ 
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itieqatcr  ,  de  la  ]ususc,  l^siBrc  le  pros^z  edesi  ; 
par  1er  retDr  on  aglctere. 

.  Si  sepcrdat ,  il  ut  ete  permiz  |  a  la  famé  re- 
susitee  I  de  plede  sa  qoze  p  n'ut-elc  pa  pu 
dire  : 

te  argajBC ,  maigre  inoa ,  da  de  Ke ,  dezo- 
«  voe  par  ma  qcr,  je  Hz  e  respeqte;  Famor 
c<  n'a  pa  fet  ,  otra|e  Fimen,  |'e  vequ  malc- 
a  reze^  me  fidèle.  la  mor  propise  ,  a  termine, 
«  me  jorz  e  me  mo  ;  ele  m'a  retracée  ,  du  lia- 
c(  bre  de  viwa ,  ele  a  reie  ma  na  ,  de  la  liste 
i(  dez  epDze. .  n'et-a  paz  a  so4 ,  lorsq'a  n'e 
a  |duz  a  persone  ?  ma  sadrc  ,  apartiedre-t-clc 
c(  a  sejui  I  dof  Taspeq  fu  ma  horo,  ^e-^i ,  par 
c(  ediferase  o  par  qriiote  ^  me  fit  atere  yivate , 
t(  m'àsasma,  otor  q'il  fut  a  lui? 

» 

«  ]'e  u  de  vie  :  l'une  ,  apartet  a  l'imen  ;  ele 
a  s'et  etete,  e  to^Je  prDve:  le  de!  de  maman, 
fc  le  seremome  |  de  l'eglize^  mon  eqstre  mor- 
cc  tuei'c,  e  mile  temoe  ,  qi  plcrerc  sur  ma 
u  sor. .  • .  l'otre  vie  ,  apartiet  a  l'am3r^  qi  doa 
«  joir  du  miraqle  ,  q'il  a  opère. 

«  me  le  loa  ! . . .  ele  doaye  se  terc  y  da  sexe 
((  sirqastose... e  !  pct-il  i  an  avoarune  ,  qi  mete 
«  de  bornez  ,  a  ma  reqonesosc  |  por  e  biefei 
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rent  le  procès  indécis ,  par  leur  retoux  en  An*' 
gleterre. 

Si  cependant  il  eût  été  permis  k  la  femme 
ressuscitée  de  plaider  sa  cause  ^  n'eut -elle  pas 
pu  dire  : 

«  Engagée ,  malgré  moi ,  dans  des  liens  désa- 
M  voués  par  mon  cœur  ,  je  les  ai  respectés  ; 
a  l'amour  n'a  pas  fait  outrager  l'hymen..  J'ai 
«  vécu  malheureuse  ,  mais  .  fidèle  La  mort 
a  propice  a  terminé  mes  jours  et  mes  maux; 
((  elle  m'a  retranchée  du  nombre  des  vivants  ^ 
«  elle  a  rayé  mon  nom  de  la  liste  des  épouses. 
«  N'est-on  pas  k  soi,  lorsqu'on  n'est  plus  à  per- 
e(  sonne  ?  ma  cendre  appartiendroit-elle  encore 
u  a  celui  dont  l'aspect  fut  mon  bourreau ,  et 
«  qui ,  par  indifférence  ou  par  cruauté ,  me  fit 
K  enterrer  vivante,  m'assassina ,  autant  qu'il  fut 
«  en  lui? 

«  J'ai  eu  deux  vies  :  l'une  appartint  k  l'hymen; 
«  elle  s'est  éteinte ,  et  tout  le  prouve  :  le  deuil 
a  de  mon  mari ,  les  cérémonies  de  l'église ,  mon 
«  extrait  mortuaire ,  et  milje  témoins  qui  pieu- 

a  rèrerit  sur  mon   sort L'autre  vie  appar- 

«  tient  k  l'amour ,  qui  doit  jouîr  du  miracle 
«  qu'il  a  opéré. 

(c  Mais  les  lois  ! .  • .  elles  doivent  se  taire  •  daîns 
a  cette  circonstance. . .  Hé  !  peut-il  y  en  avoir  une 
«  qui  mette  des  bornes  k  ma  reconnoissance 


•  t 
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i(  i|i  Q'oa  a  poe  !  laloa  de  la  natwte  ^  ela  loa 
(€  prcmiierc;  elc  «  gravée  ,  dor  to  le  qcr,  «^si 
(c  me  jujc'T'desadc  da le  1er,  ma  scgodc  tic, 
M  et  o  sclui  ,  de  qi  je  la  tie.  n 

id  lit  €te ,  sa  date  i^  le  pledoai^  ^  de  la  ?e- 
susitee  ;  me  ,  noire  lejislasicr ,  fgdçe  alor  $ur 
Iç  dogme  I  de  l'edisolubilite  ^  du  oicurîa)^:»  ne 
)U}6  I  qe  d'apre  setc  loa^  q'tlc  rc  p3i?e  fore 
plia. 
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«  pour  un  ]bten&it  qui  u'^Bi  a  point  1  La  loi  de 
fc  la  nature  est  la  loi  première;  elle  est  gravëe 
^<c  dans  tous  les  cœurs  ^  et^  si  mes  juges  desce^- 
u  dent  dans  le  leur^  ma  seconde  lâe  est  à  celui 
i<  de  qui  je  la  tiens.  » 

Tel  efit  été ,  sans  doute ,  le  plaidoyer  de  la 
ressuscitée  ;  tnëk  noire  législation ,  fondëe  alors 
sur  le  dogme  de  Findissolubilité  du  mariage ,  n# 
jugeoit  que  d'après  cette  loi,  qu'elle  ne  poutoit 
faire  plier. 


%/^f%f%^bf^/%^^bf%f^%*%^/%/ 


DIALOGUE, 

19 ans  lequel  V auteur  répond  aux  différentes 

.  objections^ 


INTERLOCUTEURS. 


SOPHOS. 

r 

Etymol  E. 
Routine  t. 

Okbi  LIUS. 
U  K  B  ▲  I  N* 


s  O  P  H  O  9. 


J'approuve  ,  mon  ami ,  le  dessein  que  tous 
ayez  èxëcuté,  de  déterminer  la  prononciation  de 
notre  langue.  Les  François  de  tout  âge  ^  de  toute 
profession ,  les  peuples  nouyellement  réunis  à 
la  France ,  les  savants  et  les  littérateurs  étran- 
gers :  tout  le  monde  doit  vous  savoir  gré  d'avoir 
levé  le  voile  qui  couvroit  notre  prononciation 
en  général ,  notre  prosodie  en  particulier.  C'est 
bien  mériter  de  la  patrie ,  que  de  rendre  ridiome 
national  facile  y  de  le  rendre  accessible  k  tous  les 
citoyens;  c'est  bien  mériter  de  la  philosophie 
et  de  l'humanité ,  que  d'ouvrir  k  tous  les  honun^ 
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les  immenses  trësQrs  de  la  raison  ^  du  génie  et 
du  goût  françoîs. 

URBAIN*    .  .'  .  . 

Je  n'ai  pu  voir  le  mal  sans  d^sîter,  sans  chcr- 

^cher  le  remède.  Tout  ce  qui  est  faux  me  blesse  ; 

mon  esprit  ne  trouve  de  repos  que  dans  la  vérité* 

s  o  p  H  o  s. 

.  L'instruction  que  vous  avez  mise  &  la  tête  de 
votre  ouvragé  m'a  paru  claire  ;  les  signes  que 
VOU2  employez,  sinaples,  et  faciles  à  retenir.  J'ai 
lu  alternativement  ^.  dans  les  deux  pages  en  re^ 
gard  y  les  phrases  de  la  première  et  celles  de  la 
seconde.  J'ai  quelquefois  eu  besoin  de  recourir 
à  l'instruction^  pour  connoltre  la  valeur  d'un 
signe  qui  ne  m'étoit  pas  encore  familier ,  et  j'ai 
toujours  été  satisfait  Mais ,  « . 

UEBAIN* 

Parlez-moi  franchement;  j'aime  la  critique^ 
elle  éclaire  celui  qui  l'exerce  ou  cdui  qui  en 
est  l'objet ,  et  souvent  l'un  et  l'autre. 

-  ■  • 

SOPHOS. 

Etes-vous  bien  sûr  d'avoir  noté  tous  les  sonS 
•t  toutes  leurs  nuances  principales? 

t  R  B  A  I  N. 

Je  ne  suis  pas  sûr  d'avoir  obtenu  un  plein 
succès ,  mais  je  le  suis  de  mes  efforts  pour  l'ob^ 
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tetirr.  Taî  fait  une  étude  sérîcfuse  et  longue  de 
notre  prononciation  et  ^  notre  prosodie.  Une 
tragédienne  célèbre V  ^àinyal  l'ainée^  sarante 
dans  Fart  de^  la;  déclamation  coittioe  dans  le  jeu 
diéatral,  a  déclaré  i^roir  une  gi^ande  parue  de 
ses  connoissanc/as  en  prpsodie  ^  au  traité  que 
j'ai  donné  sur  cette  matière.  Le  sublime  acteur 
quiy  dans  ce  moment,  fait  nos  délices,  Lafond, 
înc  rassure  par  îé  ntême  aveu.  L'auteur  éloquent 
de  Fâoge  de  Descartes  ,' Thomas  >  après  avoir 
ht  le  îttéme  traité  ;  iii'écriTit  qu'il  n'avoit  rien 
iru  de  plus  ctendir  pour  la  doctrine,  rien  de 
plus  exact  pour  les  détaib. 

JTai  écouté  avec*  attention  ^  et  noté  avec  soin 
la  prononciation  de  Lekain ,  de  Brizard ,  de 
Monvel>  de  nos  grands  nudtre3  en  Fart  de  la 
parole.  Mon  oreille  avide  a  reçu  et  calculé  tous 
les  sons  fle  ces  femmes  studieuses  de  tous  les 
ïnoyens  de  plaire,  dont  Forgane  prosodique 
communique.au  langage  ta4t  de  grâce  et  d'in^ 
térêt. 

J'ai  assemblé  un  juri  grammatical  ;  je  lui  ai 
soumis  mon  travail ,  et  de  la  discussion  a  jailli 
une  lumière  pure  qui  a  diâsipé  tous  les  nuages. 

Enfin,  j'ai  fait,  par  k  v<iiîe  des:  papiers  pu- 
blics ,  un  appel ,  k  tous .  ceux  qui  se  sont 
particulièrement  livrés  à  l'étude  de  notre  pro- 
iioûoiatiôn ,  avec  prière  de  dénoncer  et  les 
nùaùces  que  j'ai  pu  mal  noter,  et  celles  que  fai 
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jpu  omettre^  semblable  à  cfit;inipry;ncup  qui, 
jaloux  de ' douàer . des  ëditiQJa9,.sa]is  tache,  .,ç;(« 
ppsoit  les  épreuves  auxregard^^du  public. ,^^t 

promettoit  une  pçcompc^sç^;ij^,gijiçpnqw  tcQXkr 
Teroit  une  jSlute<    '' 

!  ■«.'♦'•  I  '  .  n  i    »  Il  t  ♦  '       r.        i        .;•••/' 

•     r  -  ..      .  _  r  ^ 

-  '  Tant  de  prdcauiions  doiTe^toitispiFer  la  ço6^ 
Jbance;  cependant  permettesHmôt  ^etques»  sera- 
pules.  On  me  persuade»;  >diffîciiQitientqÀ0'Eiods 
«l'ayansipas.  iiB>0^  un  â^  un  q  très^&iitéttSp 
comiaé'  à»Q$  âge-y  mêle  y  rôioï'  -'  :  *     ^ 

URBAIN.  ' 

Sacs  donte  T^  ^  Te  et  Ta  ^onJt  plus  pp^ttp^ 
dans  âge  y  mêlé ,  rôle^  que  daAs  âgéy  mêle^f 
enrôlé.  \\  n'esf  pas  un  S0«^  ^^n^^»  ferme ^  q^r 
yert  j  moyen  ^  bref,  longv  dont  la  teinte  jxc 
s^affoiblissé  ou  ne  sç  fortifie,^  W  g^^:  des  cic- 
constances,  L'e  muet  est  plus  muet  dans  bon-- 
nement  que  dans  bonne j  Ye  fermé ,  plus  fermé 
4ans  Thimistoele  que  dazus  tbéj  Ve  otiVèrt , 
plus  ouvert  dans.liomwe'  '^kiâ^/e  qaç  4ads 
honnête  homme;  ri.bref>  plus  bref  dans  petit 
^e  dfiÉLS  petii^^VM  bref,  plp*?  bref  danjç  4Pi3rri- 
JfùtwxtA^j^kuuk  te  son  fipal  se  ren&roe^ 
pour  appeler  Tattention;  le  son  transitoire  glisse, 
pour,  arriver,  k  Texpression  totale.  La  syllabp 
muette  appuie  sa  foiblesse  ^ur  le  sou  précédent^ 
quii;n  contr^ctHç  plus  de  cmsbuuci^  D'un  autre 
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côté  /  l'articulation ,  s'opérant  plus  ou  moins 
difficilement ,  selon  les  parties  de  la  bouche  qui 
■Fexécutent ,  communique  k  la  voix ,  à  qui  elle, 
s'associe,  la  mbdifîcatîon  qu'elle  reçoit  des  li- 
vres, des  dents  y  de  la  langue  V^u  palais ,  du 
gosier,  des  différentes  distributions  de  Fair. 
■^Hé^  que  seroit-kre,  si  j'entroià  dans  le  détail  des' 
nus^ices  dont  l'accent  oratqire*  modifie  et  em^ 
bellit  l'accent  prosodiqtie?  Mab  la  nature  du  son 
re$ie  Ja  même  •  au  milieu  de  ces  variaticms  har- 
moniques.  Si  l'on,  vouloit  noter  tou^  lesr  effets 
résultants  de  la  position  du  son ,  ou  de  l'arti- 
culation qui  le  frappe  ,  ou  des  sensations  qui 
l'animent ,  on  cmbrouilleroît ,  par"  dès  détails 
minutieux ,  un^  matière  qu'une  division  rai- 
sonnable doit  éclaircir.  Il'est' impossible  de  tout 
peindre.  Saisissons  les'  nuances  principales  ;  l'or- 
gane et  le  goût  font  le  reste. 

SÔPUOS. 

•  •     *•  t  .    ^      .  *• 

^H  me  semble  qae  vous  n'aves  pas  suivi  le 
système  pr6soditq(ueuordinaire.     

■    '  URBAIN.  ••'  •'  - 

*  '  .  ' 

J'use  y  en  étudiant  j  d'un  procédé  qui  nf^e  pa- 
Tolt  dévoir  tourner  làu  profit  de  là  science  qua 
je  cultive;  j'observe  long-temps  ,  avant  de  lire, 
pour  que  les  idées  d'autrui  n'infliiencent  pas  les 
miennes  ;  je  lis ,  après  avoir  otsèîrvé ,  pour  com- 
parer mes  idées  b  celles  d'autrui  ^  et  faire  sortir 
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de  cette  comparaison  un  résultat  qui  me  satis- 
fasse. Or  j  voici  mes  résultats  prosodiques  : 

La  pi*oso4îe  a  pour  ol))et  et  la  qualité  des  voix 
et  I^iir  ^uiantité.  Il  y  a  trois  sortes  de  voix: 
les  unes  -suivent  une'  ligne  ascendant  ,  et  sont 
susceptibles  d'aiguité  et  de  gravité ,  tels  sont  a, 
e  et  o;  les  autres  suivent  une  ligne  latérale, 
et  sont  snsceptil>les  de  pcolougament  et  de  briè*- 
veté ,  tels  sont  2%  u  ^  eu ,  ouj  les  troisièmes  ^ 
nommées  nasales ,  reçoivent  du  nez  une  lé- 
gère modification,  et  c'e^t  le;  seul  accident  ve^ 
marquable  qu'elles,  offrept» 

Voix  à  li^ne  ascendante,  a  aigu ,  a  grave  ; 
o  aigu  y  0  grave  ;  e  aigu ,  €  grave ,  e  moyen. 

Ld  voix  aiguë  s'exécute^  |>ar  une  simple  ou- 
verture de  la  boucke;  la*  voix  grave  ^  par 'une 
grande  '  ouverture  ;  la  voix  riioy  fenne ,  en  ob- 
servant un  juste  milieu/ 


a 


Vqix  à  ligne  latérq^le.  i  bref,  1  long  ;  a  bref, 
u  long;  c  bref,  c  long;  0  bref,  o  long. 

La  voix  brève  s*exécute  ^  bbniipe  la  voix  ai- 
guë ,  par  une  simple  ouverture  de  ïa  bouche  ; 
la  voix  longue ,  par  la  répétition  rapide  de  la 
voix  :  gîte ,  flûte^  se  prononce  k  peu  près  giite^ 
Jluute. 

Dans  les  voix  à  ligne  latérale,  les  sons  se 
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mettent ,  pour  ainsî  dire ,  k  côté  Ynn  de  l'autre. 
Dans  les  voix  k  ligue  ascendante ,  un  son  s'é^ 
lève  au^lessus  d'un  autre  son. 

Une  seule  voix  de  la  classe  ascendante  est 
susceptiMe  de  prolongement,  c'est  Yé  aigu; 
cet  é  est  long ,  dans  lésion  ^  réstàu  :  on  pro- 
nonce k  peu  près  léésion^  réeseau. 

L'e  muet  n'est  qu'une  demî-^oix. 

Ces  observations  soùt  «leuves ,  et  peut-être 
ne  sont-eDés  pas"  moins  justes.  D'Oiivet  et  ses  co- 
pisteà  ont  calqué  'notre  ptosodie  sur  la  proses 
die  latine  ;  moi ,  )'ai  cru  la  devoir  calquer  sur 
la  nature  des  sons  françois. 


t  «    .        •  •  •  'i  '  « 

^  80PH0S. 


.  Peut -^  on  espérer  que  cette  méthode  propa- 
gera li^ja^  les  divers  départemenits  la  $fLine  pro- 
nonciation de  Paris',  que  le.  «  vérita^ble  ^cent 
françois  remplacera  ce.  qu'on  i^peloit  l'aiccent 
provincial  ? 

URBAIN." 

-%  •  •  • 

,  N^l  doute  que  dans  un  terrain  convenable 
et  bien  préparé  ^. le  grain  qu'on  recueille  ne 
soit  de  la  même  naturç  que  celui  qu'on'  a  semé. 
Chaque,  peuple  ,  chaque  portion  de  peuple  a, 
dans  l'organe  de  la  parole,  des  sillons  tracés 
par  un  long  usase  :  le  silloU  anglois  abonde 
en  dactyles  ;  l'italien,  en  cantillations;  aux  bou-- 
cfaei  du  Rhône ,  le  «illon  ^e  1^  palRtf^le  r  est 
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dans  le  gosier  ;  le  sillon  prosodique  ^  presque 
toujours  rinyerse  du  sillon  de  Paris.  Rompons 
les  sillons  de  nos  barbares  dialectes ,  et  traçons 
avec  courage  ceux  où  doit  fleurir  la  pronon- 
ciation pure  de  la  langue  de  Racine.  L'abolition 
des  patois  est  la  première  façon  qu'il  faut 
donner  au  champ  de  la  parole  ;  la  seconde ,  je 
la  donne  dans  cet  ouvrage.  Tout  est  noté,  il 
n'y  a  qu'à  lire.  Saps  doute ,  des  gosiers  rendus 
inflexibles  y  devenus  d'airain  par  l'habitude  d'un 
demi-siècle  /ne  se  plieront  pas  à  toutes  les 
nuances  prosodiques  ;  mais  l'homme  studieux  ^ 
mais  l'adolescent  avide  d'apprendre ,  mais  l'en- 
fant ,  aux  fibres  souples ,  répéteront  partout  les 
notes  musicales  de  la  langue,  comme  on  rend , 
sous  les  différentes  zones  de  la  France ,  les  notes 
de  la  musique  ordinaire.  Le  gouvernement  n'a 
qu'à  vouloir  d'une  volonté  active,  éclairée, 
constante ,  et,  dans  peu,  les  rives  de  la  Garonne 
ou  du  Tar  seront  frappées  des  mêmes  sons  que 
les  bords  de  la  Seine.  Le  sage  législateur  a  dit  : 
Il  n'y  a 'plus  de  provinces  ;  l'homme  instruit 
dans  sa  langue  dira  :  il  n'y  a  plus  d'accent 
provincial. 

80PHOS. 

Ea  fixant  la  prononciation  actuelle ,  ne  lui 
assignez-vous  pas  des  limites  ?  et  notre  langue, 
qui ,  malgré  tes  clameurs  de  quelques  esprits 
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faux  ou  moroses ,  a  tant  acquis  du  côté  de  U 
néologie ,  ne  peut-^Ue  pas  deyenir  plus  féconde 
en  nuances  prosodiques  ? 

Je  ne  prétends  pas  fixer  la  prononciation  j 
la  déclarer  tellement  invariable  dans  tous  ses 
points  y  qu'elle  ne  puisse  plus  rien  acquérir.  Ma 
tâche  est  de  déterminer^  de  noter  la  pronon- 
ciation actuelle.  Je  dis  aux  citoyens  de  tous  les 
départements  :  yoilà  comme  prononcent  les 
amateurs  de  notre  langue  dans  la  grande  cité 
où  le  concours  de  toutes  les  lumières  a  placé 
l'atticisme  françois.  Je  dis  k  la  postérité  :  voilk 
comme  on  prononçoit  à  Paris  ^  au  commen- 
cement de  l'ère  républicaine.  Il  seroit  insensé 
celui  qui  voudroit  poser  les  limites  de  la  pro« 
nonciation  d'une  langue  nécessairement  mo- 
bile, parce  qu'elle  est  vivante.  Et,  si  l'écrivain, 
pressé  par  le  besoin  d'émettre  une  pensée  qui 
n'a  pas  d'expression  digne  d'elle  ^  a  le  droit 
d'en  créer  une ,  pourquoi  l'orateur  i  pourquoi 
l'acteur ,  dans  l'abandon  de  leur  génie ,  ne  frap-| 
peroient-ils  pas  de  sons  inentendus  l'oreille 
charmée  de  les  recevoir ,  intéressée  k  les  per« 
pétuer.  Sous  l'influence  du  génie,  dirigé  par 
le  goût ,  notre  langue  .écrite  peut  revenir,  jus- 
qu'k  un  certain  point ,  k  l'inversion ,  qui  est  la 
marche  naturelle  du  sentiment;  notre  langua 
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parlée^  s'ëleyer ,  par  râdmissfon  de  sons  écla«» 
,  tàtkXi  y  à  uj^  prononciation  digne  de  la  tributie 
et  de  la  scène  d'une  grande  république. 


s  o  p  H  o  s. 


f  .Vous  avez  levé  tous  mes  scrupules ,  et  Futi- 
lité dé  votrq  ouWage  me  paroît  démontrée  sous 
votre  point  de  vue  principal ,  là  I>rononci  ATiom 
Mats  il  me  reste  i  <{uelques  objections  »  a  faire 
sur  le  second  objet  -que*  vous  paroissez  voua 
proposer  :  le  changement  .iûial  de  noire  ojy 
thographe.  '  •♦ 

URBAIN. 

Que  ma  prononciation  notée  trouve  grâce 
des  k  présent  auprès  des  bons  esprits,  qu'elle 
soit  dès  à  présent  utile  à  mes  concitoyens ,  je 
suis  bien  payé  de  mes  soins  ;  j'attendrai  que  Id 
temps  mûrisse  la  moisson  de  ma  réforme  or- 
thographique, t    '      ' 

S0PH09* 

D'abord,  j'avoue  qu'une  ortfaqgrjiphe  qui  se- 
rpit  l'image  de  la  prononciation ,  qui ,  avec  qua- 
railte  signes  simples ,  faciles  à'  la  main,  agréables 
à  Vœîl,"  indiquéroit^  sans  jairiais  troiriper ,  les 
quarante  sons  de  la  langue  françoise ,  auroit 
de  nombreux  avantages  ':  plus  de  larmes  dans 
l'élève,  pli^s  4'iinpatience  dans  l'instituteuFy  plus 
de  voile  pqur  la  projionciatî<>ii^.plus  de  men-^f 

48 
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songes  dans  l'orthographe  ;  une  instruction  ra«* 
pide  et  sûre ,  la  perfection  orthographique  par 
la  seule  connotssance  de  Talphabet»  et ,  ce  qui 
n^est  pas  indifférent ,  une  double  économie  de 
papier  et  de  temps ,  par  la  suppression  d'un  bon 
tiers  des  lettres  ;  une  espèce  de  tachigraphie  dont 
tout  le  monde  auroit  la  clë.  Mais ,  dans  Totre 
système ,  la  plupart  de  nos  mots  k  consonne 
finale  s'écrivent  dq  deux  manières  :  avec  la  con- 
sonne ^  devant  une  voyelle  ;  sans  consonne  ^  de- 
vant une  consonne. 
Voul^crivéz , 

•  •  - 

Mez  aunz  at  u  bocpp  a  S3fru'. 

Et 

me  melcrz  aim.n  a  pa  boq^  sDfer. 

Où  l'on  voit  dévaïit  la  voyelle , 

mez,  amiz,  ort»  boq3py 

« 

Et  devant  la  consonne^ 

Ces  lettres  que  tantôt  on  met  ^  et  tantôt  oa 
oi^et,  n'embarrasseront  -  elles  pas  l'orthogra-* 
phiste?* 

Nullement }  l'oreille  ëonduira  la  main.  Dans 
un  système  orthographique  fondé  sur  la  raison^ 
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nul  caractère  ne  doit  être  parasite.  A  cpioi  bon 
avoir  deux  langues ,  quand  une  seule  suffit  ?  Les 
Qrecs  et  les  Romains  n'en  avoient  qu'une. 

s  ô  PU  os. 

Mais  telle  lettre,  rejetée  par  la  prononcia*- 
tion  f  est  a{^lée  par  les  vues  de  l'esprit.  Le  s 
final  à^^ hommes,  dans  les  hommes  y  ne  se  pro* 
nonce  pas ,  et  cependant  il  a  un  emploi  f  il  mar-* 
que  le  pluri^. 

UARÂIN. 

Quand  je  prononce  les  homme  j  quel  nombre 
considftre  l'esprit? 

aopHos. 
Evidemment  le  pluriel. 

V  R  B  A  X  K. 

He  bien ,  quand  j'écrirai  \t,z  omc ,  l'esprit 
considérera  le  pluriel.  Et^  admires  ici  le  soin 
qu'à  pris  le  génie  des  langues ,  pour  que  rien 
ne  soit  confondu ,  pour  t[ue  la  vu6  de  l'esprit 
soit  remplie.  Le  singulier  exige  une  pronon- 
ciation muette  ;  le  pluriel ,  une*  prononciation 
ouverte  : 

*  .  *       • 

'    le  sitoaie,  le  sitoaie. 

La  pkuralité  ne  se  &it-elle  pas  sentir  dans  le 
mot?  elle  est  signalée  dans  les  mots  correspon- 


/ 
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dants,  comme  on  yient  de  le  voir.  N'est-êlle 
désignée  matériellement  ni  dans  le  mot ,  ni  dans 
ses  correspondants?  le  sens  nelaisise  aucun  doute^ 
comme  dans  cette  phrase  : 

afcr ,  vielar ,  ne  ne  fut  eparpe» 

L'esprit  voit  clairement  un  granià  nombre  d'e>z- 
fants  y  un  grand  nombï^e  de  'vieillards ,  indé- 
pendamment de  tout  caractère  qui  l'indique. 

Et^  n'y  a*t-il  pas  des  exemples  semblables 
dans  notre  langue  et  dans  toutes  les  langues  j 
.  pour  d'autres  vues  dé  l'esprit  ?  aimable  y  hon- 
•  né  te  y  tranquille  y  dix  y  pingt  y  cent  y  etc.  s'em- 
ploient au  masculin  et  au  féminin  j  sans  le 
moindre  inconvénient.  Victi  Mediy  est  au  gé- 
nitif singulier^  au  nominatif  et. au  vocatif  pluriel.; 
Ofictorum  signifierez  yainùus  et  des  vainqueurs ^ 
sans  qu'on  les  confonde.  Qu'importe ,  après  tout , 
le  matériel  de  chaque  mpt,^  pourvu  que  l'en- 
semble présente  un  sens  clair?  Si^ffît-il  de  lire 
avec  les  yeux  du  corps  ?  il  .tant  lire  surtout 
avec  ceux  de  l'esprit.*—  Plus  [de  variété  ^  dit- 
on,  annonceroit  plus  de  rich^se.. —  Gela  est 
possible  ;  mais  les  langues  sont  ^Asi,  faites  »  et 
ne  faut- il  pas  condamner  Gicéron  etTi^g^le, 
l'auteur  des  Voyages  d'Anacharsis  et  le  père 
de  Mahomet  9  parce  que,  violant  quelques  vues 
de  l'esprit  pour  se  conformer  aa  génie  d«é  leur 
langue^  ils   n'ont  pis   laissé  ji^tre    clairs   et 
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éloquents  ?  De  deux  choses  l'une  :  ou  qu'on 
prononce, .     i  ... 

Les  champs  soiit  féconda ,        '      . 

D'après  l'écriture  ;  ou  qu'on  écrive  , 

;   le  ja  sot  feqà  , 

D'après  là  prononciation.  Le  principe  est  posé, 
il  est  incontestable  :  4.utant  pe  signes  que  de 
SONS ,  NI  ^Ltis  NI  MOINS.  Maîs  iious  ne  sommes 
pas  assez  bardis,  pour  tirer  une  conséquence 
juste  d'un  principe  évident.  Nous  dévions  tou- 
jours ^  .et  ne  prenons  enfin  le  sentier  de  Ia«yé- 
rité , ,  qu'après,  nous  être  faûjgués  dans  les  ^^m 
routes  tortueuses  de  l'erreur,       / 


s  o  PU  os. 


Et,  dans  le  cas  où  quelque  doute  s'élèvera  sur 
la  prononciation? 

UEBAIN.  •    '  ' 

•        *  .      »  .  ■  , 

■  Les  dbtiLteti  seront  levés  par  les  dictionnaires 
écrits  j  |)>ar  '  les-  instituteurs  >  dictionnaires  '  vi- 
vants.  •     •    "  ' 

'     '  •  ÂOPUOS. 

Dans  le  nouveau  système ,  il  sera  nécessaire 
de  bien  marquer  les  nuances  d'écriture  qui  in- 
diquent iéfi^  tiaâiïces  de  son;  et  Ton  coibnoit  la 
négligence  de  cwx  qui  éçrylvent. 


\ 
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tJRBAIN. 

Certes ,  on  n'ira  pas  renoncer  k  une  réforme 
d'une  utilité  générale  ^  dans  la  crainl;e  que  des 
mains  paresseuses  n'omettent  ou  ne  forment  mal 
quelques  traits ,  qui  foftit  partie  essentielle  du 
signe.  Et  puis ,  ne  lisons-nous  pas>  sinon  avec 
plaisir,  du  moins  sans  une  extrême  difficulté, 
des  aj  des  e  sans  accent ,  des  i  sans  point?  Il  en 
sera  de  même ,  l'aiténtion  du  lecteur  supplée  k 
la  négligence  du  scribe. 

SQPHOS.  ; 

J'épuise  les  objections,  afin  qu'une  fois  bien 
convaincu  par  vos  réponses  de  la  solidité  du  non* 
veau  système ,  je  puisse  en  devenir  le  propaga-^ 
teur.  La  poésie  ne  perdrx>it-elle  pas  k  la  nouvelle 
orthographe? 

Elle  y  gagneroit.  La  rime  seroit  tout-k-la-fois 
pour  l'oreille  et  pour  Vœil.  On  ne  verroit  plus 
ime  rime  admise  par  un  sens  et  re jetée  par 
l'autre, ' La  vue  et  l'ouïe,  toujours id'^cord^  of- 
friroient  et  des  rimes  plus  exactes  et  un  plus 
grand  nombre  de  jC(^nsonnances.  L'oreille  ap- 
prouve ces  rimes  : 

Les  flots,  les  chalumeaux;  l'univers ,  les. airs. 

L'oeil  les.  approuverait  comiiiëi  l'oreille  ^ 

le  flo,  \t  jalumojrumver^'lez  er.        ^    *    .        » 
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Les  lettres  qu'on  ne  prononce  pas  ne  feroient 
pins  obstacle  à  la  rime,  dans  un  système  où  l'oil 
n'écriroit  que  ce  qui  se  pronotuce  ;  ejfbri  ri- 
jneroit  avec  essorj  esprit^  avec  souris j  mamarty 
avec  rangs  les  hommes  y  avec  Rome  ,  puisqu'on 
ëcriroit,  d'après  liai  prononciation  , 

efor  y^esor  i  espri ,  wytii  mama ,  ra  j  lt2  omc ,  romc. 

Boileau.  a  dit  de  Cbapelaim 

Que  feroi|*iI^  hélas!  si  quejqueaud^lâeiix    '• ,  '  ^ 
AUoit ,  pour  80J1  malheur ,  Ici  dessiller  1^  yeiiz^ 
Lui  faisant  voir  ses  vers  et  sans  force  et  sans  grâces , 
Montés  sur  deux  grands  mots,  comme  sur  deux  échasse$? 

La  raison  vduloit  que  szns  grâces  fut  au  sîngtt^ 
lier^  comme  sans  yo/tr^>  mbis  la  rime  impé- 
rieuse à  exigé  le  sacrifice-  do  ia*  raison.  Qu^on 
écrive  comme-  on  parle  ^  on  lira  : 

lui  feza  voor  se  yerz  e  scr  forsc  e  sa  grasc  ,^ 

mole  sur  de  gra  mo,  gomc  sur  dcz.ejqsc.  ..     x 

Le  5  a  disparu ,  et  la  rime  devient  bonne,  s^ns 
être  désavouée  par  la  raison. 

La  mesure^  à  son  tour^  auroit  plus  de-)lâti«« 
tude.  Je  n'en  citerai  quedèux  exemples  :  cette 
maxime  si  |uste>  qui  devroît  être  gravée  d!!ans 
le  cœur  de  tous  ceux  qtii  -nomment  aux  ct»^ 
plois:         * 

L'art  de  placer  Idr  hommes  est  I^rt  de  gouverner. 
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Cette  maxime  reste  obscarément  dans  la  pifose  ; 
en  suivant  notre  orthographe*  La  noi^velle  y  par 
le  retranchement  d'un  s  inutile^  Télève  au  rajig 
die$  sentences  poétiques^: 

1  ar  de  plase  Vtz  omç  e  lar  de  governe. 

*  *  .  ^  «       •        •  *  • 

On  lit  dans  Voltaire  : 


•      •  ( 


Mais  il  est  des  mortels  favoris(f s  des  dieut , 

Qui  sont  tout  par  eux-mâma ,  et  riea ,  par  leuts  aïeux. 

'Même  y  étant  en  contact  ^  en  rapport  arec  te  nom 
pluriel  eux  y  doit,  dans  notre  système  ortho- 
graphique, subit*  la  loi  générale  des  adjectif, 
et  se  terminer  par  un  5^  qui  rompt  la  mesure, 
en  pfppposant  k  .l'élision.  C'est  une  faute  que 
reproduisetit  tpugi  les  }Ours  .nos  jeunes  poètes , 
habiles  $eulement««à  imiter  ce  qu'il  y  a  de  dé- 
fectueux dans  les  grands.  écriYdin&  Conformes 
l'écriture  à  la  proponciatiotf",  le  s  disparoit, 
l'élision  s'opère  1  la  *  mesuré  se  rétablit ,  et 
.Voltaire  est  absous. 

. .  Tout ,  comme  on  le  voit,  concourt  k  mniltiplier 
les  cadres  propres  k:  recevoir  des -couleurs  du 
pbète.«vll  restera  toujours  as&ez  dç 'gêne,  pour 
que  les.  beautési  jaillissent  dies  olbstanJcs^il  n'en 
resD^ra^  pas  w&e^  pour:  enchalpcSTriFessor  'd'une 
pensée  forte  ou  d'une  image  >hardfe.i>  ' 

Je  dis  plus,  les  vers  de  Racine,  de  Boileatt, 
$i  bien  prosodies,  feroient  épijouyer  à  l!gBil  (qut 


N 
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le  charme  que  produit  le  mélange  savant  des 
sons ,  longs  ou  brefs ,  aigus  ou  graves ,  foibles 
ou  éclatante.  Nôti'e  drthogra|>he  est  aux  coinbi- 
naisons  |$raspdiqiies  ce  que  la  bure  grossière 
est  aux  formes  d'une  belle  femme ,  elle  les 
dérobé  ;  une  ga^é  légère  en  de^^ne  tous  les 
contours. 

Mais  *je  vois  venir  b  moi  un  bommë  vêtu  de 
lambeaux  grecs  y  romains,  celtes.  C'est  Étymole. 
Sophos  f  demeurez  ;  soyez  téinotû  du  cartel 
qu'il  vient  me  présenter. 

*  SOPHOS. 

Jo  dbnnois  le  personnage  ;  il  est  Suivi  de  Rdu-' 
tinet  'f  qui  n'a  jamais  fait  usage  de  sa  raison ,  et 
dl'Orbilius  f  la  terreur  de  la  jeunesse  confiée  à 
ses  seins* 

iTTMtflE. 

Tenons  ferme^  mes  amis  ;  ne  souffrons  pàâf 
de  pareilles  innovations.  Orbilius,  fronce  ce  sour- 
cil qui  imprime  l'èfFroi  ;  toi ,  Houtinet ,  montre 
ce  sang-froid  qui  déconcerte  tous  les  raisonne- 
ments,  tandis  que  moi  j'accablerai  notre  en-^ 
nemi  de  mes  citations ,  latines  et  grecques.  S'il 
a  pour  Itù  la  raison^  nous  avons  pour  non» 
l'académie/ 

WEB  AIN. 

A  ce  costume  cdto-gréco-tolnaîû ,  je  ^econ-^ 
nois  Ëtymolg; 

4» 
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ET  Y  M  OLE. 

• 

Oui,  Étjrmole  furieux  contre  vous.  Quoil^ 
«ans  respect  pour  l'étymologie ,  vous  retrait 
cbez  le  h  à^ homme  ^  d^ honneur  !  vous  laisses 
sao's  emploi  le  ç  j  qui  aous  vieot  diu  Latium  ; 
le  phy  qui  nous  vient  de  la  Grèce;  le  A,  qui 
nous  vient-...  qui  nous  vient.* ..  C'est  vrai- 
ment un  scandale  y  et  )e  m'in&cris^  en  faux 
contre  un  système  irrespectueux  envers  l'anti- 
quité ! 

Étymole,  je  pourroîs  vous  répondre: 'Je  ne 
cliange  rien  k  l'orthograpte  reçue;  je  note  seu- 
lement la  prononciation.  Si  je  Tai  bicQ  notée  ^ 
jsi  j'ai  marqué  l'intonation  exacte  de  clmqne 
syllabe  y  j'ai  rempli  mon  but,  j'ai  rendu  un 
grand  service  k  l'indigène,  k  l'étranger,  k  celui 
qui  ne  sait  rien ,  k  celui  qui  ne  sait  pas  tout# 
Mais^  supposons  que  mon  but  principal  ait  été, 
nen  de  prosodier  k  l'œil  notre  langue  parlée, 
mais  de  présenter  un  plan  de  réforme  orthogra- 
phique ;  croyez*vous  que  j'aie  dû  être  arrêté  par 
l'étymologie?  Écrivonfr-nous  pour  'que  les  Grec» 
et  les  Romains ,  qui  ne  sont  plus ,  reconHois- 
sent  dans  nos  mots  quelques  vestiges  des  ienrs? 
ou  pour  retracer  a  des  yeux  français  des  son^ 
f{^  £:appcQt  les  oreilles  françoises  1 
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Il  est  une  étymologîe  utile,  celle  qui  nous 
sert  de  fanal  dans  la  recherche  du  vrai  sens  des 
mots,  et  qui, sur  la  route  des  défîiiitîons,  nous 
fait  trouver  des  eonnoissances  précieuses  en  his- 
toire et  en  ptiik>sophie.  C'est  une  mine  iiéconde 
que  fouille  depuis  dix-huit  ans  un  savant  aima- 
ble, Charles  Pougens,  et  qu'ont  exploitée  avec 
succès  le  tprésident  de  Br<»ses,  trop  ^déciéé  par 
Voltaire  ;  Court  de  Gétbelin .,  tarop  vanté  par  ses 
partisans  ;  M.  fiutet ,  dont  l'important  ouvrage , 
pour  être  parfait ,  exige  le  saccifioe  des  divi- 
sions sans  nombre  et  sans  objet  auxquelles  il  s'est 
complu,  l'addition  d'un  traité  sur  les  rs^dicaux, 
et  une  révision  scri^ukuse  de  sa  belle  théorie 
des  particules  compositives.  L'intérêt  public 
commande  à  la  nouvelle  académie  françoise  ^ 
à  tout  auteur  de  dictionnaire  ^  de  mettre  à  la 
suite  de  chaque  mot,  dans  la  plus  courte  ex- 
pression possible,  ie  résiflmt  lumineux  et  satis- 
faisant des  analyses  étymologiques. 

Mais  il  est  une  étymologie  inutile  ,  dange- 
reuse ,  déformatrice  de  l'esprit  ;  c^est  celle  qui , 
nous  faisaiït  écrire  dans  notre  langue  des  lettres 
qu'on  prononçoit ,  il  y  a  vingt  s^ièclcs ,  dans 
une  autre  ,  mçt  en  perpétuelle  contradiC|tioa 
deux  choses  faites  essenûëllement  pour  être 
d'accord  :  le  caractère  et  le  son ,  le  signe  ,et  la 
chose  signifiée.  Ce  vice  radical  me  dispense  de 
détailler  les  autres  vices  dont  est  infestée  l'or- 
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thogr^phe  étymologique^  et  queDewailly  a  ooni'^ 
^sitttis  victorieuseîment  y  dans  son  orthographe 
4es  dames ,  avec  \es  armes  puissantes  de  la 
Raison  qui  discute ,  avec  les  armes  non  moips 
puissantes  4^  l^,  raison  qui  badine. 


â^pPHOSr 


Les  Italiens  et  les  Espagnols  ont  facilite  l'é- 
tude de  leur  langue ,  en  secouant  le  joug  de 
ji'çtymologie  ;  ils  ont  préféré  l'avantage  d'ctris 
raisonnables  à  l'honneur  de  paroitre  savants. 


E  T  T  M  O  L  E. 


Quoi  I  quand  mon  jardinijpr  et  mon  tailleur 
sauront  bien  prononcer  notre  lan(gue,  ils  sau- 
ront, l'orthographier  ?iussi  bien  que  moi,  qui 
$£^is  le  grec  et  le  latin. 

Sans  doute,  et  la  rs^ison  pplî tique  le  com- 
ixiande  aus^i  impérieusement  que  la  raison  graïQ- 
maticale«  A  peine,  dans  notre  immense  repu- 
)>lique ,  dix  niille  personnes  ont  le  loisir  et  la 
curiosité  d'étudier  les  langue^  savantes,  et  les 
|)esoins  domestiques,  les  emplois  civils,  exigeiit 
4e "trente  millions  de  citoyens  la  connoissanqe 
4e  la  langue  nationale.  Sommes-nous  donc  k 
|a  Chine;  où  l'alphabet;^  i|Bia.cçessible  au  peuple 


^ 
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par  son  extrême  complication  y  n'est  su  que  des 
mandarins,  qui  abusent  de  leurs  connoissances 
pour  perpétuer  l'erreur  et  l'esclavage?  La  langue 
4'une  nation  çst  pou)r  la  nation  entière ,  et  plus 
telle  convient  au  grand  nombre ,  plus  elle  doit 
être>facile*  Mettez  dans  la  balance  votre  amour- 
propre  tX  l'intérêt  de  tous  ,  quelques  partisans 
d^une  étymologie  absurde  ,  et  trente  millions 
d'bommes.  Que  dis-je?  tous  les  peuples  du  globe 
pous"^  prient  d'aplanir  l'entrée  de  notre  langue 
4ans  le  besoin  qu'ils  éprouvent  de  connoitre 
nos  découvertes ,  nos  arts ,  notre  littérature , 
notre  législation.  Ijaissons  l'Anglois  écrire  et 
agir  a^utpeinent  qu'il  ne  parle  ;  pour  nous ,  fai* 
jK)ns  de  la  vérité  le  caractère  de  notre  langue  ^ 
comme  il  est  celui  de  nps  «sictions. 

É  TYMOLE,  àpatL 
Je  suis  convaincu  ,  mais  je  ne  l'avouerai  pas. 

R  O  TJ  T  X  N  E  T. 

Pour  mol  j  je  vous  abandonne  l'étymologie, 
le  grec  ^  le  latin ,  et  cependant  je  tiens  jo^liniâT- 
trément  k  l'orthographe  actuelle.  J'ortliographie 
aujourd'hui  ,  comme  j'ai  orthographié*  hier  , 
comme  je  l'ai  appris  de  mon  maître.  Ce  qu'on 
H  toujours  fait ,  il  faut  toujours  le  faire;  la  vé- 
rité est  ancienne I  messieurs^  la  vérité  est  an-r 
Piçnnç, 


/ 
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*  S  G  P  H  O  S. 


Oui ,  la  vérhé  est  ancienne  ;  elle  a#existé'  de 
tout  temps;  mais  il  y  a  de  nouveau  rapplication 
ou  la  découverte.  Qui  peut  renoncer  k  la  dé- 
couvrir ou  k  rappliquer?  L^erreur  aussi  est  an- 
cienne y  et  son  ancienneté  est  un  motif  tle  plus 
pour  se  hâter  de  la  proscrire.  Lia  vérité  nïène 
k  sa  suite  le  doute  philosophique,  Fanalyse  scru- 
tatrice ,  la  raison  -aux  cent  yeux.  Le  cortège  de 
l'erreur  est  la  crédulité  stupide ,  le  préjugé  in- 
dolent ,  la  routine  aveugle.  Qui  chérit  la  rou- 
tine oihrage    la  raison.    La  routine  littéraire 
perpétue  l'ignorance;  la  routine  pc^îtique  eut 
perpétué  les  abus.  La  perfectibilité  de  lltomine 
est  la  seule  qualité  peut-être  qui  le  distingue 
des  autres  animaux.  La  chimie  a  changé  sa  no- 
menclature ^  et  cette  science  a  ouvert  ses  trésors 
4  tout  le  monde.  La  ^ammaire   changera  la 
sienne ,  et ,  devenant  un  cours  de  logique  popu- 
laire, elle  donnera  de  la  rectitude  k   tous  les 
esprits.  Notre  orthographe,  dépouillée  dû  fatras 
étymologique,  et,  pour  ainsi  dire,  mise  knu, 
jion-seulement  sera  facilement   saisie  par  tous 
les  François,,  qui  en  ont  tous  besoin ,  mais  encore, 
et  ceci  est  d'une  politique  profonde,  elle  portera 
la  langue  des  sciences,  de  la  raison  et  4^ goût 
chez  tous  les   peuples,  qui  ^nou;5  paieront  ce 
bienfait  de  leur  admiration  et  de  leur  amour. 
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Il  faut ,  dît-on ,  faire  aujourd'hui  ce  qu'on  a 
fait  hier.  Quoi  !  parce  que  nous  avions  des 
bastilles  I  le  i3  juillet ,  falloit-il  ne  pas  les  rèn- 
verser,  le  i4?  parce  que,  le  8  thermidor,  Fin- 
nocence  étoit  égorgée  par  un  tyran  farouche, 
falloit4l,  le  9,  de  peur  de  changement,  gémir, 
comme  la  veille,  sous  un  sceptre  sanglant?  Eu 
politique ,  en  littérature ,  en  toute  chose.,  allons 
du  mal  au  bien;  du  bien,  au  mieux;  ne  nous 
reposons  que  dans  la  perfection»  Changer  ainsi , 
c'est  être  constant  dans  la  recherche  de  la  vérité 
et  du  bonheur*  Partisans  de  la  routine,  voua 
avez  encore  plus  d'attrait  pour  la  paresse  que 
de  respect  pour  l'antiquité.  J'ai  hérité  dé  mes^ 
pères  un  champ  inculte,  et,  pour  ne  rien  chan- 
ger k  l'aspect  qu'il  présente,  ou  pour  m'épar* 
gner  de  la  peine,  je  le  dévoueroâîs  a  la  stérilité  l 
Non^  je  déchire  en  suant  le  sein  de  la  terre, 
je  plante  un  bel  arbre,  le  tem|^  vole,  et  m'a- 
mène le  jour  où  je  mange  ^  son  fruit  sous  son 
ombrage. 

m  G  U  T  I  N  E  T. 

Mé  bien,  Etymole? 

é  T  Y  M  o  L  s. 
Hé  bien,  Routinet? 

K  o  u  T  I  N  E  T. 

Monsieur  le  grec ,  je  vous  vois  au  bout  de 
votre  latin. 


<4 
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éTTMOLE. 

Tous  voilk  déroute ,  monsieur  de  Ift...: 

ORBILÏUS. 

I 

i^enrage.  * . .  Pçut-on  riije  en  si  grave  sujet'? 

ItOUTINEf. 

• 

Il  n'y  a  pas  moyen  d'y  tenir ,  la  ratison  pré-» 
sentëe  avec  force,  est  un  torrent  qui  entraine  et 
noie  tous  les  préjugés.  Un  seul  sci'upulë  ni'arrêle  : 
nos  livres,  nos  cheWœuvres  sont  imprimés  àveC 
l'orthographe  vicieuse  qu'il  s'agit  de  réformer, 
faudra-t-il  les  abandonner  ? 

URBAIN. 

Non ,  sans  doute ,  les  nouvelles  éditions  pour-- 
ront  se  faire  sur  le  modèle  que  je  donne  dans 
les  exetcices  prosodiques  f  celle  des  deux  page» 
qui  est  prosodiée  ;  joint  k  l'avantage  d'uni-^ 
versaliser  la  prononciation  de  Paris  ,  celui 
d'accoutumer  l'œil  et  la  main  h  l'orthographe 
de  la  raison.  Peu  à  peu  l'antique  abus  sera  ex- 
tirpé, et  enfin  tous  les  livres  étant  imprimés 
avec  des  signes  irréfragables,  tous  les  discours 
étant  soumis  à  une  prosodie  exacte ,  où  appriefti* 
dra  facilement  la  prononciation  par  l'orthogra-* 
phe,  et  Forthographe  par  la  prononciation. 

Quant  aux  livres  anciens  dont  les  éditions  n^ 
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se  renouvelleront  pas ,  Faiicien  alphabet  en 
donnera  Ja  clé  au  petit  nombre  d'hommes  qui 
voudront  les  lire.  Us  apprendront  l'ancien  al- 
phabet ^  comme  quelques-uns  apprennent  l'al- 
phabet grec  ou  allemand.  Il  importe  peu  qua 
quelques  curieux  éprouvent  des  difficultés  ;  il 
importe  beaucoup  qu'une  grande  nation  les 
voie  toutes  s'aplanir  devant  elle. 

Au  reste  ,  quelles*  hommes  k  préjugés  ne  s'a- 
larment pas ,  la  réforme  orthographique  n'aura  ^ 
pas  lieu ,  de  leur  vivant.  L'erreur  lève ,  dès  sa 
naissance  y  une  tête  colossale  ;  il  faut  des  siècles 
pour  faire .  grandir  la  vérité. 

ORBlilUS. 

(  (fm  n*a  pu  entendu  le«  deux  demt^et  phAtet.  ) 

J'étouffe.. ..  Mais,  s'il  devient  si  facile  d'ap- 
prendre l'orthographe  ,  je  ne  pourrai  donc  points 
au  défaut  du  fouet ,  de  la  férule,  que  le  gouver- 
nement a  trop  su  arracher  de  mes  mains,  faire 
tonner  ma  voix  magistrale  contre  l'oubli  d'un 
accent  que  rejette  la  nature  des  accents  ;  contre 
l'omission  d'un  signe  que  proscrit  l'institution 
des  signes  !  Je  suis  Orbilius ,  je  descends,  à  tra- 
vers les  siècles ,  de  l'Orbilius  romain ,  dont  Ho- 
race a  vanté  le  sourcil  hérissé ,  la  férule  redou- 
table, et  je  verroîs  l'antique  honneur .  d'une 
longue  suite  d'aïeux  flétri  par  cette  innova- 
tion !  Ah  !  puisqu'on  supprime  les  ^  châtiments 

5m 
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et  les  fautes  orthographiques  qui  les  font  don- 
ner y  qu'on  supprime  aussi  les<  maîtres ,  qui  les 
donnent. 

URBAIN. 

Ils  seront  supprimés  ^  ces  maîtres  dont  la  main 
frappe,  au  lieu  de  caresser;  dont  la  voix  effraye, 
au  lieu  d'instruire.  Les  écoles  nationales  ^  j'en 
jure  par  la  philosophie  y  mère  de  toutes  les  vertus 
et  de  tous  les  talents,  seront  honorablement 
gouvernées  par  des  hommes  de  lettres,  par 
des  sages ,  qui ,  sans  s'arrêter  k  des  minuties 
grammaticales ,  donneront  des  idées  justes  par 
des  définitions  exactes ,  feront  des  mots  les  vives 
images  des  choses  ;  de  leur  arrangement  ,*  un 
nouveau  moyen  d'énergie';  peindront  la  pensée 
avec  des  contours ,  des  lumières  plus  larges , 
plus  dignes  d'elle.  La  réforme  orthographique 
n'est  que  le  premier  pas  vers  la  perfection  de 
la  langue  d'un  peuple  raisonnable.  Mais,  je  ^e 
saurois  trop  le  dire ,  pour  que  cette  réforme  soit 
pleine  et  solide ,  appliquons-nous  à  la  pronon-^ 
ciation  ;  que  de  l'émission  nette  des  mots ,  de 
Pobservation  scrupuleuse  des  sons,  aigus ,  graves, 
.nrfbyens ,  longs  ou  brefe ,  ^il  résulte  une  sorte 
de  musique  qui  ouvre  l'esprit  aux  idées  du  vrai , 
et  l'ame  aux  impressions  du  beau. 

SOPHOS. 

Hé  bien,  puisque  vous  abandonnez  au  temps 
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le  soin  de  faire  éclpre  ]a  réforme  orthogra- 
,  phiqae^  fd  ne  vous  dirai  plus  qu'un  mot  sur  la 
prononciation  notée. 

Je  croyois  toutes  les  objections  épuisées.  Il 
s'en  présente  une  que  je  crois  insoluble  ;  je  crains 
bien  que  yotre  ouvrage  ne>puisse  être  utile  que 
partiellement.  Des  cbarlatans  diront  :  avec  mon 
livre  on  n'a  pas  besoin  de  maître.  Mais  yous^ 
mon  ami ,  vous  conviendrez  franchement  qu'un 
livre  est  un  maître  muet ,  sinon  pour  l'homme 
studieux  et  attentif,  du  moins  pour  la  multi- 
tude insouciante  et  distraite;  il  faudrait,  pour 
ujiiversaliser  la  prononciation  de  Paris ,  dissé- 
miner autant  d'instituteurs  parisiens  qu'il  y  a 
de  communes  dans  la  république. 


URBAIN. 


Je  sens  tou^  la  force  de  l'objection;  mais 
est -il  une  seule  difficulté  que  ne  surmonte 
un  gouvernement  dont  la  puissance,  égale  les 
lumières  ? 

Je  l'avoue,  /e5  rappi>rts  de  V écriture  à  la 
parole  étant  purement  conventionnels  ,  la  cùnr 
noissance  de  Vune  ne  donnera  jamais  celle 
de  Vautre  ,  sans  interprète.  Le  signe ,  muet  par 
lui-même ,  reçoit  la  parole  de  la  parole  du  maître. 
Aussi  le  langage  de  mes  signes  alphabétiques 
ne  sera-t-il  pas  entendu  de  l'universalité  des 
François,  si  l'on  ne  jrépand  d'habiles  institu- 
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leurs  de  notre  lan^e  dans  Tunivèrsalité  de  In 
France. 

Les'  plus  belles  théories  meurent ,  sans  l'exé- 
cution ,  qui  les  vivifie.  Voici  les  moyens  que  je 
propose  f  et  je  ne  m'arrête  pas  à  la  prononcia- 
tion seule  y  j'embrasse  la  langue  tout  entière.  La 
vérité  et  le  bonheur  dépendent  d'une  langue 
bien.faite  et  bien  apprise;  elle  réfléchit  la  saine 
morale,  la  saine  politique,  les  principes  éter- 
nels de  la  logique  et  du  goût. 

J'établis  d'abord  à  Paris  une  école  régula- 
trice métropolitaine  de  langue  françoise,  avec 
un  professeur  désigné  par  l'opinion  publique, 
pour  que  le  choix  ait  l'assentiment  général; 
deux  adjoints  nommés  par  le  professeur,  pour 
qu'il  y  ait  unité  de  principes  et  de  méthode; 
un  conseil  ou  juri ,  composé  de  dix  membres 
d'un  talent  distingué  :  deux  «létaphysiciens , 
deux  grammairiens,  deux  poètes,  deux  prosa- 
teurs ,  deux  acteurs  hommes  de  lettres ,  pour 
que  tous  les  intérêts  de  la  langue  soient  stipu- 
lés. L'opinion  publique  dictera  également  ce 
choix.  *       • 

^  Le  professeur  métropolitain  et  ses  deux  ad- 
joints formeront  le  professeur  et  les  deux  adjoints 
de  chaque  école  régulatrice  départementale. 

Le  conseil  ou  juri  métropolitain  ^  dont  le 
professeur  et  ses  deux  adjoints  seront  membres 
nés ,  conférera  aux  élèves  de  l'école  métropo- 


s. 
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lîtainei  d'après  un  examen  quî  ne  laisse  aucun 
doute  sur  leur  capacité^  le  pouvoir  d'enseigner 
dans  une  école  régulatrice  de  département.  Le 
juri  fixera  encore  chargé  de  répondre  aux  dif-» 
férentes  questions  qui  lui  seront  proposées  sur 
la  langue  et  sur  la  grammaire ,  de  composer 
ou  de  juger  les  insq^iptions  ou  les  chants  civi- 
ques, d'indiquer  au  gouvernement  les  métaphy- 
siciens,  les  grammairiens  y  les  poètes^  les  pro- 
sateurs ,  les  aci;eurs ,  dont  il  faut  encourager  le 
talent ,  pour  le  faire  servir  k  l'affermisseipent  et 
à  la  gloire  de  la  république. 

Secondement ,  j'établis  dans  chaque  chef-lieu 
de  département  une  école  régulatrice  départe-* 
mentale  de  la  langue  françoise,  ayant  son  pro*-  ^ 
fessQur  y  et  celui  -  ci ,  ses  adjoints  ,  nommés  , 
comme  je  l'ai  dit,  par  le  juri  métropolitain ,  et 
consacrés  à  former  les  instituteurs  des  écoles 
primaires,  quant  à  la  partie  de  la  langue  na- 
tionale. 

Chaque  école  régulatrice  départementale  aura 
aussi  son  conseil  ou  juri,  correspondant  avec 
le  juri  métropolitain,  composé  k-peu-prcs  des 
mêmes  éléments,  exerçant  à-peu-près  les  mê- 
mes fonctions ,  chargé  sur  tout  de  coi|^rer  aux 
élèves  de  l'école  départementale,  d'après  un 
examen  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  ca- 
pacité ,  le  pouvoir  d'enseigner  la  langue  fran- 
çoise  dans  les  écoles  de  première  instruction. 
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Il  est  essentiel  de  n'organiser  les  écoles 
latrices  dëpariementales ,  et  les  écoles  pnmaî— 
res,  qu'à  mesure  qu'il  y  aura  des  homixies<:ap%bles 
de  produire  le  bien  qu'on  se  propose.  Gardoms— 
nous  de  pallier  le  mal  de  l'ignorance;  il  s'agit 
de  l'extirper.  U  importe  moins  d'avoir  lane 
organisation  prompte  qu'une  organisation  bien 
faite.  L'instruction  ne  s'improyise  pa$  ;  elle  est 
le  fruit  tardif  de  l'application  et  du  temps.  Vous 
Toulez  élever  un  monument  digne  de  la  philo* 
Sophie,  et,  vous  hâtant  ayec  précipitation,  vos 
mains  arrondissent  des  colonnes  de  carton, 
frêles  jouets  de  la  pluie  et  des  vents;  c'est  en 
bronze ,  c'est  en  un  métal  vainqueur  des  siècles, 
qu'il  hut  jeter  les  pyramides  de  l'instruction 
d'un  peuple  qu'on  veut  rendre  heureux. 

D'après  ce  plan,  une  lumière  pure  part  da 
point  central ,  diverge ,  et  atteint  de  proche  en 
proche  les  io8  points  de  la  république  /  d'où , 
distribuée  à  mesure  dans  les  différents  arron- 
dissements, elle  parvient  enfin  k  chaque  ci- 
toyen. 

Que  chaque  partie  principale  des  connois- 
sances  humaines  ait  ses  écoles  régulatrices  et 
ses  juri^ormés  sur  le  même  modèle,  ayec  les 
modifications  que  les  choses  commandent,  et 
nous  verrons  dans  toute  la  répuj)lique  l'homme 
ainsi  institué  aller  à  la  vertu  par  la  science  ;  j&t 
au  bonheur,  par  la  vertu. 
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SOPHOS. 

Je  seroîs  d-arîs  que ,  pour  ùe  pas  faire  un 
double  emploi  d'hommes,  les  instituteurs  de 
longue  françoise  des  premières  écoles  fussent 
chargés  de  l'enseignement  des  connoissances 
élémentaires,  dont  ils  auroient  puisé  le  mode 
dans  les  écoles  départementales,  qui  le  tien- 
droîent  elles-mêmes  de  l'école  du  centre.,  afin 
que  dans  tous  les  rayons  de  la  circonférence , 
l'enseignement  de  toutes  les  connoissances 
réunît  la  solidité  des  principes  et  l'unité  de 
méthoiie. 

•  URBAIN. 

Sauf  le  droit  du  génie ,  qui  ne  reconuoit  de 
route  que  celle  qu'il  s'Aivre  lui-même. 

Je  Youdrois  aussi  que  les  instituteurs  de  lan-^ 
gue  françoise  fussent  les  lecteurs  nés ,  dans  les 
réunions  communales,  des  imprimés  envoyé^ 
officiellement  pour  l'instruction  des  citoyens. 
Un  maurais  lecteur  déforme  tout  ce  qu'il  lit  ; 
un  bon  lecteur  atteint  au  double  but  qu'on  se 
propose  dans  les  lecCures  publiques ,  d'éclairer 
l'esprit  et  d'échauffer  le  cœur. 

Un  troisième  but  se  présente  ici  ;  c'est  d'offrir 
le  modèle  de  la  saine  prononciation,  et  d'ins- 
pirer à  la  jeunesse  françoise  la  volonté  ferme  de 
bien  prononcer  le  françoîs.  Je  reviens  toujours , 
comme  vous  le  voyez ,  à  la  prononciation ,  objet 
essentiel  de  mon  petit  ouvrage. 
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• 

Tous  les  éléments  de  la  prononciation  sont 
consignés  dans  le  nouvel  alphabet;  le  nouvel 
alphabet  seroit  affiché  dans  toutes  les  écoles , 
dans  tous  les   lieux  d'assemblée    communale  ^ 
l'application  que  j'en  fais  k  divers  morceaux  en 
prose  et  en  vers ,  seroit  entre  les  mains  de  chaque 
instituteur;  tous  les  ouvrages  envoyés  par  l'au- 
torité suprême  aux  autorités  subordonnées^  con- 
tiendroient  environ  quinze  lignes  écrites  d'abord 
avec  l'orthographe  ordinaire ,  et  vis-k-vis  avec 
l'orthographe  qui  note  la  prononciation ,  soit 
pour  former  tous  les  citoyens  à  une  prononcia- 
tion uniïbrme,  soit  pour  accoutumer  l'œil  à 
l'orthographe  que  doit  peut-être  un  jour  .exécu- 
ter la  main.  # 

Tous  les  citoyens  Seroient  invités  à  transcrire 
ces  deux  colonnes ,  les  élèves  y  seroient  tenus. 

Je  laisse  au  législateur  les  détails  législatif. 
Mais  une  chose  dont  j'ai  la  conviction  intime^ 
c'est  que ,  si  le  gouvernement  mettoit  quelque 
intérêt  à  l'institution  que  je  propose  ^  la  nation 
entière  ^  par  le  seul  effet  de  la  confiance  qu'elle 
a  mise  en  lui^  multipliant  les  efforts^  accélé- 
rant les  succès,  nous  verrions  notice  langue,  par- 
lée, écrite,  phrasée,  pure  dans  toutes  les  bouches, 
correcte  dans  toutes  les  mains,  sans  tache  dans 
tous  les  discours,  offrir  bientôt  le  parfait  modèle 
des  langues^  comme  le  peuple  françois  devien- 
droit  par  elle  le  parfait  modèle  des  peuples. 
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S0PH09* 

Ttkime,  Urbain,  te  bel  enthousiasme  pour 
la  langue  Nationale.  Il  tne  reste  une  question  k 
Vous  faire.  Le  professeur  et  le  juri  de  Técolé  cen- 
trale seront ,  dites-vous ,  designés  par  Topinion 
jtublique  ;  mais  comment  s'assurer  qu'on  Ta  bien 
interrogée? 

L^opinion  publique  ne  peut  avoir  d'interprète 
qi\^elle«niême.  Un  hpmme ,  plusieurs  hommes 
peuvent  se.  tromper.  Une  fausse  apparence  de 
supériorité, .  l'intrigue,. des  affections  particu-* 
'  liëres,  la  prévention,  peuvent  surprendre  un 
petit  nombre  d'électeurs , .  et  écarter  dé  l'ensei-* 
gnement  métropolitain,  régulateur  de  l'ensei-f 
gnementde  toute  la  répuMiqile ,  l'hommejuiodest^ 
et  su|>éi4eur,  qui  n'intrigue  que  par  ses  ouvrageSé 

Et  c^fnme  i'opinion  publique  sur:  uklr;  objet 
se  forme  des  opinions  individuelles ,  il  ne  faut 
recueillir  cpie  l'avis  de  ceux  k  qui  iL^nW  pas 
ëtiranger.;>  «ar  les  autres  n'ont  pas  d'opitiion. 
L'ÉLECTION  PAR  LES  PAIRS  est  Celle  quc  j 'in voque« 
*  C'est  la  seule  boniié ,  parce  que  c'est  la  seule 
véritablement  éclairée^  Pour  avoir  droit  d'élire , 
il  faut  conuoitre  et  la  fonction  h  remplir,  et  les 
homme^s  qui  peuvent  la  remplir  dignqment^ 

Tous, les  dix  ans  ,  sans  assemblée  aucune,  de 
leur  cal(ii\et  »  les  métaphysiciens ,  les  grammai'-' 


•^ 
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riens  ^  les  poètes^  les  prosateurs ,  les  acteurs  ,  les 
amateurs  >  inscrits  sut  leur  simple  demande  dans 
la  li$te  imprimée  des  pains ,  enverroient  par  la 
poste  de  tous  les  points  dç  Ja  répulrlique  > -Içur 
vote  k  une  commission  nommée  par  le  gouver^ 
nementi  laquelle  proclana^roit  alors  yérltççble- 
ment  le  choix  de  l'opinion  publique.     V. 

Point  d'assemblée- pg^r  ^  suflfrage ,  afin  d'ob- 
vier k  l'intrigue  ;  suffrage  décennal ,  pour  con- 
firmer ou  iféfof  nier  lès  cîiôîx.  Ce  dernier  point 
est  très-împortatit ;  t^ést  vCûiaôyen  èùï* d'érôUlFer 
à  lahiais  lé  despotisme  ïityfaîre ,  eV  dé  Recevoir 
toujours  la  lutnièrie  de  cet^ic' ^ui^  :1a  ttsUiktètëiient 
la  plus  pure.  '  '^  '"■'"  '    / 


I  '  4  1' 


Tbuttreht  est  fort  beau  ^  mais  je.. crbis^  mon- 
sieur le  réfom^ateur,  qu^  votre  «  ma^tfique 

iaisiitution  s'en  ira  k  vaiipr^àu.  On  reiriendra 

» 

certainement  k  la  particule  oh.  Et  ^  ^tkigez-vous 
qu'en  /doniiaht  seiilem^it  -miUe.  fraofs  à'ffhâque 
institiiteUr  ^  vous  allez  rui)Mr.Bbsifi«a^i>!QS( .  . 


t  R  B  À  I  N. 


<  •      •   • 


Mille  francs!  à  te'prîX^  nous  aurïoi»  des 
ïnaîtres  d'école,  et  ri  tlôus ^aUt  des  îfifétiïiftetrrs. 
L'instpùctîbn  et  la  bonite'  instructiën  est  une 
dette  sfeicrée  de  Téiat  eîivers  tous.  Si  !\>ti  pkye 
mal  lés  instituteurs,   on  à'^uxa  pas  de  bons 


/ 
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instituteurs.  L'homp[iç  de;  li^ttres,  renonçant ,  par 
ëtat  et  par  goût,  ajix  professions  lucratives  ^^ 
doit  trouver  dans  la  sienne  les  moyens  d'une 
existence  aisëe  pour  lui  et  pour  sa  famille  ^  qu^ 
est  une  extension  de  lui-même.  Mal  payer ,  quand 
on  a  besoin  d'être  l?ien  seryî ,  c'est  ui^e  injustice 
et  une  fausse  économie.  Au  reste  ^  )(a  republique 
est  riche  4e  json  propre  fonds  ^  de  l'aDtxpur  dij 
ses  enfants ,  de  l'Augmentation  de  son  territoire  ;  ' 
le  gouvernement  e$t  ju^te,  eclairéj  on  veut  une 
instruction  publique  digne  du  peuple  fraDçois , 
on  voudra  aussi  les  xnoyenç'd'y  parvenir. 

Les  finances  d'un  grand  empire  ,  me  parpist- 
sent  devoir  être  ggiiveroées,  comme  les  revenus 
d'une  famine  aisée,  l^a  décence  ^  la  dignité  com« 
mandedt  la  dépense  ;  l'économie  la  contient  dans 
ses  justes  bornes./.La  raison  désavoue  également 
la  parsimonie  ,  qui  ne  voit  rien  en  grand ,.  et, 
la  prodigalité,  forcée  a  l'avarice  dans  les  choses 
nécessaires ,  parce  qu'elle  a  été  magnifique  dans 
les  choses  superflues.  Qu^  loxks  les  ruisseaus^  dont 
le  cours  déréglé  seroit  funeste  à  la  moisson  po- 
litique f  apprennent  k  couler  d'une  manière 
utile  ;  que  de  quelques  61ets  réuok  se  fintn^  un 
Pactole  9  tributaire  du  Perioesse  ^  et  l'on  verr^^ 
par^lou(  gercû^r»  Croître  ,  et  se  d^vielo^i^r  le 
génie  f.  le  g/imt  y  \%  Vert»  »  le  bonheur  individuel 
et  Ja  prQ$pérHii'  publique^  Lé  coloci  ^  dont  la 
Tnai4  :à  v^f  |3  retient  \^  %t%in  qi|^  réclaine  le  sillon  » 
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ne  recueille  pas  l'épi  libéral  qui  rend  neuf  fois  la 
semence.  Sages  dispensateurs  des  trésors  de  la 
nation  y  vous  savez  qu'une  économie  mal  en- 
tendue est  une  avarice  funeste  ;  qu'il  n'y  a  d'ar- 
gent mal  employé  que  par  ceux  qui  consomment 
sans  reproduire  ;  que  l'argent  consacré  aux  scien- 
ces et  aux  arts,  source  d'industrie,  d'aisance 
et  de  richesse ,  aimant  puissant  de  l'argent  étran- 
ger j  est  placé  k  la  plus  haute,  comme  à  la  plus 
noble  usure ,  et  que  tout  ce  que  vous  ferez  pour 
l'éducation  n'est  rien  au  prix  de  ce  que  le  peuple , 
h  qui  vous  devez  le  bonheur  ^  recevra  de  ses 
bienfaits. 

ÉTTMOLE. 

Je  trouve  ce  projet  fort  beau  ;  mais.«« 

liOUTIKBT. 

Fort  utile,  mais... 

ORBILIUS. 

Nécessaire ,  si  l'on  veut ,  mais. . . 

lîRBÀIN, 

•Je  vous  entends  ;  vous  cr$iîgnez  de  n'être  pas 
employés  dan«  cette  belle  institution ,  et  vous 
répugnez  à  une  réforme  qui  serviroit  la  chose 
publique,  sans  vous  être  directement  utile  à 
vous-mêmes.  Hé,  laissons  l'égoïsme  au  vice  et  à 
l'ignorance;  l'homQie  vertueux,  lliomme  éclairé, 
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▼oit  dans  Fintérêt  de  tous,  ou  son  propre  inté- 
rêt ,  ou  un  dédommagement  digne  de  lui.  Si 
vous  ne  vous  sentez  pas  assez  de  force ,  pour 
purger  votre  ame  de  la  rouille  des  préjugés  ^ 
allez  la  purifier  au  feu  du  canon.  Un  bon  soldat 
sert  sa  patrie  y  un  mauvais  instituteur  tend  k 
la  dégrader.  Partez,  les  lauriers  de  Fleurus,  d'Ar- 
cole  y  de  l'immortel  Maringo ,  vous  attendent  k 
Londres.    • 

Pour  vous,  Sopbos,  dont  la  raison  est  perfec- 
tionnée par  la  méditation,  dont  Fesprit  juste 
est  enrichi  de  connoissances  par  l'étude ,  vous 
ferez  la  guerre  a  un  ennemi  plus  redoutable  que 
TAugleterre,  k  Terreur.  ÇKn  souriant.)  Je  vous 
désigne  pour  l'un  des  membres  du  juri  métro*- 

politain. 

sapHOS. 

Vous  me  l'avez  dit  souvent,  Urbain,  et  je 
pense  comme  vous  ;  général  ou  soldat ,  tous  les 
les  emplois  isont  égaux  pour  l'homme  vérita- 
blement grand;  le  seul  supérieur  est  celui  qui 
remplit  le  mieux  son  devoir.  (  Souriant  à  son 
tour.  )  Mais  le  sourire^  dont  vous  avez  accom- 
pagné ma  nomination  manifeste  votre  doute  sur 
l'exécution  de  votre  projet.  Cependant ,  je  vous 
félicite ,  vous  déposez  une  grande  idée  dans  le 
sillon  du  temps;  l'haleine  d'un  zéphir  bienfai- 
sant pourra  un  jour  la. féconder  et  en  dévelop- 
per^ le  germe. 


4o6        néi^oNSE  Aur  pBjECTipil$. 

.       .    .  U  K  B  i.  I  K. 

.Quoi  qu'il  arrive ,  j'ai  fait  mon  devoir  dans 
cette  partie  élémentaire  de  la  langue ,  je  le  ferai 
dans  les  parties  transcendantes.  J'ai  reçu  ma 
mission  de  mon  goût,  de  mon  âtnour  ardent 
pour  la  vérité.  Elle  fut  confirmée,  cette  mission, 
le  jour  qu'appelé  par  mes  pairs  à  la  garde  du 
dépôt  sacré  de  la  langue  nationale ,  je  pris  placç 
dans  ce  sénat  où  siégèrent  Bossuet  *et  Fénélon , 
Corneille  et  Racine ,  Despréaux  et  Lafontaine, 
Toltaire  et  Buffon,  le  restaurateur  de  notre  pro- 
sodie et  l'auteur  délicat  des  synonymes,  où  du- 
rent siéger  Molière,  les  deux  Rpusseaux,  Piron 
et  Dumarsais. 

SOPHOS. 

•  •  •  •     ■      ' 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rire ,  en  songeant 
au  scandale  que  va  causer  l'apparition  de  votre 
ouvrage. 

D'abord,  des  curieux  ouvrent  le  îiyre  au  beau 
milieu,  et,  tombant  sur  les  nouveaux  signes , 
dont  ils  n'ont  p^s  la  clé  :  «  Qu'est-ce  qu^  cela, 
disent-ils?  est-ce  4e  l'allemand?  du  grec?  du 
gothique  ?  car ,  k  coup  sûr ,  ce  n'est  pas  du 
françois,  »  Et  de  fermer  le  livre ,  pour  ne  plus 
rouvrir,  et  même  pour  en  dire  du  mal.  Urbain, 
vous  avez  répondu  victorieusement  aux  objec- 
tions sérieuses,  voyons  comment  vous  vous  ti- 
rerez des  objections  futiles. 


\ 
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URBAIN. 

-  Ces  mèssîcuri  ressemblent  k  une  petite  fille 
6e  ma  connoissance ,  grande  lectrice  de  la  bi- 
Wiôthèque  bledé.  Elle  entre  un  jour  dans  le 
cabinet  de  son  J)5re,  elle  pread  un  Bezout,  Tou- 
Tre,  et  ne  Voyant ijuedcs  chiffres  :  «  O  le  mauVais 
livre  !  dît-elle  en  jetant  avec  mépris  le  classique 
ouvrage ,  le  mauvais  livre  !  il  ne  parle  ni  de 
fées,  ni  de  géants.  »  Je  reconnois^là  les  pauvres 
humains ,  chez'  qui  le  sens  comniun  est  beau- 
coup moins  conimun  que  rèsprîl  superficiel  > 
si  voisin  de  l'esprit  faux.  I^aresseux  k  connoitre, 
(>rompts  k  juger^  ils  trouvent  plus  aisé  de  ca- 
lomnier un  ouvmgfe  que  d^^n  examiner  le  àes^ 
sein  e(  rordQnimoce.  Petite  fille  de  huit  ans^/et 
vous^  grands  enfants.de  quArail te ^  vous  ne  pour^ 
riez  pas  lire,  mcm^  votre  nom,  si  vous  n'aviez 
pas  appris  l'alphabet.  Apprenez  le  mien ,  il  est 
facile  f  parce  qa'il.  est  simple  ;  irest  simple ^ 
parce  qu'il  estFouvrage  de  la  raison;  apprenez-le , 
et,  parla  comparaison,  des  deux  sortes  de  carac- 
tères ,  vous  serez  en  état  de  décider  laquelle  des 
deux  écritures  est  la  gothique  :  celle  qui ,  ayant 
Il  indiquer,  pat  fexemple,  le  s&a  simple  de  Yo 
^raVé  dans  léis  eausc  de  la  tti^f ,  frappe  l'œil 
étoUhé  de  quatre  signés,  a/è'^  Uy  x y  dont 
aucun  ne  signalé  cfe  son ,  doùt  chaetin  en  sî- 
î^nate   uu   tout -k- fait  différent;  ou  celle  qui 
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peint  le  son  simple  de  Yo  grave  par  on  signe 
simple  destine  k  lui  convenir  toujours ,  à  ne 
convenir  qu'k  lui  ?  Uécrîture  gothique  n'est 
pas  celle  qui  réfléchit  dans  leurs  justes  propor- 
tions tous  les  sons  de  la  langue.  L'écriture  go« 
thique ,  l'écriture  barbare  pour  des  François  est 
évidemment  celle  qui  est  étrangère  >k  la  pro- 
nonciation françoise. 

8  0PH0S. 

.  Que  réppndrez-vous  k  ceux  qui  nient  qu'on 
puisse  noter  la  prononciation  ? 

tJKBAIN. 

« 

On  nioit  le  mouvement  k  un  philosophe  ;  il 
marcha;  ce  fut  sa  réponse.  On  me  niera  la  pos^ 
sibilité  de  noter  les  sons  de  noti*e  langue  ;  je  les 
noterai,  ce  sera  la  mienne* 

sophqI. 

Et  si  l'on  vous  dit  que  nou9  n'avons  point 
de  prosodie ,  que  tous  les  sons  parviennent  II 
l'oreille  sans. aucune  ntiance? 

•  •  •  .  '  y  • 

UKBAIN. 

»  .         i  . 

^      •  ■   ^ .  «  .   w  .       t 

La  réponse  est  facile* .  Il  es^  4es  palais  ppur 
qui  le  vin  de  Surène  ou>de  Brie  a  le  mâme.gpût 
que  le  nectar. 4e  Chambertin  ou  de  Lafite;  il 
est  des  oreilles  pour  quji  la  prononciation  gas^r 
conna  pu  normande  a  les  iQÔmes.  tons  que  la 


s 
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• 

prosodiie  parisienne.  Tous  les  sons  françois  ont 
la  même  intonation^  comme  tous  les  Vins  de 
France  ont  le  même  bouquet.  Mais  laissons  là 
ces  hommes  aux  sens  obtus  ;  je  ^arle  à  Thomme 
dilicat,  il  m'entend  y  et  savoure  un  plaisir  qu'il 
ignoroit.  Celui  qui  nie  les  nuances  prosodiques  ^ 
manque  de  sentiment  ou  de  bonne  foi  ;  il  a  l'or- 
gane ou  l'esprit  mal  fait.  Et  comment,  se  faire 
entendre  d'un  homme  qui  est  sourd  ^  ou  qui 
met  sa  gloire  k  le  paroltre  ? 

SOPHOS. 

Ayez-vous  pensé  aux  clameurs  des  typogra- 
phes,  qui  y  dans  votre  système ,  n^ont  point  de 
capitales  pour  les  titres ,  point  de  majuscules 
pour  le  i^ommencement  des  phrases  ^  des  vers 
et  des  nams  propres  ?  Yoos  ètes-vout  préparé 
an  soulèvement  des  maîtres  écrivains,  qiii  -pu- 
blieront qu'il  n'y  a  plus  de  goût  en  Franoe,  que 
leur  art  perd  toute  sa  gloire»  parce!  <pi'il:. dé- 
coule de  vos  principes  sévères  que»  "pdux  pein- 
dre unesçule  sorte  de  son,  il  ne  6iut  qu^une 
sorte  de  .signe,  et  par  conséquent  que  Ton  doit 
renoncer  aux  différentes  formes  dû  lettres,  etk 
tous  ces  ornements  qui,  ne  faisant  rien  pour  le 
son,  font  beaucoup  pour  Famourr propre  de 
l'écrivain? 

URBAIN. 

Je  dis  Sabord  aux  imprimeurs  t  La  netteté 
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de  rimpres^îon  me  paroît,  comjne  k  vous ,  exiger 
que  les  titres  soient  exécutés  en.  capitales ,  que 
4es  majuscules  indiquent  le  commencement 
des  phrases  ^  distinguent  les  vers  de  la  prose  ^ 
les  noms  propres  des  noms  communs  et  de  vms 
les  autres  mots*  Mais  la  raiçpn  yeul  aussi  que 
cette  distinction  résulte  du  Tolume  et  non  de 
la  forme.  Le  poînçpn  du  çicéro  peut  fournir 
les  capitales  et  les  majuscules  des  ouTrages  en 
petit  texte;  celui  du  canon,. des  ouvrages  en 
cicéro  ;  en  un  mot ,  choisissez  dans  les  carac- 
tères assujettis  à  la  nicme  forme ,  le  volume  ipà 
marquera  le  mieux  la  distinction  que  tous  avez 
intérêt  d'ét^^lir.  Ai;n9i  vous  condliwez  deux 
choses  ioiportantes  :  une  variété  utile  ^  et  Tonité, 
sibeUe  da'Si  propre  Lteauié.  Je  ne  parle  point 
de  récpiBOflafe-qui  i^ésùltdroit  du  miôindre  nom- 
"htp  dq  pmnçoiis^  par  la  suppression  des  A ,  des 
B,^  desiiD,  de  toutes  le^  grandes  lettres^  devenues 
-iflMifiei^  LHntërét  qul^me  touche  le  plus  est  le 
-trwpaijflm:de  ia  raison. 

Je  di^  ensuite  aux  ixiaitres  écrivains  :  Q«iel  est 

jleSDUtdë  è'éçritlire?  C^est^évidemment  de  peindre 

ids  ^OAS 'de  la^manère  la  plus  fidèle.  Or,  quelle 

t  fidélitp  jii^Ml^  au  jugement  de  la  raison,  a  vcnr- 

âracq  1^  ^t  essentiellement  un  par  des  images 

totalement  différentes?  quelle  fidélilé^-y  ar-t-îl, 

au  jugement  de  FœH^dans^lous  ces  ornements  a 

jppri^s  iéi  vuj^?  te  goul  re^tte  tout  omcment 

te 
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déplaté  ;  l'ëlëgance  àhme  lettre  est  datis  le  clkF6iit 
des  contours^  Félëgance  de  V^critniie  est  dans 
l'espacemem  convenable   des   caractères,  de*- 
mots  et  des  lignes. 

En  fait  deleétare,  toit  ce  qui  ne  sert  pàS,  liuît  jj 
les  écritures  les  plus  brillantes  sont,  en:  géndrtJ , 
les  inoini  lisibles.  C'est  là  plume  qu'on  tienf 
et  non  pas  le  pinceau.  Je  dois  mon  attention  aux 
lettres^  et,  ladëtouraant  de  son  Tcrilàbïé  bbjçt, 
vous  la  faites  errer  s\ir  des  traits  hardis  et  inu- 
tiles. Toutes  ces  belles  chose?  que 'Vous 'me 
jetez  aux  yeux ,  sont  pour  moi  les  pbihme^  d*or* 
d'Atalante  j  elles  m'arrêtent  dans  mai  courte. 

80PHOS* 

îfaveK-vous  pas  k  craindre  la  ceilfeAtfejpubK* 
que  d^  quelques  ëcrîvâîiris ,  vos  eiihemîà  per- 
sonnels ;  de  quelques  journalistes  ,  ennemis  de 
tout  boéaAie  qui  ose  pfensei»  par  lui^riiéme? 


URBAIN. 


■  * 


Les  ennemis  sont  utiles;  vous  petisea?  S  èilat 
en  ëèrivanti  et  vous  faites  moins  de  faAMi  ;  ils 
pensent  k  vous ,  quand  vous  avez  écrit,  «t  lettri^ 
yeux  de  lynx  découvrent  celles  qui  vo»s  ont 
échappa  Mâilieuiteux  l'écrivain  qui  n'a  pcdnt 
d'ennemis  I  plus  malbeureuT:  celui  qui  n'accueille 
pas  la  vérité,  de  quelque  part  qu'elle  vienne! 
L'indulgente   amitié  sert  moiqs  bien  que   là 
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Laine;  elle  n'ose  présenter  le  breuvage  amer 
qui  doit  guérir.  11^  nous  faut  des  amis  pour  les 
ëpanchements  du  cœur;  ce  sont  des  ennemis 
que  réclament  les  productions  du  talent.  Ginna 
seroit  moins  beau ,  sans  la  critique  du  €id  ;  la 
baine  envieuse  du  cardinal  doubla  l'essor  du 
poète.  Puissent  mes  ennemis  ne  pas  Cesser  de 
l'être  !  Je  suis  homme ,  et  participe  à  la  foible^e 
humaine  ;  plusieurs  chutes  ^^  sans  doute ,  accom- 
pagnent la  marche  que  je  dirige  vers  la  vérité. 
Si  jusqu'ici  leur  zèle  a  été  en  défaut ,  s^ils  ne 
m'ont  reproché  que  des»  choses  qu'ayoue  la  1#>- 
gique ,  qu'estiment  les  bons  esprits ,  que  consa- 
crera y  j'ose  le  dire  ^  l'impartiale  postérité ,  leur 
bonne  intention  ne  m'est  pas  ntoins  connue.  Je 
les  prie  de  ne  point  se  décourager ,  ^  les  invite 
à  étudier  un  peu  mieux  la  science  grammatî- 
calci  dans  laquelle  tout  le  monde  se  croit  habile^ 
à  laquelle  presque  tout  le  monde  est  étranger  ; 
qu'ils  l'étudient,  et  nbus  pourrons  goûter  l'in- 
dicible plaisir ,  eux^  de  relever  mes  &utes;  moi^ 
de  \0  corriger» 

Quam  aux  journalistes  qui  voudi^ont  bien 
m'honorer  de  leur  critique,  je  leur  demaiÉde 
une  seule  grâce ,  que  la  justice  leur  fait  une  loi 
de  m'accorder  ;  c'est  l'insertidn  dans  leur  jour- 
nal même  d'une  répçnse  destinée  ou  à  les  re- 
mercier des  lumières  qu'ils  m'auront  commu- 
niquées p  ou  à  éclairer  leurs  lecteurs  sur  hi  &usse 
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route  dans  laquelle  ils  pourroient  les  engager. 
Au  reste,  un  ouvrage  n'est  pas  bon,  par  les 
louanges  qu'il  reçoit ,  ni  mauvais ,  par  les  cri- 
tiques dont  il  est  l'objet.  C'est  en  lui-même  qu'il 
recèle  S0»  principes  de  Vie  ou  de  mort.  Vaine- 
ment TOUS  élevez  au  ciel  une  argile  grossière, 
elle  retombe  de  son  propre  poids  sur  la  terre 
d'où  elle  sortit  ;  vainement  vous  retenez  sur  la 
terre  le  génie  aux  ailes  de  flamme ,  il  se  joue 
de  vos  foibles  liens ,  et  remonte  au  ciel  où  il 
prit  naissance.  Zoïle  eut  beau  ravaler  Homère 
et  Boileau ,  placer  au  même  rang  Segrais  et  Vir- 
gile, Voiture  et  Horace,  le  temps  vient  épurer 
les  jugements  des  Lommes,  et  distribue  irrévo- 
cablement à  l'envie,  le  mépris;  k  l'erreur,  l'in- 
dulgence ;  M  faux  talent,  un  juste  ou})li  ;  au  ta- 
lent TéFitable,une  admiration  toujours.plus  vive , 
des  hommages  toujours  renaissants. 


ÉTTMOLE. 


Messieurs ,  le  long  silence  que  nous  avons  garde 
pendant  la  solution  des  difiScultés ,  vous  prouve 
la  sérieuse  attention,  le  profond  reoueillement 
avec  lequel  nous  vous  avons  écoutés.  L'hilarité 
qui  brille  dans  nÔ3  yeux  vous  annonce  notre 
conversion.  Me  bornant  désormais  k  l'étymologie 
philosophique,  source  féconde  de  lumière  pour 
la  signification  et  Temploi  àai  mots,  je  renonce, 
pour  ma  part,  U  cette  étymologie  pédantesque. 
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inutOe  au  petit  noiàbre  d'hommes  instroits^  plus 
mutile  au  grand  nombire  d'hommes  illettrés  y 
tourment  gratuit  de  l'enfauce^  déformatrice  des 
esprits  >  en  contradiction  aVéc  lès  sons^  avec  les 
signes^  avec  elle-même. 

L^habitude  est  uii  oreiller  bien  doux  pour  la 
paresse  et  l'incuriositc.  Cependant,  si,  à  côté 
de  la  route  qu'op  'a  toujours  suivie ,  il  s'ouvre 
un  chemin  plus  court,  plus  sûr ,  plus  agréable, 
je  commence  k  croire  qu'on  fera  fort  bien  de 
le  prendre.  Pourquoi  marcber  sur  des  épines , 
quand  on  peut  marcher  sur  des  roses?  Mes  con- 
frères, les  Routînets,  peuvent  s'en  scandaliser, 
mais  vos  raisons  ont  dissipé  le  charme  où  j'étois 
arrêté ,  je  •préfère  les  roses ,  et ,  puisqu'ils  les 
aiment  tant,  je  leur  laisse  les  épines. 

•    ORBILIUS. 

Je  croyois  que,  pour  être  un  bon  instituteur 
de&  premières  écoles,  il  suffîsoit  d'avoir  une 
£érule,  uneminé  rébarbative^  une  ¥oix  effrayante, 
etrlaxrpîx/de  par  dia«.  Mes. jreux  s'ouvrent,  et  je 
vois  clairement* qu'on  enseigne  mal  à  lire,  si 
l'on  n'a  pas  appro&mdî  tout.ce  qui  a  rapport  k 
J^  lecture  :  ^appellation  correcte ,  jnéthode  lor> 
gique,  prononciation  pure ,  orthographe ,  ponc- 
iixation,  phraséologie^  versification  même.  Cette 
conversation  m'a  trop  instruit  ppur  que  je  ne 
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dé^r^  pas  m'instpuire  da^axitage.  Unie  cdnnois- 
sance  en  appelle  d'autres  ;  il  en  est  de  la  science 
comme  de  la  richesse;  pins  on  en  possède ,  plus 
on  vent  en  acquërîr.  L'ignorance^  comme  la 
pauvreté^  endori  le  courage.  Le  mien  se  réveille ,  % 
et  je  fais  le  serment  d'acheter  désormais  t^us  les 
ouvrages  qui  traitent  philosophiquement  de  l'art 
de  la  parole.  Le  laboureur  a  sa$  instruments  . 
aratoires  ;  le  soldat ,  ses  armes  offensives  et  défen- 
sives ;  et  l'instituteur,  payé  pour  ensemencer  le 
champ  de  l'intelligence ,  pour  attaquer  l'erreur  et 
en  défendre  les  jeunes  esprits ,  «ne  fie  procure 
pas  les  livres  de  son  état,  qui  sont  ses  instru- 
ments et  ses  armes'  I  L'ouvrier  et  l'artiste  sont 
toujours  au  courant  du  goût  général  p  et  l'ins- 
tituteur enseiglie  encore  comme  on  easeignoit 
il  y  a  deux  siècles! 

s  DP  H  os. 

Un  érudit  qui  sef  borne  k  l'érudition  utile! 
un  routinier  qui  vçut  faire  usage  de  sa  raison  ! 
un  instituteur  résolu  à  faire  emplette  de  livres, 
pour  marcher  avec  son  siècle  I  voilà  trois  mi* 
racles  9  que  la  légion  d'honneur  doit  inscrire  dans 
ses  fastes  ^  trois  importaïues  conversiotis  qui  ap- 
pellent sur  les  convertis  la  décoration  natio- 
nale -f  si  le  pouvoir  qui  la  dispense  fait  attention 
que  de  tous  les  mérites,  le  bon  sens  est  le, plus 
rare ,  et  le  plus  propre  'k-  faire  fleurir  un  état. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE      LA    l'xCTURE      CORRECTE. 

riTos  exercices  prosodiques  ^  où  une  oreille  at« 
tentive  a  conduit  la  main  ^  nous  ont  présenté 
des  faits  ;  les  fiiitSi  des  analogies;  des  uns  et 
des  autres  nous  avons  déduit  des  règles  propres 
k  lever  les  difficultés  sur  la  valeur  des  lettres , 
sur  la  distinction  des  syllabes ,  sur  l'intonation 
des  voix ,  sur  la  coupe  des  phrases.  Ces  quatre 
articles  embrassent  tout  ce  que  nous  avons  à 
dire  sur  la  lecture  correcte. 

ARTICLE    PREMIER. 

De  la  râleur  des  lettres  qui  présentent  quelques 

difficultés. 

Si  l'alphabet  n'etoit  composé  que  de  signes 
dont  chacun  pjçignit  toujours  un  seul  et  même 
son  •  la  connoissance  des  lettres  donneroit  celle 
de  leur  valeur.  Mais  il  j.  a  sur  ce  point  tant  dlr- 
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rëgularitësy  tant  d'inconséquences^  tant  de  c6n* 
tradictions ,  qu'on  est  oblige  de  recourir  h  des 
obsenratiôns  particulières  y  pour  guider  le  lecteur, 
sans*  cesse  expose  k  s'égare/.  Je  suivrai  Tordre 
alphabétique  y  pour  faciliter  la  recherche,  en 
cas  de  besoin,  et  je  mettrai  d'iautant  plus  de 
soin  k  indiquer  la  saine  prononciation ,  que  des 
grammairiens,  d'ailleurs  pleins  de  mërite,  ont 
imprudemment  adopt^  ou  des  prononciations 
qui  n'ont  jamais  été  avouées ,  ou  des  pronon* 
ciations  qui  ne  le  sont  plus. 

A. 

L'a  ne  sonne  point  dans  Saône,  rivière;  on 

dit  Sône  : 

Le  Germain,  le  l^ersan,  exiles  de  leur  zone. 
Boiront,  l'un  Teau  du  T^e ,  et  l'autre  de  la  Sône. 

Il  est  également  nul  dans  aofllj  prcmonce» 

ou.  On  lit  dans  La  Fontaine  : 

^EUe  alla  crier  fiunine 
Chez  la  fourmi ,  9a  voisine, 
La  priante  de  lui  prêter    ^ 
Quelques  grains  ,^  pour  subsister 
Jusqu'à  la  saison  nouvelle  : 
Je  vous  paîrai ,  lui  dit-elle , 
Avant  ïoûtj  foi  d'animal. 
Intérêt  et  principal. 

Ët'dans  Boileau: 

Je  consens  de  bon  cœur^  pour  punir  ma  folie. 
Que  tous  les  vins  pour  moi  deviennent  vins  de  Brie;^ 
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Çli'li  Fariç  le  gibi^  manque  »  toii9  les  Uvers , 

£t  <{u  «  pçine ,  au  mois  d'otlf ,  on  mange  des  pois  verts» 

PrpQoiiçee  Va  daas.çe^  trpi^  exrai^esy  vqii;i 
|âp«ap«z  )^  niesure?        ^    ^ 

Dqpitiif  If^  çk^\9  à\K  trone  des  Boi^rbonsi  arri- 
vée «  A^  19  «oui  179^1  ^  ixrateuF»  dëmocf^ates, 
<^a«t  k  rapp«}e?  ao^¥e^(  çettf  époque  d^ns  la 
li*t})i)^€  4f4  çlpbft  e%  4ans  pell^  de  l'assamhle^ 
iiftUQitak,  soit  ignorance  du  vériuble  usag^, 
spH  besoin  df  £ra^>er  Toreille  par  un  son  ëcla«- 
tant  9  prononçoient  le  diap  a-^oû.  Cette  pronox^ 
ciation  n'a  pas  dû  s'accréditer,  soit  parce  que 
l'hiatus  y  qui  a  fait  proscrire  la  prononciation 
dissyllabique ,  a  répugné  k  l'oreille ,  soit  parce 
que  la  prq;aonciation  ou  est  consacrée  par  nos 
poètes.  ^ 

CKbsennez  que  dans  aoûté,  exposé  au  soleil  du 
ttoîs  ^^midit^  Va  est  sonore.  Un  emploi  fréquent 
et  général  a  usé  Yét  dans  le  mois  diaoûtj  un 
emploi  rare  et  bomé  à  qpielques  cantons  l'a 
laissé  subsister  dans  aoûêé. 

Taon  y  gross^y  moucke  y  offre  à  l'œil  un  a  éty- 
mologique absolument  -perdu  pour  l'oreille.  Ce 
mot  vient  du  latin  tahunuSy  du  provençal  /a- 
pan  y  et  cependant  se  prcmonçe  satus  a^*  on  dit 
ion  y  en  donnant  k  l'o.  nasal  un  peu  plus  d'inten- 
sité que  dans  les  homonymes  de  ç^  mot  :  ton 
bien ,  JljB  \^^Tk  i^n^  àfx  thov^  «lariné,^  il  ^^nd  ses 
l)M»iSk^ 
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jtori^tty  qui  Vient  dû  grec  aeristoÈ^  tortni 
de  Va  prÎTatif  et  de  oros,  terme ^  limite,  et 
signifie  indéterminé ,  indéfini ,  perd  Va  dans  le 
dictionnaire  de  TMadémiQ  :  ou  y  prènodce 
âristej  il  le  conserve  daâj»  \%  bouche  àm  bcUép? 
nistes.  Us  disent  aoriste.  . 

Aoriste  a  blessé  les  oreilles  académiciennes ,  et 
l'euphonie,  Ta  emporté  sur  Fétymologîe. 

Oriste  offense  la  raison  des  savante,  ef  (fhez 
eux  l'étymologie  l'^empoi^é  sur  l'euphonie.  Fhîfê 
heurter  un  a  par  un  o^  dire  aoriste;  é*eét  ^àirë 
un  terrible  hiatus;  supprimer  *  Fa ,  dire  ^^titf 
temps  aoriste  y  qu'il  est  ôriste^  c'est  dite  ètvtik 
temps  indéterminé ,.  indétinî  y  qnll  eit  flétër- 
mixte ,  qull  est  défini  ;  c'est  énoncer  ïe  cotltï*àtfé 
de  ce  que  le  mot  signifie.  Sages  kcteuf s ,  tthëi- 
sis^z  eïitre  le  Scrupule  de  l'oreille  et  cèkn!  âë 
la  logique. 

Saoul  efr-ses  dérivé.^  perdent  Yà^  uôn-sèulc-K 
meni  dans  la  prononciation ,  mais  éacàré  dtos 
ror%hogràphe.  Je  siiis  s^  de  gloire  et  iSktrié 
d'argent,  dtsoit  un  grand  poète,  du  tetrtpi  de 
l'opulent  Chapelain. 

Quelques  écrivains  inattenltifs  embarrassent  te 
lecteur  de  phrases  ainfsv  hérissées  t  il  alla  à  Roitie , 
il  se  transporta  à  jûep ,  etc.  La  rencènt'fe*  tf^ 
dem  ié  aSte  un  hiatus  si  désagréable  que  la 
prose  ell^ièéme  le  proscrit.  Le  fecitetiT  Sottl  par 
des  repos  bien  ménagés, par  l'adouciissemeMLt deâ^ 
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sons;  réparer^  autant  qu'il  est  en  lui ^' la  faute 
de  rëerivaii^. 

B. 

Le  b  disparolt  dans  plomb  et  ses  composés , 
même  après  une  voyelle.  On  dit  le  pla  e  le  fer, 
et  non  le  pla-be  le  fer. 

l^  G  s'articule  comme  le  ch  de  chevchtt  dans 
vermicelle ^  ^rioloncelk.  On  dit  yermijelc ,  vio- 
!a/elc.  Ces  deux  mots ,  dérivés  de  l'italien  yermi* 
çelloy  "pioloncello y  ont  adopté  la  prononciation 
italienne  francisée. 

a<>  Il  a  la  valeur  de  g  dans  cicogne,  Qaude, 
Qaudine^  second ,  seconder ,  secret,  secrétaire. 
On  prononée  sigoçc,  glédc,  glodmc^.scgo,  se- 
gode  y  scgr^,  scgreterc,  et  ainsi^de  leurs  dérivés. 

Canif  y  nécrologe  et  nécromancie  n'adoptent 
point  le  changement  de  c  en  ^. 

3®  G  est  nul  dans  estomac ,  tabac,  ^manacli. 
On  prononce  c  bon  estoma,  d'eqselar  taba,  un 
almana  ^atcr.  L'usage  est  partagé  sur  exact  et 
inexactj  les  savants  prononcent  egzaqt,  meg- 
zaqt,  et  les  gens  du  monde  egza,  xnegza.  Cette 
dernière  prononciation  me  paroit  devoir  l'em* 
porter,  parce  que,  ces  deux  mots  étant  dans  la 
langue  usuelle,  le  besoin  de  les  émettre  souvent; 
en  abrégera  l'émission.  C'est  ainsi  que  àontràct 
a  perdu  le  c  dans  l'orthographe,  et  le  c/  dans 
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la  prononciation  ;  on  dit  qotra.  La  syncope  ou 
contraction  est  dans  tes  mots  ce  que  Tellipse  est 
dans  les  phrases.  L'une  et  l'autre  naissent  du 
besoin  de  dire  avec  brièyetë  ce  qu'il  faut  dire 
souvent. 

Le  c  est  (également  nul  dans  amici  :  l'ami  «t 
e  lejc  bla  qc  le  prêtre  qatoliqc  me  sur  s^z 
epolc.  Le  et  nous  vient  du  supin  latin  amictum. 

Le  c  de  clerc  ne  se  prononce  que  dans  cette 
phrase  :  de  clerc  à  maître.  On  dit  qote  de  qlerq 
a  m^trc. 

Escroc  se  prononce  sans  c  :  mef ie-vo  de  S€t 
omc,  s'^t  un  esqro.  U  en  est  de  même  d'instinct, 
distinct ,  succinct  :  l'esté  d«z  animo  vo  sovcr  la 
reza  de  l'omc  ;  il  fo  qc  t3  soa  bie  diste  ;  poe  de 
verbiajc  ^  soa^e  suqse. 

On  prononce  suqse,  suqsetc,  suqsetcmar;  et. 
diste,  disteqtc,  disteqtcma,  disteqsia. 

4^  La  différence  du  sens  en  met  une  dans  la 
prononciation  des  mots  suivants  :  CQtignac,  lacs, 
marc;  bec  jaune,  échecs;  cric;  broc,  croc.  Gn 
dit  :  )C  sui  ne  a  qotiçaq,  et  ]'e  rcsu  une  boata 
d'eqsela  qotiça. 

c  loq,  de  loq  profa,  et  c  la  de  soac,  de  la 
d'amor.  Le  premier  mot  vient  de  lacusj  le  se- 
cond, de  laqueus. 

L'evarjilc  scia  se  marq  y  et  c  mar  d'or ,  c  mar 
d'arjior. 

Set  oazo  a  le  beq  rojc^  set  otrc  a  le  beq  jonc, 
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et  o  l'a  qôvequ  d'iQorase ,  a.  lui  a  maire  sa 
be--]onc  ;  il  a  peie  sa  bievcntic ,  il  ku  an  a  q;ite 
\t  fra  por  sa  be-]onc.  Dans  ce  dernier  sens  ^  bec 
jaune  n'offirant  qu'une  seule  idée^  il  &udroit 
^  écrire  en  un  seul  mot  :  bèjaune.  Je  mets  l'accent 
grave»  parce  que  l'e  est  moyen. 

se  jenerol  a  rcsu  un  ejeq,  pluzicrt  ^>^>  ^* 
-poz  oz  eje.  \ 

qriq-qroq ,  il  me  t3t  or  piesc,  et  le  qri  sert 
a  solcYè  de  gro  fardo. 

il  n'e  pa  deliqa  sui;  le  moaie,  de  briq  o  de 
broq  set  omc  fera  fortune  ^  et  c  bro  de  ve ,  il 
a^etc  du  ve  -  a  bro. . . 

por  qc  le^  oblic  soa  bonc^  il  fo  q'elc  fosc 
qroq  SD  la  da,  et  voola  bie  du  ]ibie  o  i\j[Oy  il  a 
padu  son  epec  o  qro. 

5^  Donc  et  porc  admettent  ou  rejettent  c  y 
suivant  qu'on  s'arrête  ou  qu'on  ne  s'afr^te  pas 
sur  ces  mots  :  je  pose  »  daq  je  sut,  et  qei  e  da 
ta  proje?  c  porq,  et  du  por  fre,  du  por  sale. 

6^  Auec  ccmserve  le  c  devant  une  consonne, 
comme  devant  une  voyelle  :  xiveq  un  cum  y  aveq 
mon  ami. 

Le  r  est  également  de  rigueur  dans  sn^eet, 
respect ,  circonspect^  correct.  On  pro&once  sus» 
peq,  respeqj  sirqaspeq^.qorreqt. 

70  Tout  ce  qiae  nous  avons  dit  de  la  miUitë 
du  c  final  est  sans  préjudice  des  droits  de  la  liai* 
son  f  lorsque  le  goût  k^  permet ,  et  de  cent  de 

m 

♦  . 
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la  poësie,  lorsqu'elle  les  exerce  pou?  notre  plai- 

sir.  On  peut  et  l'on  doit  dire  :  un  esqroq  efrote  ; 

car  c^  k  la  liaison,  a  la  valeur  de  q,  et  Boileau 

auroit  eu  un  faux  scrupule  ;  si  y  n'osant  faire  son- 

ner  le  c  à^esioa^ac,  il  nous  avoit  privés  des  veri 

suivants  : 

Le  volume  effroyable 
^  Lui  rase  le  visage ,  et>  di*oit  dans  restomac , 
Va  frapper,  en  sifflant ,  Tinfortuné  Sidrac. 

D. 

i^  Un  grand  homme,  cela  vous  sied*il?  etc. 
Oïi  prononce  c  grat  omc,  scia  vd  sxet-xl?  le  d^ 
à  I^iaison,  équivaut  à  t.  Une  consonne  finale 
quelconque  n'appartient  à  la  liaison  qu'autant 
qu'elle  est  nulle,  lorsque  le  mot  est  prononcé 
sçtil.  Ainsi  le  d  de  grand  dans,  grand  homme 
appartient  à  la  liaison ,  parce  que  grand  pro* 
nonce  seul,  rejette  absolument  le  //;  le  ^  ne 
sonne  qu'à  la  faveur  de  la  voyelle  qui  suit.  Au 
lieu  que  le  d  de  Dauid  n'appartient  pas  k  la 
liaison ,  même  dans  ce  vers  de  Racine  : 

Et  de  David  éteint  raUumer  le  flambeau. 

parce  qu'il  sonne  indépendamment  de  la  voyelle. 
On  prononce  toujours  David* 

09  On  prononce  c  rcgar  eqîe^  c  dor  encmi^ 
c  bavar  cportc  ;  c  abor  emabic ,  c  bor  crc.  Les 
mots  terminés ,  soit  en  ard ,  soit  en  ord^  per- 
dent le  d ,  même  devant  une  voyelle. 
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On  excepte  les  attributs  combinés  mord^ 
démord  :  mort-d  a  l'amcsa?  a  demort-il? 

Le  nord  et  le  sud  y  le  nord-est  ^  le  nord-ouest 
se  prononcent  :  le  nor  e  le  sud,  le  nord-est; 

le  nord-oest.  Les  marins  disent  :  nor-ie  ^  nor-oie. 

30  On  prononce  :  elc  emc  c  blo  e  c  brc,  elc 
e  d'c  bla  ardcr,  le  scga  e  le  troaziemc,  c  ^o 
arjate.  Les  mots  terminés  en  onU  perdent  le  d 
même  devant  une  voyelle. 

On  excepte  fécond,  profond,  de  fbnd  en  com- 
blé,  et  les  attributs  combinés  en  ond:  il  «  feqot 
e  presi ,  d  «  profat  e  qler ,  d  t  ruine  de  fat  a 
qablc  ;  repa-t*d  ?  On  dit  aussi  c  scgat  dici 

4®  Bled  y  pied  y  muid,  nid,  nœud,  et  Saint- 
C/o////^  se  prononcent  ainsi  :  du  ble  an  erbc,  c 
pie  oîoje,  c  pie  estropie,  etc.  et  c  piet  a  lerc, 
arme  de  piet  a  qap;  c  mui  a  vadre;  c  m  eqspoze 
o  rcgar,  c  ne  «ze  a  défère,  se-qb  et  agr^a- 
blcma  situe  sur  la  sene.  Boileau  me  paroit  avoir 
fait  un  hiatus,  lorsqu'il  à  dit  : 

De  ce  nid  à  Tinstant  sortirent  tous  les  vices. 

parce  que  le  d  ne  se  prononçant  pas ,  Toreille 
est  blessée  du  heurtement  de.  Vi  avec  Va  :  de  ce 
ni  à  rinstant.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  un  hiatus  dans 
et  Ilion  ;  le  t  étant  nul  ^  l'ç  se  porte  sur  1'/;  et 
le  heurte.  Cette  règle  est  applicable  k  tous  le$ 
cas  de  même  nature. 
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Le  double  d  sonne  dans  le  petit  nombre  de 
mots  où  il,  est  admis  :  addisia,  reddisia^  etc. 

È  aigu.  » 

10  On  voit  écrit  dësir  et  désir ,  désert  et  désert  ; 
on  entend  prononcer  dBzir  et  dczir  ^  dezer  et  de- 
zer.  L'e  dans  ces  mots  et  leurs  dérivés  est-il  aigu  ou 
muet?  Si  l'on  consulte  Fusage,  il  est  partagé.  Les 
gens  du  monde ,  attentif  seulement  k  la  d^ceur 
du  son,  prononcent  dczir,  dczer;  les  hommes 
pour  qui  l'analogie  et  les  règles  générales  sont  d'un 
grand  prix /appuyés  de  l'autorité  de  l'académîet 
de  Lekaiuy  de  Voltaire,  prononcent  diszjir,  de-' 
zer  y  etc..  Ils  trouvent  même  que  l'e  aigu  long 
est  plus  propre  k  peindre  surtout  dans  désir  ce 
que  le  mot  signifie.  Un  e  rapide  et  muet  peint 
mal  un  sentiment  durable  et  prononcé. 

Au  reste ,  voici  sm*  de  initial  une  règle  bien 
propre  k  lever  les  difficultés  : 

u  J)é^  privatif  y  ou  dérivé  du  latin ,  ^ge  1'^ 
aigu;  ainsi  l'on  écrit  //eposséder,  priver  de  la 
possession  ;  ^nicber ,  ôter  du  nid  ;  Renoncer  ^  du 
latin  denuntiartj  déduire ,  du  latin  deducere.  >i 

D'-après' cette  règle,  désir,  désert^  etc.  ont  l'é 
aigu,  k  double  titre  :  désir  vient  de  desiderium^ 
et  il  signifie  disparition  de  l'astre  que  l'on  con^ 
sîdéroit,  cessation  de  l'astt^e  fiivorable;  de 'Ik 
l'idK^e  de  regret  attachée  ekr latin  k  ce  mot  Désert 
vient  de  dtsererty  et  il  signifie  cesser  de  semer; 

54 
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le  lieix  qu'on  ne  sème  plus  -  est  abandonne  ^  et 

devient  désert. 

Il  n'y  a  gaère  que  denier,  monnoiè,  et  deVoîr 

qu'on  prononce  avec  Te  miiet,  maigre  l'ëtymo- 

logie  latine. 

On  ne  dit  pas  idcqre  ^  mais  deqre  ;  degré ,'  mais 

degrés  Décret  vient  du  'latin  decretuniy  degré 

jjib^V!^  idans  le  i/^  ni. une  ctymalogîe -latine  ni 

unelâéedjÉ  privation.  t.  )*  r     r    , 

%^  Pétiller  aveb  l'^^igù  est  unedîiulje ;  ^on  doit 
.jécrirfi  pétiller  y  et  fiiire  entendre  Xit  foihle ,  qui 
«séf  étconye  dans  les'difierénts  mots  de  sa  famille  : 
-peter  y -pétard  9  pétaudière,  6tc; 

3^  Mélange  ofire  un  é  aigu,  quoique  lès  mots 
:desa  famille  aient  l'e  ouvert:  mêler ,'dëi!rzâer,  etc.  ' 
.^sans  douile  parce  qiie  deux  sons  graves  de  suite 

qui  ne/disent  rien  k  l'esprit,  n'ont  .pn  être  favo- 

rabloiiàit -accueillis  par  l'oreille*   / 

4^  Il  n'est  pas .  rare  -d'entendre  jdire  mèmç  k 
SParisl  ç  xî'est  |in  boinme  dangereux  ^  il  est  dan- 
.^erèuaement  malade  ;  seNnuo^^er  sur  quelqu'un; 

Vji.àt'daji^treux.,  dèbm^reusement^  de  mouler, 
t  est  un ':e  Inuet. . 

"'/  59^0» prpnonce  rtiùj^  fals&réîxxgtet ^  religion, 
,3nplijgieÙK,  et  irréligion,  ir/iefltgienx ;  ^epartrr, 
*p«ctk  une  seconde: fois,  au  propre  et  au  figuré ^ 
.(Bt'^'p^riirj  dans  le  sens  de  partager;  /«créer, 
vcrief .  de  nouveau,  et  se  m^réer^  prendre  du 
délassement. 
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L!çupho;aie  me  paroît  être  l'excuse  de  Tano- 
malie  des  mots  formés  de  refuge  et  de  religion.  , 
Dans  ces  phrases  :  il  est  mparti  pour  Rouen  ; 

Mais  vous ,  pour  en  parler ,  vous  y  connoîssez-voùs  ? 
Mieux  que  vous  mille  fois ,  dit  le  noble  en  furie. 
Vous  î  mon  dieu ,  mélez-vbus  de  boire,  je  vous  prie, 
A  Tauteur  sur-le-champ  aigrement  reparti* 

il  s'agit  d'un  départ  itératif,  d'abord  au  propre  ; 
ensuite  au  figuré,  et  dans  celles-ci  :  on  a  réparti 
les  troupes  en  divers  quartiers ,  on  n'a  pas  encore 
fait  la  répartition  des  biens  de  cette  succession, 
il  s'agit  de  partage.  La  différence  du  sens  a  du: 
en  amener  une  dans  la  prononciation.  Mais  re- 
créer^  créer  de  nouveau,  et  récréer  y  délasser, 
me  paroissent  signifier  au  fond  la  même  chose. 
Un  travail  long  et  pénible  avoît  anéanti  l'esprit; 
on  joue,  on  s'amuse,  l'esprit  renaît,  il  reçoit 
une  nouvelle  création,  il  se  recrée.  L'usage  a 
établi  une  fausse  différence;  mais  il  n'y  a  pas 
eu  de  réclamation,  il  est  devenu  universel,  il 
fait  loi.  C'est  ainsi  qu'il  faudroit  dire  reformer  ^ 
qui ,  dans  tous  les  cas  possibles ,  ne  peut  signifier 
que  donner  une  nouvelle  forme.  Mais  réformer 
avec4|l'e  aigu  a  universellement  prévalu. 

6^  Re  initial,  dérivé  du  rursùs  des  latins, ^|i 
marquant  réduplîcation  ^  se  prononce  avec  Te 
foible;  redire,  ref£^lre,^/'e$source,  etç- 

Excepté  réagir  et  tous  les  mots  où  re  est  suivi 


ff 
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d'une  voyelle;  /lepercuter,  reparer,  réfléchir  tt 
.tous  les  mots  ou  ré  est  m  composition  soit  avec 
un  mot  qui  n'est  pas  uftté  y  soit  avec  un  mot  qui 
ajou  qui  paroît  avoir  un  sens  différent.  Percuter 
n'est  pas  usité ,  parer  a  un  sens  différent  dé  ré- 
parer ^  jftéchir  paroît  avoir  un  sens  différent  de 
réfléchir  y  et  dans  le  fond  c'est  le  même  sens  avec 
la  seule  addition  -  d'une  idée  rédupUcative.  Flé- 
chir, c'est  plier,  courber,  donner  une  autre  di- 
rection. Réfléchir,  en  physique,  c'est  plier,  cour- 
ber les  corps  à  plusieurs  reprises,  les  détourner, 
non  pas  une  fois,  mais  constamment  de  la  ligne 
qu'ils  décrîvoient  ;  en  idéologie,  c'est  plier,  cour- 
ber l'esprit  en  divers  sens ,  le  porter  vingt  fois 
sur  des  idées,  (afférentes. 

On  dit  réconforter,  par  une  exception  que 
rien  ne  me  paroît  motiver. 

7  -On  prononce  aveug/ement ,  substantif,  avec 
Vt  muet,  et  aveuglément ^  attribut  d'attribut, 
avec  \é  aigu.  Tous  lés  attributs  d'attribut  ou 
adverbes  en  ment  formés  d'un  attribut  particu- 
lier en  é  aigu,  retiennent  l'e  aigu  ;  sensé  donne 
sensémentj  carré^y  carrément j  opiniâtre  y  opi- 
niâtrement y  tandis  qu'on  dit  avec  l'e  muet  sain- 
tement, a  cause  de  sain/e^*  purement^  k  cause 
Jje  pure^  etc. 

On  excepte  de  cette  règle  commo^iement,  pro^ 
foni/ement,  énorJrae'ment,  conformément,  com- 
mu/zement|  impu/zement,  obscumnent^  préci- 
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cément  y  confusément^   diffusément  ^    profuse* 

ment;  expressément. 

•  _ 

E  muet. 

Trois  grandes  erreurs  sur  l'e  muet  sont  r«^ 
pandues  dans  toutes  les  gi^ammaires. 

1^  On  transforme  Te  muet  en  eu  dans  les  mo-« 
nosyllabes,  et  l'on  prononce  ne  lisez  pas,  /e 
voyez-vous ,  etc.  comme  s'il  y  avoit  ne  lize  pa , 
le  vooie-vD,  etc?. 

ao  L^  n^uet  ne  se  fait  point  entendre  xlans  te 
corps  des  jiolysyllabes ,  et  Ton  prononce  cepen- 
dant ^^louque,  etc.  comme  s'^il  y  avoit  spadcc, 
floqc,  etc. 

3^  On  fait  sentir  un  e  muet  après  une  con- 
sonne sonore  qui  termine  une  syllabe  ou  un 
mot;  et  l'on  ptononce  littérateur ,  syllabe ,  esquif , 
David ,  etc.  comme  s'il  y  avoit  litcteratcrc ,  silc- 
labc;  escqifc;  Davidc,  etc. 

Je  dis  d'abord  que  l'e  muet  ou  eu  foible  pro- 
noncé,  suivant  sa  positipu,  avec  plus  ou  moins 
de  foiblesse;  n'adopte  jamitis  le  son  ferme  de  Veu 
fort  y  que  dan»  cette  constructron,  dites-/e,  fai- 
tes-/e^  moines  foible  que  dans  di^es  et  faites ^  il 
est  ^encore  loin  du  son  masculin  que  présentent 
saint  Leu^  {ranca/é2/.  Ueu  £oih\e  reste  toujours 
dans  la  ligne  délicate  où  l'a  placé  le  génie  de 
notre  langue,» et  le  son  gloire//^  victolrez/  de 
lopéra  me  pareil  moins  une  dérogation  k    ce 


\ 
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principe  y  qu'une  preuve  de  la  négligence  des 
musiciens  k  étudier  les  effets  harmoniques  de 
notre  langue. 

Je  dis  en  second  lieu  que  cependant  ,j^louque 
et  toupies  e  muets  se  font  entendre  dans  le  corps 
des  polysyllabes 9  que  Te  muet  ne*  doit  jamais 
être  confondu  avec  Te  nul,  "ni  même  avec  le 
schéva.  L'e  nul  se  trouve  dans  il  mangea  un  pi- 
'  geen.  Son  office  est  uniquement  d'adoucir  le  g 
devant  \a  et  l'o^*  il  ne  peint  aucufn  son.  Le  sch'éva 
en  fait  entendre  un  m  foible  qu'il  n'exige  aucune 
impulsion.  Mais  l'e  muet,  exprime  uù  son  réel, 
quoique  très-foible;  Hnipulsiou  de  la  voix  est 
absolument  nécessaire  pour  nommer  la  syllabe 
qu'il  sert  k  former: ce-pen-niant^^-lôu-que,  etc. 
ou  celle  qu'il  paroît  former  lui  seul  :  vu-e ,  fé-c. 
C'est  pour  n'avoir  pas  connu  la  nature  du 
schéva,   que  nos  premiers  grammairiens  ont 
avancé  que  Davi^  se  prononce  exactement  comme 
zsxdcy  Gésa  r  comme  barbare,  etc.  j  et  cette  erreur , 
ainsi  que  mille  autres  /a  été  religiéasemient  sui- 
vie par  la  foule  des  g^amniairiens,  pour  qui  la 
croyance  est  plus  facile  que  l'examen.  Q>nsul- 
tôns  l'oreille;  en ;matière  de  pironottciation ,  c'est 
le  seul  oracle  infaillible. 

Les  partisajis  de  l'identité  de  prononciation 
dans  Dapid  et  apide  se  fondent  sur  ce  qu'on  ne 
peut  pas  articuler  une  consonne  sans  la  faire 
suivre  d'un  e  muet.  Cela  n'est  vrai  €[ae  de  la 
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consonne  prononcée  isolément  :  nn  b^  un  dy  etc. 
mais  son  essence  est  d'être  unie  à  une  voyelle , 
de  s^y  incorporer ,  de  manière  k  n'exister  qu'au 
gré  de  la  voyelle  qui  l'adopte.  Dans  Hwidyi  ap- 
pelle^; et  se  l'approprie  ;  d  ne  sonne  que  par  i 
et  qu'avec  i:t)a^pid.  Dans  wide^  i  et  d  sont 
absolument  détaches,  d  se  prononce  séparément 
avec  Fe  muet  :  ori^i^de. 

Hé  y  que  deviendroit  le  système  de  notre  ver- 
sification,  si  cependant  et  les  mots  analogues 
perdoient  une  syllabe,  ûDapid  et  les  mots  de 
même  nature  en  présentoient  une  de  plus?  U  n'y 
auroit  pas  un  vers  doii,t  la  mesure  fui  exatte  ; 
pas  une  rime  masculine  a  consonne  articulée 
qui  ne  devînt  féminine,  ou  pour  mieux  dire, 
il  faudroit  recommencer  notre  poésie,  et,  alon- 
géant,  .écourtant  les  mots ,  au  gré  de  ces  mes- 
sieurs, faire 77/3f5/çi^r  de  quatre  syllabes,  et  ce- 
pendant  de  deux ,  rimer  csejuif  avec  ppntife, 
espoir  avec*^/oz>e^  Vénus  avec  astuce  ^  ea 
un  mot  condamner  k  l'oubli  Racine  et  Voltaire, 
écrivains  mal-adroits,  qui  ont  préféré  les  conseils 
de  l'oreille  aux  règles  des  grammairiens.  Poètes, 
étudiez  un  peu  la  grammaire ,  et  vous ,  grammai- 
riens, nejoyez  pas  tout-k-fait  étrangers  à  la  poésie. 

F. 

F  est  nul  dans  cerfj  animal,  et  dans  cerf-^o- 
lantj  U  est  sonore  dans  stif,  espèce  d'esclave  : 


y 
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les  serfs  de  Pologne.  Clef  y  haillif  ex  apprentif 
perdent  l^y  dans  la  prononciation  et  même  dans 
l'orthographe.  Prononcez  le  y*  dans  chef  omet- 
tez-le dans  chefxà^OàViMtQ. 

iVcf/"  conserve  le  jT^  et  n'en  peint  que  mieux 
ce-  qu'il  signifie  :  ce  style  a  du  nerf.  Le  f  dîspa- 
roit  dans  ntrf  de  bœuf ,  il  a  les  ntffs  délicats. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  un  œi^  dur^  du  hœu  salé, 
des  œuy  des  bœuy  quoiqu'on  dise  un  c&ufy  un 
4fœuf. 

Neuf,  dans  le  sens  de  nouuSy  subit  le  même 
changement,  selon' quelques  personnes;  elles 
di^nt  un  habit  neuf^  et  des  habits  ntu.  D'autres 
font  sonner  le  f  au  pluriel  comme  au  singulier. 

Neuf  y  dans  le  sens  de  nouemy  de  nàni£^  y  te- 
-tlentle^,  quand  on  s'arrête  sur  ce  mot  :  c'est  un 
neuf  y  il  en,  est  resté  neuf  y  c'est  le  neuf  au  mois. 
H  perd  le jT devant  une  consonne,  lorsqu'il  n'y 
a  pas  de  repos  admissible  :  neu  personnes.  Enfin 
{Inchangé  le^ Qn  r  devant  une  voyelle,  lors- 
qu'on est  forcé  de  prononcer  sans  interruption  : 
72eM-p-amis.  Prononcez  neuf  étoient  invités  , 
et  /ze//-p-hommës-ont  péri;  ils  étoient  neuf  au- 
jourd'hui ,  et  neu-i>  ans  se  sont  écoulés.  Le/,  à 
la  liaison  y  se  change  en  r,  qui  n'est  qu'un/ 
adouci. 


/ 


G  est  nul  dans  hgSy  doigt,  ns^ingt,  signet ^ 
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tiegnardy  Regnauhj  on  prononce  lie ,  doa,  ve^ 
sine,  Rcnar,  Rcno. 

Nul  à^ns  faubourg  y  il  sonne  dans  houig. 

Les  médecins  disent  ^^ /égrène  ;  Facadémie;  can- 
grène ,  et ,  sur  ce  point,  honneur  aux  médecins. 

G,  suivi  de  /t>  s'articule  dans  ^T^bme  y  ^/zostique  ^ 
'Prognéf  inexpn^/rable ,  ignée  y  et  dans  tous  les 
mots  que  n^a  pas  encore  adoptes  la  langue  usuelle. 
Ma^/xétisme  est  devenu  mapetxsmc,  depuis  que 
Mesmer  a  place  ce  mot  dans  toutes  les  bouches* 

Stagnant  y  stagnation^  conservent  le  gj  mais 
k  Lyon^  où  le  séjour  des  eaux  fait  prononcée 
tous  les  jours  à  tous  les* habitants,  les  eaux  sta* 
gnanteSy  la  stagnation  des  eaux ,  le  gn  se  pro- 
nonce comme  dans  agneau.  Cette  articulation 
douce  s'est  introduite  dans  agnus  et  daift  i/zco- 
gnito. 

G  final  est  toujours  nul  dans  étang ,  du  vieux  * 
oing,  poing,  seing,  hareng,  orang-outang  :  un 
etcr,  poissonneux,  un  eta  épuisé;  le  poe  ferme^ 
le  poe  ouvert  ;  sous  se  privé ,  un  se  inconnu  ; 
un  «ara  frais ,  un  «ara  épicé  ;  orag-pta  aprivoisé. 

G  sonne,  à  la  liaison,  et  se  change  en  q  dans 
sang,  rang,  long  :  un  ^a  pur^  un  sCKq  impur ;^ 
un  ra  distingué,  un  raq  élevé;  un  la  terme, 
un  laq  espace.  Le  q  est  un  g  fort. 

Sang-sue  n'offre  qu'un  g  étymologique ,  san^ 
guisugaj  mais  celiii  de  }oug  ionne  :  le  pg  du 


Seigneur. 
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H. 


Le$  mots  usuels  où  le  h.  s'aspire  se  bornent 
-à  ceux-ci  : 


«  • 


Ha! 
*  Utt  h«bl«uf , 

Une  baehe. 

Du  hachis. 

Des  yeux  hagards  p 

Un  haha, 

U|ie  haie, 

Des  haillons  , 

lia  haine , 

Je  hais, etc. 

Une  haire, 

Il  faut  haler  ce'ba* 
teau, 

Le  iiâle , 

Tout  haletant  j 

La  halle. 

Une  hallebarde  , 

Un  hallier. 

Faire  halte , 

Un  hamac , 

La  ville  dô- Ham- 
bourg, 

•Un  hameau , 

Les  hanches. 

Des  hannetons , 
.  Je  hante , 

Je  happe , 

Une  Jiaquenée , 

Une  harangue, 


Un  haras, 
Je  suis  hMTassé, 
Je  hareèle. 
Des  bardes. 
Il  es)  hArdi, 
Des  harengs  4 
Upe  harengère. 
Il  est  hargneujc, 
Des  haricots. 
Une  haridelle. 
Un  beau  harnois , 
Clameur  dé  haro, 

r 

Se  harpailler. 
Une  harpe, 
Une  harpie,^ 
Un  harpon. 
Sous  peine  de   la 

hart. 
Au  hasard  y 
T7ne  base, 
Se  hâter, 
Se  hausser, 
Très*haut , 
Il  est  hautain , 
Un  hautbois ,  . 
Il  est  hâve  et  défait, 
Le  Havre , 
Un  havre-sac. 


Hé! 

H«m! 

Le»  i^hçvaux  heu- 

nissent , 
Le  grand  Henri , 
Un  héraut  d^armes, 
Un  .pauvre  hère, 
Je  hérisse. 
Un  hérisson, 
Une  hernie, 
Un  héron, 
Un  héros, 
Une  herse. 
Un  hêtre. 
Je  heurte. 

Un  hibou , 
C*est  là  le  hict 
il  est  hideux, 
Une  hîe, 
La  hîérarcliie, 
Je  hisse  les  voiles. 

Ho! 

Un  hobereau  ,- 
Cela  m*est  hoc, 
Une  hoche. 
Un  hochement  de 
tête , 
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Un  bocliet. 
Mettre  le  holà, 
La  Hollande, 
Ui\  homard , 
Un  cheval  hongre , 
La  Hongrie, 
Il  est  honni,      » 
La  honte  9 
IJn  hoquet, 
Des  hoquetons. 
Une  horde. 
Des  horions. 
Tout ,    hormis 
rhonneur, . 
H  est  hors  dWaire« 


Une  hotte\ 
Du  houblon  ^ 
Une  houe. 
De  la  houille. 
Une  houlette. 
Une  houppe , 
Vup  '   houppelan- 
de. 
Les  houris, 
Un  hourvari  • 
Cest  un  housard , 
Nous  PaTons  hous« 

pillé,    * 
Une  housse» 
Une  boussine. 


Le  houx  ^ 
Un  boyau. 


Un  chat-huant,' 
Une  hache. 
Des  huées. 
Un  huguenot. 
Un  huit. 
Je  hume. 
Une  huppe. 
Serin  huppé. 
Une  hure. 
Vous  hurles , 
Les  hussards, 
Louis  le  Hutin. 


i©  Portez  souvent  les  yeux  sur  cette  liste,  pour 
TOUS  familiariser  avec  les  mots  qui  admettent 
l'aspiration.  C'est  en  général  une  faute  grave 
que  de  ne  pfts^  la  marquer  ;  c'est  annoncer  une 
éducation  peu  soignée ,  que  de  dire  d«^  ariqo , 
un  achi^  etc.  Nos  poètes  ne  sont  pas  toujours 
assez  scrupuleux  sur  ce  point  important.  Dorât  ^ 
dans  son  poème  de  la  déclamation,  ose  desas- 
pirer le  A  de  hutr: 

N'allez  pas  sur  la  scène ,  usurpant  pn  aiilel , 

Y  faire  huer  un  dieu ,  sous  les  traits  d*un  mortel. 

Et  Voltaire,  à  qui  l'on  peut  reprocher  bien, 
d'autres  fautes  de  versification ,  a ,  contre  1  usage 
universel,  regardé  comme  nuls  le  h  de  haras sp 
et  celui  de  honteux  : 
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Son  corps  divin  de  fadgue  Jugeasse. 

'  Là ,  de  serpents  nonrrie  et  dévorée , 

Veillé  l'Envie ,  Aonteuse  et  retinée. 

• 

30  Cest  une  règle  générale  que  dans  nne  fa* 
mille  de  mots  où  un  mot  est  aspiré,  ils  le  sont 
tous.  Ainsi,  puisque  h  s'aspire  dans  hardi ^  il 
s'aspire  aussi  dans  hardiesse ,  hardiment,  s^en-' 
hardir,  au  milieu  comme  au  commencement  des 
mots. 

Exceptions.  Le  h  est  nul  dans  exhausser,  et 
dans  tous  les  dérivés  dé  héros.  On  dit  :  ce  mur 
n'est  pas  ase  <o,^il  faut  l'egzose.  On  dit  c  <ero, 
\t  <tTO ,  Jez  eroinc,  le  vertuz  eroîqc,  il  s'ct 
eroiqcma  devoe. 

30  Voici, en  faveur  des  latinistes,  nne  règle  bien 
propre  à  faciliter  l'étude  des  mots  où  h  est  aspiré. 

u  Homme,  honneur,  humble ^  etc.  vienneût 
te  du  latin  homo,  horior^  humilis ,  et  offrent  à 
u  l'œil  un  h  étymologique ,  absolument  nul 
^  pour  Foreille.  ^  « 

c<  Les  mots  françoîs  k  h  initial  dérivés  de  mots 
M  latins  h  h  initial ,  n'admettent  point  l'aspi-* 
"«c  ration.  )i 

On  excepte  héros,  parce  que  ce  mot  au  plu- 
riel auroit  prêté  k  rire  \  lez  ero  de  l^histoire  au- 
roit  fsai^é  1  oreille  des  mêmes  sons  que  le  zéro 
en  chiffre.  Mais  les  dérivés  1  ne  présentant  pas  la 
même  équivoque,  rentrent  dans  la  règle  générale. 

On  excepte  encore  harpie^  hennir,  et  les 
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noms  propres  d'homme  ou  de  yille ,  Henri ,  Hoh 
lande  y  tic.  Harpie  y  du  latin  liarpyiay  et  hennir  y 
da  latin  hinnirey  înç  paroissent  avoir  échappe 
avec  raison  2i  la  règle  générale  ;  la  »force  avec  la« 
quelle  ces  deux  mots  dorvent  étrîe  prononcés* 
pour  faire  image ,  soUicitoit  l'as^ratîon.  L'ono-* 
matopée  sembloit  appeler  la  même  faveur  sur 
hésiter  y  hésitation  y  mais  Fusage  a  prononcé 
souverainement^  et  cette  famille  de  mots  est 
restée  sous  la  loi  de  l'analogie.         * 

Quant  aux  noms  propres  Henri  y  dUHenricus^ 
Hollande  y  dUHollandiaj  Hongrie  y  ^Hungariay 
ce  n'es(  point  avec  l'esprit  rude  qu'ils  doivent 
^tre  prononcés ,  l'esprit  doux  si4^t  :  lès  vertus  , 
de  Henri  y  la  Hollande,  la  Hongrie ,  etc.  doivent 
être  émis  sans  élision  et  sans  effort.  Observes» 
même  que  ces  mots  sont  si  peu  soumis  k  une 
aspiration  forte,  que  souvent,  d^ns  le  discours 
familier,  rejetant  l'aspiration  douce,  ils  permetr 
tent  rélision  :  la  version  d^Hmri  est  mieux  faite  ^ 
que  la  mienne;  voilk  du  fromage  à^HoUandey 
de  l'eau  de  la  reine  à? Hongrie  y  etc.    * 

u  Haine  y  honte  y  kibouy  etc.  se  traduisent  en 
M  latin  par  odiuniy  pudory  ulula  y  etc.  mots  ou 
te  l'on  pe  voit  point  de  ^.  » 

uXes  mots  frànçois  à  h  initial  qui  se  tradui-p 
4(  sent  par  des  mots  latins  sans  h  initial ,  admet* 
m  tent  l'aspiration.  »  ,      - 

On  excepte  huis^  à^QSlium^  huître  y  A^ostreaj 
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huile ^  dioleumi  Dans  ces  mots  le  h  n^est  ni  une 
lettre  étymologique,'  ni  un  signe  d'aspiration: 
Qn  s'en  est  servi  pour  distinguer  à  l'œU  uis  de 
msj  uitre  de  goitre j  uile  de  o^//^^  dans  le  temps 
que  notre  écriture  c^nfondoit  Vu  voyelle  avec 
le  V  consonne.  Aujourd'hui  que  la  distinction  de 
ces  deux  lettres  est  universellement  établie,  nous 
continuons  k  mettre  un  signe  qui  jempcche  la 
çoufusioii  où  il  ne  sauroit  y  avoir  de  confusipn. 
Et  l'on  nous  accuse  de  philosophie!  Certes,  si 
BOUS  sommes  philosophe»,*ce  n'est  pas  en  Êdt 
d'orthographe. 

4^  Une  observation  bien  importante  qui  dé- 
colle de  celle  gu'qnt  fai(  iiaitre  harpie  et  hen" 
niry  JStnù  et  Hollande ^  c'est  que  nous  avons 
deu¥  sortes. d'aspirations  :  l'une  forte,  qui  s'exé- 
cute sans  élision ,^ sans  liaison,  avec  effort,  et 
empreint  les  mots  destinés  k  peindre  un  senti- 
ment énergique  :  je  hais ,  je  suis  harcelé  ;  k  mar- 
<|uer  le  mépris;  (É^vert  de  haillons,  c'est  un 
];»QUsaiYi  \  a  offrir  une  image  :  le  hennissement 
des  chevaux,  il  est  tout  haletant. 

L'autre  aspiration  est  douce;  elle  s'exécute 
&aps  élisiqu,  sans  liatsoil,  sans  effort,  et  convient 
aux  mots  que  ne  caractérise  pas  ou  l'éntcgi^  ^^ 
k^ .  mépris  *  ou  l'onomatopée,  aux  mots  que  le 
sentiment  ne  fait  pas  sortir  de  la  ligne  des  mots 
ordinaires.  Vous  direz  sans  élision,  sans  liaison 
et  sans  effort  :  la  hîgrarchie  des  pouvoirs ,  le  huit 
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de  pique ,  les  hourîs  de  Mahomet ,  les  hussards 
de  Ghamboran.  •   , 

J'adresse   celte  observation  aux  initiés;  les 
profanes  ne  me  comprendront  pas. 

Je  finirai  ce  paragraphe  par  une  anecdote 
qu'a  fournie  le  mot  hangar. 

Rédacteur  du  journal  de  la  langue  françoise , 
chargé  de  répondre  aux  différentes  questions  qui 
m'étoient proposées  suriçiotre  langue  et  sur  nptre 
grammaire,  je  fus  consulté  sur  ce  point  :Prononce- 
t-on  hangar  avec  aspiration ,  ou  écrit-on  sim- 
plement angar?  Angary  me  dis-)e;  vient  du  grec 
angaray  où  l'esprit  étant  doux  nesauroit  ame- 
ner un  hj  car  le  h  n'est  autre  chose  q«e  l'es- 
prit doux  ef  l'esprit  rude  placés  k  côté  de  la 
voyelle,  et  liés  par  un  tiret.  • 

Plein  de  cette  idée,  j'ouvre  le  dictionnaire  de 
l'académie ,  édition  di  1762 ,  k  la  lettrine  ano  ,  et 
je  lis  :  «  *ANGAK ,  s.  m. ,  espèce  de  remise  destinée* 
pour  des  charriots ,  poui;  des  charrettes.  Un  grand 
angar,  placer  des  charrettes  sous  des  angars.  » 
La  raison  et  Tautorité  ne  me  laissoient  aucun 
dpute  sur  l'orthographe  et  la  prononciation  de 
ce  mot.  Cependant  un  motif  de  curiosité  me 
porte  k  chercher  Jiangar  par  A.  Quel  fut  mon 
étonnement  !  k  la  lettrine  han  du  même  diction* 
naire,  de  la  ïhême^édition ,  jelis  :  «c  Hangar,  j.  m. 
(  h  s'aspire  )  espèce  de  remise  destinée  pour  des 
charriots,  pour  des  charrettes.  Ucf  grand  hangaf, 
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placer  des  charrettes  sous  des  kangars.  »  Quoi , 
dis-je  f  selon  l'académie ,  on  prononce  c  f^rcrt 
agar,  et  c  grcr  <agar;  dez  agar,  et  àt  «ctgar! 
Voilk  une  étrange  contradiction;  voilk  une  des 
mille  et  une  fautes  qui  prouvent  jusqu'à  Tévî- 
denee  que  le  dictionnaire  de  l'académie  n'a  pas 
été  fait  par  l'académie  ;  que  les  plus  beaux  g^ies 
de  notre  littérature  sont  innocents  de  ce  ramas 
indigeste  de  préceptes  incohérents  1  comme  d'ex» 
pressions  triviales- 

Ma  réponse  à  l'abonné  qui  me  consultoit  fut 
gaie.  J'imaginai  une   scène  où  un  architecte^ 
et  un  marquis  gascon  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  prc^nonciation  du  mot  angar.  Leur  dispute 
est  suivie  d'un  pari.  Le  dictionnaiie  de  l'aeadé- 
mys  doit  prononcer  entre  les  deux  contendants. 
L'architecte^  le  )our  même  ^  avoit  consultjé  le  dic- 
tionnaire ,  et  avoit  trouvé  ^ngar.  U  étoit  sûr.  Le 
marques  n'éjtoit  pas  moins  sur  ;  car  un  M..yanille, 
avec  lequel  il  s'entendoit,  venoit  de  consulter 
le  dictionnaire ,  et  avoit  trouvé  hangak  par  h 
aspiré.  On  sent  bien  que  le  pari  fut  nul ,  et  le 
dictionnaire,  un  peu  honnL 

L'auteur  immortel  des  voyages  du  jeune  Ana- 
charsis  qui  aimoit  mon  journal ,  et  moirmême  : 
Vous^avez  bien  maltraité  l'a£adémie  ^  me  dlt-il. 
—  Moi  !  point  du  tout ,  je  relève  .de  temps  en 
tenfps  quelques  erreurs  que  les  ennemis  de  cette, 
illustre  compagnie  ont  semées  dans  le  dictioa- 
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naire  qui  porte  $ôn  nom.  —  La  contradiction 
que  vous  avez  remarquée  sur  le  mot  angar,  se 
trouve  peut-être  dans  (Quelque  contrefaçon.  Avez- 
vous  consulté  Fédition  originale?  - —  Sans  doute. 
Il  ouvre  l'édition  in-folio  aux  deux  lettrines  ^  et 
reste  confondu.  Ce  soir^  dit-il^  je  vais  à  l'aca- 
démie, et  je* ferai  corriger  cette  faute.  Le  lende- 
main ,  l'abbé  Barthélemi  me  dit  en  souriant  :  La 
£iute  n'existe  plus.  — *Et  comment  a-t-on  mis? 
—  Hangar.  Le  h  s'aspire.  —  Hé  bien ,  sur  deux 
prononciations  y  dont  Tune  est  bonne  ^  et  l'autre^ 
hiauvaise ,  c'est  la  mauvaise  qu'oto  a  choisie. 
Uangara  des  Grecs  sans  esprit  rude  a  produit 
tangara  latin  sans  ^^  et  Van  gara  latin  sans  h, 
d'après  toutes  les  analogies ,  n'a  pu  produire 
Vangar  ffançois  avec  un  A.  Je  me  bornerai  k 
quelques  analogues  qui  tous,  comme  le  mot 
àngOTy  ont  passé  du  grec  dans  le  latin )  du  latin, 
dans  le  françois  : 

Du  grec  kKdJ^nynA^  Îkap^a^  kK9fnc¥^  kyoviit^  kKetfidifrf^y 
khKiiiv^  kkhnyo^ia,^  kf^Cfocitt,  ky^ythoff  ^CiC.  avCC  l'espfit 

doux , 

On  a  formé  les  mots  latins  academiay  acan-^ 
thua y  aconituni y  àgoniày  alabastrum y  alcyon^ 
alhgoriay  ambrosià  y  dn gel  us  y  sans  h. 

Donc  du  grec  kyyAftty  où  l'esprit  est  doux,  on 
doit  former  le  latin  angara  sans  h. 

Du  latin  acadcmiay  acanthus y   aconitum^ 

56 
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agoniay  aJabastrum^  alcyon^  allegoria^  am" 
hrosia^  angélus ,  sans  h ,       ' 

On  a  formé  les  mots  françpis  académie  y  acan 
the^  aconit  ,^  agonie  y  albâtre^  alcyon,  allégo^ 
rie,  ambroisie,  ange,  etc.  sans  hj 

Donc  du  latin  angara  sans  h  on  doit  former 
le  mot  françois  angar  sans  h. 

Cette  raison  est  san^  réplique ,  me  dit  l'abbe 
Bartbélemi;  je  la  présenterai  à  l'académie ,  qui, 
sans  doute  y  ne  consacrera  que  le  mot  angar 
Depuis,  l'académie  fut  dissoute,  et  l'édition  pos- 
thume du  dictionnaire  est  tachée  de  cette  faute, 
qui  ne  peut  étonner,  parmi  les  milliers  de  fautes 
dont  cette  édition  est  augmentée. 

I,  Y. 

\2i  d'oignon,  moignon,  poignant,  poignard, 
poignée,  poignet,  Michel  Montaigne,  est  nul. 
On  prononce  o9a,mor>a,  popa,  poçar,  popec, 
pope ,  mi^el  motapc« 

.  Bail ,  soleil ,  orgueil ,  rouille ,  et  tous  les  sons 
mouillés  analogues  a  ceux-ci,  se  prononcent  sans 
i  :  bal ,  solei ,  orgci ,  roic. 

\2i  précédé  de  a  dans  douaire,  douairière^ 
araignée  ,  sonne  e.  dans  le  premier  mot,  et  e 
dans  les  deux  autres  :  do^rc,  doeriierc,  areçec. 

On  dit  ia\2i\Âviaux,  et  non  pas  mdxévauxy  splm, 
jaqespir,  quoiqu'on  écrive  spleen ,  Shakespe^r.  • 

Pot/ron  est  la  prononciation  des  belles  dames, 
%l  pot2/ron ,  celle  des  cuisinières. 
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Inné,  innocent,  immense,  symmétrie ,  se  pro- 
noncent mne,  moscc;  immcrsc,  simetric.  LV  et 
son  identique  y  ^  devant  deux  nn  ou  deux  mm^ 
conservent  le  son  pur  de  Pi.  « 

Dans  oiy  diphthongue ,  17  a*-t-il  le  son  e  ou  le 
son  a?  l'oreille  entend-§lle  le  rocy  la  lot,  ou  le 
roa,  la  loa? 

La  prononciation  oè  étoit  l'ancienne  pronon-* 
ciation  de  Paris,  et  les  grammaires  anciennes 
ont  dû  indiquer  cette  prononciation.  Depuis  que 
ce  son  a  pris  de  l'éclat ,  les  grammairiens ,  plus 
empressés  k  se  copier  les  uns  les  autres  qu'atten- 
tifs k  suivre  les  progrès  de  la  langue,  sont  restés 
^1  arrière  sur  ce  point ,  comme  sur  beaucoup  d'au* 
tresiet,  de  nos  joursmcme,  on  ose  imprimer  qu'il 
firtit  prononcer  loè,  gloèrty  ^yictoère;  Telle  est  la 
prononciation  ensetjçnée  dans  nos  innombra- 
bles grammaires,  et  seulement  en  usage  dans  le 
patois  des  environs  de  Paris.  Mais  veut-on  s'as- 
stirer  si  l'on  prononce  ui\  è  ou  un  a?  que  l'on 
cbante  ce  couplet  : . 

•Tâînie  un  héros  que  chérit  la  victoire , 
A  'ses  lauriers  le  myrte  doit  s'unir  5 

4Ji  !  rien  n-embeUit  le  plaisir,  ^ 

Comme  les  rayon»  de  la  gloire» 

Qu'on  -le  chante  avec  un  roulement  sur  vicloire 
et  sur  gloire j  de  deux  sons  qui  d'abord  se  feront 
entendre ,  il  ne  restera  que  le  second  ^  vingt  fois 
répété  seul ,  et  par  conséquent  bien  propre  k  ne 


«  • 
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laisser  aucun  doute  sur  la  sensation  pr^ise  dont 
l'oreille  est  affectée.  Je  proposai  cet  easai  ji  mon 
collègue  Grétri,  qui  certes  se  connoit  en  émis*' 
sion  d^  sons  y  le  roulçment^  recom|neiu;é  .(rois 
ibis  I  donna  trois  feis  le  resi^ltat  stnyan^  : 

Victoa.  .a.  .a.  .a.  .a.la.  .a.  .are, 
Gloa. . . .a. .a. .a. ,a. .a. «a. .are. 

Essayes  maintenant  le  roulement  sur  è  : 

Victoè..è..è..è..è..è..è.,èrq,    y<, 
Gloè. u .è. .è. .è. .è^ .è. .è« .ère. 


/  • 


L'oreille  indignée  repoussera  ce  son  Aie^quin  el 
absolument  tombé  en  désué^fide.  O  Frftnçois  bien 
conséquents  !  tous  écrirez  un  i,  et  ne  aaire^  s'il 
faut  prononcer  un  a  ou  un  è!  la  deulç:«hiise 
dont  vous  ne  doutez  point;  c'est  qu'il  ne  faut 
pas  prononcer  Yi,  que  voits  écrivez. 

Oi  autrefois  présentoit  toujours  une  dipktlH»!- 
gue.  La  substitution  du  son  è  commença  soii4 
le  règne  de  Catherine  de  MédiciSi  et  prit  un.phia 
grand  accroissement  sous  le  ministère  du  cndi-v 
liai  Mazarin.  La  difficulté  qu'éprpuyoit  une  bou^ 
che  italienne  k  prononcer  un  son  qui.  Iiiî  étoit 
absolument  étranger ,  le  lui  fit  dénaturer ,  et  les 
Françoè^  les.Angloè,  (c'étoit  ainsi  qu'on  pro- 
nonçoit  alors  )  ne  fiirent  plus  que  dés  Franrè^ 
des  Ang/^.  Pareils  k  ces  courtisans ,  risibles  iiûi*- 
tateurs  du  torticolis  d'Alexandre  ^  tous  ceu^^qur 
Touloient  plaire  k  Mcdicis,  k  Mazarin ,  pronon- 


LECTÙRK   COURBCTEy  445 

cèreBt  comme  lfs$  distributeurs  de$  grâces.  La 
ville  imita  la  cour;  la  province,  la  villa,  et 
noire  langue  pensa  perdre  une  de  ses  diphthon- 
gués  comtiuitive)^  Cependant  la  révolution  ne 
Alt  pas  complète;  plusieurs^ n^ots,  les  monosyl- 
labes surtout  y  résistèrent  au  torrent.  On  a  tou-^ 
jours  f^it  entendre  dçux  sous  dans  moi^  roi  y  foi, 
loL  Plusieurs,  après  avoir  perdu  leur,  pronon- 
eiatio»  première,  Font  reprise ,  Il  du  son  italiep^ 
je  crè,  endré^  U^dy  on  es^^^ revenu  au  i^on  fran-. 
çftiè  JQ  Cro^^  endroya^^  fvaaj  c'est  même  la  seule 
ppQtujtnciatiQp  çon&ys^mfi  k.  Tusage  açfuel. 
.   l}i|e^d^me  denoiapdpit  ^  Fonteqelle  s'il  falloii^ 
dir^  j^  €/•«.  o^  jç  C(ra4.  Je  çrè,  rép/çfodit-il  9  qu,'il 
feiit  dîr^  jç  cvo^.  ^h5^it^d^  lui  ^}f:\^  la  prjs- 
mîèiie^  prououçiation ,  ^l  la  réflexion, la  seconde. 
«  H^^rnoisy  aujourd'hui,  se  prononce  har/z^.  Et 
CQPimep(  prQpQ.npe-t-Qii  n?/de^  w/deur,  sp  voir. 
dir  ?  I^'iisage  et  la  raLjop  vçulept.qi;i'a?a  prQ^once 
/lèfite^  et  rondeur ,  se  rp§è^v^  /?ède  peint  .avec  as9e^ 
de  &r<:e;  rèdeur ,  se  rèdjr?  i^e  s^roi^/Otpi|s  $i  pit-. 
torcsqwes.. 

,  Que  je  sois,  quQ  tij  i^Wj  etç,  ne  se.  pirpuoniçent, 
point  que  je  sh  y  que  tu^CjT  la  dipbthonguie  p^ 
doit  SQ  faire  entend^?^  et  di^usle  yerl?e,  et  ^^iJ^ 
la  conjonction  >  qui  n.'est  quç  le  ^%x\^  {ui'^nij^iqiQ 
employé,  d'unie  mj^njère  ellipti(|^^. . 

Soit  par  prudence  ou  par  pitié  p 
.    Le.  Rôoi^a  iw^  t^^  p^rsç^l^  ,      ,  . . , 
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Qiie  cela  soit  arrivé  par  prudence  ou  par  i^tic. 
Des  'professeurs  distingués  prononcent  à  Paris 
que  )e  sè^  que  tu  sè^  etc.  D^autres  tombent  dans 
d'autres  erreurs  gramniaticales.  Mais  ce  sont  des 
savants  qui  ont  plus,  approfondi  la  science  qu'ils 
Cultivent  y  que  Tart  de  parler  et  d'écrire  avec  pu- 
reté. On  ne  consulte  pas  les  grammairiens,  quaad 
il  s'agit  ^e  chimie  ou  de  mathématiques;  ne 
croyons  pas  lé^remcnt  un  chimiste  ou  un  ma- 
thématicien y'  quand  U  s'agit  de  grammaire. 

Loyal  y  înoyeriy  etc.  offrent  un  j^  qui  tient  lieu 
d'un  a  tl  d'un  ij  on  prononce  loa-ial,  moa-^en, 
etc.  Cet  2^  dit  DucloSy  est  une  consonne,  c'est  le 
mouillé  foible.;  Dès  qu'il  échappe  une  erreur  à 
un  homnd'é  un  peu  célèbre,  la  fouïe  s'en  empare, 
tout  le  monde  la  reproduit ,  et ,  à  force  de  l'en- 
tendre tépéter ,  on  n'ose  plus  s'en  permettre  l'exsP- 
rneii.  Certes,  la  vérité  est  loin  d'un  tel  succès: 
tandis  que  l^ppellktion  des  savants  de  Port-Roja], 
si  juste  et  si  utile ,  publiée  depuis  près  de  deiix 
siècles,  ek  encore  ignorée  dans  la  presque  tota- 
lité de  nos  écoles ,  quelques  méprises  de  l'habile 
comnientàteut^  sont  partout  adoptées  sur  parole; 
et  ÏLOUS  aVoris  ixa  ^upin  en  françois!  pasteur  a 
quatre  syllàbèis'  physiques  !  aïeux  y  foyer  et  leurs 
analogues  orit^^h  i  consonne!  C'est  sur  .cet  i 
consonne  que  j'appelle  ici  l'attention  du  lecteur 
impartial.  .  . 

La  consonne  ^  selon  la  force  du  mot  et  Suivant 
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Favis  de  tous  les  grammairiens ,  même  detreux 
que  }e  combats ,  ne  fait  entendre  de  son  qu'à 
l'aide  d'une  voyelle.  Or,  dans  aïeux ^  foyer  et 
tout  mot  semblable,  j'entends  le  soni^  sans  Tad** 
jonction  d'une  voyelle  î  a-î-eu,foa-i-é,  et,  comme 
pour  former  une  diphthongue  on  prononce  ra- 
pidement les  deux. voix,  je  prononce  a-ieu,foa-ié^ 
sans  que  cette  nouvelle  manière  de  présenter  1'/ 
exige  J'appui  d'une  voyelle ,  celle  qui  suit  h'est 
nullement  nécessaire  pour  faire  sonner  Vij  elle 
indique  la  seconde  voix  d'une  syllabe  dont  l'es- 
sence est  de  faire  entendre  deux  voix. 

Paysan ,  paysage ,  etc.  équivalent  k  pai-i-san , 
pai-i-sa-ge.  Ljy  grec  se  décompose  en  deux  £^ 
dont  le  premier  appartient  à  la  première  syllabe, 
pai^y  et  l'autre,  à  la  seconde,  i.  Ceux  qui  disent 
*  pèsariy  ne  savent  pas  que  paysan  signifie  éty- 
mologiqucmeilt  babitai)(  du  p^ys  ^  prononcé 
par  eu^  pair-ij  ils  ue  connoissei^tt  pas  non  plus 
ce  vers  de  La  Fontaine,  ohpajsan  est  trisçyllabe. 

Un  paysan  offensa  son  seigneur. 

Ayant  donne  lieu  k  une  autre  faute.  Plusieurs 
personnes  font  entendre  un  a  :  a-iànj  c'est  l'an- 
cientie  prononciation.  Aujourd'hui ,  on  décom- 
pose Yy  grec  de  cette  manière  :  ai-iany  et  Ton 
prononce  un  e  moyen,  que  les  grammairiens 
;inattenti&  qualifient  d'e  fermé. 
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L. 

L  est  iml  dans  baril,  chenil ,  coutil,  fournil, 
fenil,  gril,  nombril,  outil,  persil,  sourcil,  soûL 

Nul  dans  gentil  garçon  y  l  sonne  dans  les 
gentils. 

Sonore  et  mouillé  dans  un*  gentilhomme ,  il 
est  nul  dans  les  gentilshommes ,  jatizomc. 

L  sonne  dans  quelque^  quelqu'un,  pluriel,  il, 
ils.  Voltaire ,  dans  les  yers  suivante ,  efface  /  de 
Us  y  et  cette  licence  ne  me  paroit  pas  répré* 
hensible  : 

Et  la  Trimomll^,  et  la  Hire ,  ej  Saintraiiles , 
Et  Richemont,  sans  sortir  des  murailles. 
Croyant  déjà  chasser  les  ennemis , 
Et  criant  tous  \  où  sont-ils ,  où  sont-ils  ? 

Le  double  //  sonne  ^tA  ÀchiUeide^  alléclier, 
alléger,  allégorie,  âUégiier,«alléluia,  allobroges, 
allodial,  allouer  y  allusion^  Apolkm^  appellation; 

Dans  Bellérophon,   belligérant,    belliqueux, 

Bellone; 
« 

Dans  Calliopè,  collaborateur,  collatéral»  col- 
lection ,  collisioii ,  colloque ,  '  coUoquer ,  collu- 
sion, congellation  ; 

Dans  ellébore  ,r  équipollence,  épelïatiôn; 

Dans  follicule ,  folliculaire  ; 

Dans  gallicisme,  gallican,  gallique  ; 

Dans  hellénisme,  helléniste; 
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.    UwûiSy  Uluminer^  illusion ,  illustre^  lllyrie; 

Dans  libellé,. «liJbdiliste,  osciUatLon ;  .     . 

Pana  paDadiuin^  Pallantée,  Pallas,  pallier, 
palliii^mi,  peUicole,  P^oUiou^  polluer  ^  BôUuy, 
l^ttUuier; 

]9ans  rebeUioh  ; 

Dans  sollici  ter ,  sollioituide  y  stelliona  t ,  syllepse  ^ 
sijUogtSDQ^; 

ïkànï  ^al^ion ,  litilladon  ^  tc^le  et  velléàë. 

lue  âoùjble  II  .se  faîc  égalemem  sentir  dans  les 
,  mot&  qui  ont  la  même  physionomie  que  ceux 
•    -do&t  ^)e ;.i^iens  de  pnësaoLter  le  tableau,  tels.,  que 
allcchement,  allégorique,  aUégation,  etc. 

Qq  prononce  un  seul  /  dans  coUéffR,  colla-- 
JÀQXi^j^^  repas  àa  soir^  collationner^  figuré  le 
petit  repas  .du  soir  >  :  et  l'oa  en  prononde  deux 
/dans  coilégiaJl^colJaliqn^  cojlatwnner,  ayant  }un 
oautre  aen^  que  xidui  de  xepas.  Pourquoi  4:iela? 
.jckstqud  £oUag^9  et  x^oliation,  repas,  étant  sou- 
ventprûWMif:és,  le  frottement  a  usél'une  des  deux 
consouieâ.  4Si>l1égialy  ai  eoUatioM  d'une  copie , 
d'un  bénéfice,  moins  communs ,r  ont  ^conserre 
4a  pasonoijfeeîaii^o^  de  la  iangue  d'où  ils  sont  tirés. 
^  Las  s^ntilbieufes  sont  partage  sur  collègue,  syl- 
labe et  dlégsesse.  Les  ^làs  ne  font  entendre  qukm 
/,  les  autres*  en  font  sonner  deux. 

Cplrlèguî^yjiSyl-Jabe,  mie^^roissent  préférables. 
Cette  prononciation  riaimit  Je  dou})k  avantage 
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ée  la  force  et  de  la  souplesse  ;  et  puis  ces  mots 
ne  sont  pas  tellement  communs  que  Ysliéréh 
tîon  en  soit  devenue  nécessaire. 

Quant  au  mot  allégresse^  j'avoue  que  Faca- 
démie  l'écrit  par  un  seul  l,  et  par  conséquent 
elle  n'^en  prononce  pas  deux.  Mais  elle  se  trompe 
évidemment.  Allégresse  ne  vient  pas  directé- 
nrent  à!alacritas ,  qui  ne  donneroit  qu'un  /^  il 
vient  en  droite  ligne  de  l'italien  alhgrezzay  où 
deux  /  se  font  sentir.  Cette  étymologie,  la  force 
que  donne  au  mot  le  redoublement  de  la  coq^ 
sonne  ^  et  l'usage  constant  du  thëaAreifraaçois^ 
doivent  ramener  tout  le  monde  k  la  isainepro^ 
nonciation  de  ce  mot. 

Le  double  /de  «Sn^/Zi  équivaut  à  un  /  mouillé. 

TeutH>n  voir  une  contradiction  bien  frappante 
entre  l'orthographe  et  la  prononciation  ?  qu'on 
jette  les  yeux  %yxx  fils ^  Jila  y  exsuv  filsyjilius 
QXk*filii.  Tous  m'es  fils  sont  brouii^ésy  tous  mes 
fils  sont  dans  le  comineroe.  On  prononce  u>  me 
fil  sa  brDle,  tD  me  fis  scr  da  le  qom«rsc. 

On  lit  dans  la  carte  imprimée  de  nos  restau- 
rateurs ,  qui  ne  sont  pas  les  rostarurateurs  de  la 
langue  :  Perdrix  aux  /rantillés^  pbtaige  k  la  s&- 
raouHle,  Viles  Icrtiic  et  scmalc;  lèf»  premier , 
dm  latin  lensj^  le  second  •  do  l'itali^  semola. 

Vncou  court Toiesseroit  ;  dites  i^unùol  court. 

Un  lapin  Angola ,  disent  les  femmes  ;  un  lapin 
angora /disent  les  géographes. 


LÉCTVRB   CORRECTL'.  4^1 

M.      ■ 

M  est  nul  dans  damner,  condamn^H^utomne  » 
solemnel;  ce  dernier  mot  se, prononce  solanel, 
et  ainsi  des  mots  de  sa  famille.  Le  m^  dans  l'or* 
tbographe  actuelle^  a  fait  place  au  n:  solennel. 
SoW^nel  û^mKe  proprement  ce  qui  se  fait  tous 
les  ans  y  ijuodfit  sole  annuo. 

Jlfsonne  dans  indemnité,  indemniser,  indemne^ 
Jérusalem ,  décemvir  ,  triumvir  ,  Virtemberg. 
On  dit  «edamnité,  edc^mnize,  edemnc,]eru- 
zalem,  tnomvir,  desemvir,  yirtemberg.  Si  ees 
trois  derniers  mots ,  et  ceux  qui  fious  viennent 
des  langues,  soit  anpîennes,  soie  étrangères , 
étoient  plus  communs ,  le  m  perdroit  sa  force  p 
et  la  sjUabe  où  11  se  trouve  deviendroit  nasale. 

Le  double  mm  se  fait  entendre  dans  les  mots 
suivants  :  Amnioil ,  du  sel  ammoniac ,  comme- 
mordison,  commensurable,  comminatoire,  com* 
misération,  droit  de  committimus ,  commotion, 
cqmmuer ,  et  dans  tous  les  mots  qui  leur  appar- 
tiennent, tels  que  Aipmonitcs,  incommensu- 
rable, etc.  * 

Ajoutez  à  ces  mots  tous  ceux  où  le  doiible  mm 
est  précédé  de  i  :  immense ,  s'immiscer ,  etc. 

Si  le  double  mm  est  précédé  de  e^  Fe  et  1« 
premier  m  se  prononcent  comme  Va  nasal  a  ; 
emixiaillotter ,  emmener,  emmieller,  etc.  sepro- 
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noncént  amalote;  ermcne^  amiele.  Mais  on  dit 
EmmamielJEmmaùs. 

Observ«pK  les  mots  ou  sonhe  le  douUe  Mm 
né  sont  pas  du  doiqtitlG  de  la  li^ngue  ii9iielk. 

^- 

N  se  prononce- t-il  nasalement  ou  lui  doMc- 
t-on  le  son  qui  hi\  est  propre  dans  examen, 
hymen?  Faire  cette  question ,  c'est  demander  si 
examen  et  hymen  sont  encore  uniquement  em- 
ployés par  les  savants ,  ou  s'ils  ont  passé  dans  la 
langue  usuelle.  Or,  nul  doute  ^examen  n'aît 
^  franchi  le  seuil  des  collèges ,  et  c^ hymen,  si 
souvent  employé  dans  nos  chansons,  n'ait  pris 
lin  air  frânçois.  Mon  fils ,  préparez-Vouf  k  Tegza- 
men  que  vous  devez  subir ,  dit»  un  père  qui  se 
souvient  un  peu  de  son  latin.  Mon  fils,  dit  une 
iâianian  k  qui  l'amour  maternel  a  rendu  ce  mot 
familier,  mon  fils  a  brillé  dans  l'egzctme  qu'il  a 
subi.  Hymen ,  dît  un  docte  enfant  d'Esculape ,  est 
un  mot  grec  qui  signifie  peUicule.  Cest  J)our  Ini 
un  mot  de  U  langue  bavante ,  et  il  prononce 
imen,  comme.il  prononce  abdomen,  qui  certes 
n'est  guère  usité  dans  nos  cercles.  Nos  poètes, 
Voyant  dans  hymen  tantôt  un  mot  grée,  tantôt 
un  mot  françoîs,  prononcent  tâûtèt  imen,  tah- 
tôt  urne.  Nos  jeunes  demoiselles,  formant  natu- 
rellement des  vœux  pour  le  «lien  conjugal,  et 
trouvant  dans  le  mot  mariage  une  expression 
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trop  vuTgaire^  parlent  soaTem  d'iitle^  ^iptés- 
sien  plus  noble*,  et  prononcent  un  mtyi  gi^ee  k 
la  fpançoise^  cbmme  dles  babillent  une  taillé 
frâoçobe  k  la  grecque.  *         * 

U  résulte  de  14  qu'il  y  a  pour  examen  #|  /[^-  ' 
in^n  deux  ifeà^s  y  que  je  crois  impoftttâl  à€  ^ëtt^ 
serreit^  parce  que  ni  Fun  ni  Fauu^  «'offeA^iârt 
U  raison ,  parce  que  Fun  et  Y^vtt  peiitêtlt'  étrl^ 
dé  <|u^tie  udlitë.  Le  poète  comménc^^'il  un 
iFeifs  pft^if  cet  hë4mticbé9  un  hynUn  étP'àn§ef?^ 
Fiiknaaalkë  donnera  une pfoAoïÊLciatiaiiphis ooti-^ 
làntè  4  plus  anrie  de  Foreîtle  que  le  son  çisât  i 
il  vaut  mieux  dire ,  un  imen  etrcr|e  qu'tm  ^tn^ 
'Strit]^.  Dan&imeii  etrcrpe  les  sons  s^uiiiseeM  àf  ec  . 
grâce  et  avec  force  ^  il  n'y  a  pas  le  plus  Ségél* 
beur^ment;  danis  ime  etrcx]e  /il  y  a  un  vëriiablé 
kiatus>  et  si  cet  hiatus  est  toléré  dans  ûofre  ver- 
sification,  une  oreille  dëlîAte  tie  se  le  ^eriliel 
qu'avec  des  ménagements  qui  le  font  pardonner. 
Hymen  dans  vc^e  phrase  poétique  se  trotivé^t-il 
k  la  fin  d'un  vers?  rien  ne  s'oppose k  ce  que  vous 
le  rimieaf  avec  chemin  ^  avec  romain  : 

"Pins  loin ,  oii  voit  un  cirque  et  le  [ieuplé  romain , 
!Ded  SalHBes  en  pleurs  rinvolontaîre  hymen. 

D  B  L  X  t  L  il. 

•  ■ 

Et  Voltaire^  qui  n'avoit  paa  pour  lui  l'usage  de 
nos  cercles,  peut-il  être  blâmé  pour  avoir  fait 
rimer  Eden  diS^c  jardin?  Je  ne  le  crois  pas^  Que 
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les  sayants  laissent  aux  poètes  et  aux  jofies  fem-' 
mes  le  droit  d'amollir ^  de  franciser,  pour  le 
besoin  ou  pour  la  grâce,  des  sons  latins  ou  grecs, 
pourvu  que  les  jolies  femmes  permettent  aux 
savants /si  e'est  leur  boa  plaisir,  et  que  les  poètes 
se  permettent  h  eux-mêmes,  quand  l'intérêt  du 
vers  l'exige,  de  donner  aux  sons  grecs  ou  latins 
la  fermeté  de  la  langue  originaire. 

N  est  nul  dans  le  Béarn,  le  Tarn.  Les  deux 
articulations  finales  s'exécutenx  trop  difficile- 
ment ,  pour  que  le  besoin  d'être  court  dans  des 
mots  qu'il  faut  souvent  prononcer  n'ait  pas  effacé 
la  dernière. 

Le  double  nn  se  prononce  dans  annales,  an- 
nate,  annexe,  annexer,  anniversaire,  annota- 
tion, annuel ,  britannique,  annuité,  annulaire; 
biennal,  triennal,  décennal,  Ënna,  Ennius,  en- 
nui, ennuyer,  etc.;Aennir,  hennissement,  bon-» 
nir;  innavigable,  inné,  innommé,  innovation, 
itmover  ;  Linnée ,  Porsenna  ;  Ginna,  Cincinnatus. 

O. 

O  est  nul  dans  paon ,  faon ,  Laon  *:  pa,  fa,  1er. 

Oui,  onze ^  et,  dans  le  discours  familier, 
ouate ,  se  prononcent  avec  l'esprit  doiix  :  le  3i 
e  le  na,  c  oi ,  le  azc,  de  la  oatc. 

C'e^  une  faute  assez  commune  k  Paris  de  pro- 
noncer l'o  d'incommoder  comme  un  e  muet: 
je  suis  inyz/emodé.  Les  petits-maîtres  n'ont  pas 
la  fofce  d'arrondir  un  o.' 
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P. 

P  se  prononce  dans  psalmiste,.  psalmodiei*, 
pseaume,  pseaatier;  dans  sculptçr/ sculpteur , 
sculpture  ;  on  doit. l'écrire  et  le  prononcer  dans 
dompter^  indomptable,  etc.  he p,  que  l'étymo-^ 
logie  n'a  pas  amené,  a  été  placé  dans  cette  far 
mille  de  mots ,  pour  leur  donner  une  force  con^ 
▼enable  à  Tîdée  qu'ils  expriiùent.  . 

P  se  prononce  dans  les  ceps,  comme  dans 
un  cep. 

P  est  nul  dans  cham/;  inamensç ,  le  nmp 
ennemi. 

•         Q. 

Ç  est  sonore  dans  coçj  il  est  nul, dans  çoç^ 
d  Inde. 

€inci  admet  ou  rejette  l'articulation  q^  suivant 
les  circonstances.  On  dit  :  un ,  deux ,  trois ,  quatre  ^ 
seq;  un  scq  de  trèfle,  j'avois  six  francs,  je  n'en 
ai  jplus  que  seq ,  il  a  séq  enfants  ^  vingt-seq  ans , 
trente-scq  ans,  etc.  :  et  l'on  dit  î  vingt-trois , 
vingt-quatre,  vîngt-sc^  trerite-se,  se  personnes. 

L'articulation  q ,  sous  qùdqtie'lettrc  qu'elle  se 
présente,  est  ferme  devant  les  sons  a^un^  Oy  on, 
u,  ou  y  e  muet  :  qutàîxéj  calibre,  ^i^^ntité,  cam^ 
pagne ^  quotité ^  colibri,  pi^'ore,  iine  c//re,  qua-- 
drupède,  coi/leau,  conque.  Il  est  encore  ferme 
devant  une  arûculation  quelconque  -.jclasse,  cri. 
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Ctésiphon,  etc.  Elle  s'adoucit  devant  les 'sons  €, 
e,  e,«,  1 ,  c,  c  :  remar^i/er^  la  bataille  de  CAc- 
fonëé,  ^uax^  requin  j  quêi^^  un  ^i^idam^  kj- 
lîeUe,  quiVi^j  ifBÀn^ueur^  un  cœur  tendre^  les 
chœurs  d'Aihalie ,  Bueun,  thticun^  qiielyu^un. 
'  <Mi$a*ye9  qu'excepté  ^ueiçu'un,  où  les  deux 
mots  se  cottfôndcf&t  dans  un  seul,  Fëlision  de  fe 
n'empêche  pas  le  ç  d%re  ferme;  ou  dit  sans 
adoucir  le  ç  :-)é  sais  fu^il  yieftdra^  ^u^é&e  sera 
iteureuse^  tandis  qu'on  dit  avec  âdoucissemeiit, 
tran^2^ille ,  ^jfueUe  joie ,  etc. 

toutes  ces  délicatesses  ne  sont  bien  appréciées 
que  par  ceux  qui  font  une  étude  sérieuse  de 
notre  prosodie.    • 

^• 

R  est  nul  dans  àlti^r  et  léger.  L'académie  dit 

que4^ns  ces  mots  r  se  prononce ,  mais  cette  pro- 

nonciatioji  a  viëilljl.  et  nos  poètes  un  peu  délicats 

sur  les  consoi^nances  ne  les  font  plus  rimer  gu  a- 

'  yec  des  mots  où  l'e  jpst  aigu.  O^  lit  dans  Boileau  : 

J^iç  prélat;,, sur,  Ip  ^c  dç^Qn;;iy^al  a^lflçr 
Deux  fois  le  reportant ,  l'en  couvre  tout  entier. 

Jgt  ,4aifft  ^^ftrÇ^^f^çJU)}^)?^^ 

'iSiiaiO0ftiaeJètxave086y  •  . 

'  <  .    piaB^,ceS)J9i|^9i)lesf»affa^e/;^. 
.    jLe  boi^hciiir  peut  avoir  son  t^rme  ; 
Mais  la  sagesse  est  toujours  ferme, 
£t  les  destins ,  toujours  légers. 
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K  est  encore  nul  dans  monsieur  et  messieurs: 
Le  r,  effacé  parle  fréquent  usage,  disparoît  même 
en  vers,  et  alors  monsieur  rime  fort  mal  avec 
auteur  y  meilleury  B.yec  tout  autre  mot  en  eu^^ 
parce  que  dans  tous  ces  mots  r  est  sonore.  Mes 
porter ^  un  portez/  d'eau,  le  procurer  du  roi,  etc. 
c'est  la  prononciation  de  Taffèterie  ou  de  Figno- 

rance.  * 

Faites  sonner  r  dans  nof^e^  ^yotrcy  dans  mer^ 
crediy  (le  jour  de  Me/cure)  dans  cuiller  y  et  dans 
tous  leis  mots  en  ir.  * 

Le  doublé  rr  se  fait  entendre  dans  arracher , 
arw)gance,  trrogant,  s^arroger;  dans  correct, 
incorrect,  correction,  incorrection,  etc.  on  excepte . 
corriger,  corrigible,  incorrigible;  dalis  corréla-* 
tif,  corr4|ation,»corroborer,  corroder,  corrosif; 
corrompre,  corruption,  incorruptible;  dans  er- 
rata, errer,  erreur,  aberration;  dans  horreur  ; 
horriblg,  abhorrer,  etc.;  dans  irréconciliable^ 
irrésistible,  irrité,  et  dans  tous  les  mots  it  irr 

initial. 

Parmi  ces  mots,  les  uns,  peu  communs,  retien* 
nent  le  redoublement  qui  a  lieu  dans  la  langue 
savante  d'où  ils  sont  tirés  ;  les  autres ,  quoique 
très-usités,  ont  besoin  du  redoublement,  pour  , 
peindre  avec  force  l'idée  forte  qu'ils  sont  char- 
gés d'exprimer. 

On  prononce  encore  le  double  r  dans  je  mour- 
raij  je  moxirrois  ^  j'acquerrai^  j'acquerra/V^  je 
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conrrai^  je  courtois^  Y^coonrrai^  yacconrrois  ^ 
et  ainsi  des  autres  mots  de  ces  trois  familles.  Un 
seul  r  sonne  dans  je  pourrai,  ]e  pourrois. 

Prononcez  em'e  le  dcrje^  et  emer  c  dctjer  im- 
mina.  Aimer ,  danger ,  et  tous  les  mots  en  é  où 
r  final  est  nul,  exigent  qu'onze  prononce  à  là 
iiaison^,  mais  sans  dénaturer  Ye,  qui  doit  rester 
aigu.  Il  n'est  que  trop  ordinaire  d'entendre  dire 
aimer,  un  danger  imminent.  Laharpe,  dont  la 
prononciation  d'ailîeurs  étoit  pure,  ne  s'étoit  pas 
jgaranti  de  Cette  faute. 

I 

5  est  nul  dans  dès  que ,  tandis  que ,  sur  les  une 
heure ,  regtetrc ,  qu'il  vaut  mieux  écrire  regître  ; 
dans  prendre  campos ,  dans  un  qs  y  da^  ils  :  on 
prononce  il  fa,  il  dizc;  dans  vers,  divers,  ipœurs  ': 
de  joli  ver,  le  pcplc  diver,  le  bonc  mer.  Le 
greqs^  le  romcs,  disent  encore  quelques  actrices, 
fidèles  aux  mauvaises  traditions,  et  cela,  pour  se 
faire  mieux  entendre ,  comme  si  l'on  n'entendoit 
pas  assez  bien  le  greq ,  le  rome.  Celte  dernière 
manière  est  la  seule  avouée  par  l'usage  actuel. 

5  est  sonore  dans  esturgeon,  jusque,  lorsque , 
presque ,  puisque ,  aloès ,  ambesas ,  anus ,  as , 
bibus,  blocus,  chorus,  coléra-morbus ,  dwvis, 
florès,  ad  honorés,  ad  patres,  fétus,  garus,  gra- 
tis, jadis,  laps,  macis,  maïs^,  mars,  orémus,  Pa- 
lus-Méotides ,  sou  parisis ,  picpus ,  rasibus ,  une 
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vis^y  du  pathos,  rébus,  Reims,  relaps,  Rubens^ 
les  lis;  dans<Pallas,  Vénus,  Iris,  Lesbos,  et  en 
général  dans  leurs  analogues. 

Les  sentiments  sont  partagés  sur  fils  :  on  dit 
ma  fi,  et  ma  fis.  Cette  dernière  prononciation, 
plus  marquée,  me  paroit  convenir  mieux  à  l'in- 
térêt que  ce  mot  réveille. 

Jésus  et  Christ  donnent  lieu  à  une  remarque, 
.  Sont-ils  séparés?  on  dit  jezus,  et  le  qrist.  Sont-ils 
réunis?  on  dît  jezu-qri.  fces  protestants  pronon- 
cent toutes  les  lettres  de  ce  mot,  par  respect, 
disent-ils.  Mais  quy  a-t-il  d'irrespectueux  k  pro- 
noncer un  mot  conformément  k  l'usage?  Mon- 
trer du  respect  pour  Foreîlle,  est-ce  manquer  de 
respect  pour  Jésus-Christ?  et  croient-ils  que  Dieu 
se  plaise  aux  mauvais  sons  ? 

Le  mot  lisy  fleur,  retient  ordinairement  le  sj 
il  le  perd  dans  fleiir-de-lis. 

Plus  y  sens  et  tous  ont  le  s  nul  ou  sonore ,  sui- 
vant les  circonstances. 

On  prononce  ]c  di  plus ,  il  1  a  plus ,.  set  omc 
e  plus  qc  ba,  et  ainsi  dans  toutes  les  phrases 
analogues  à  cette  .dernière ,  oixplus  tx  quty  mis 
ensemble  y  expriment  le  plus  quàm  des  latins. 
Hors  de  Ik  ^  ^  est  nul  :  il  étoit  riche ,  il  ne  Test 
pluj  il  e&t  plu  riche  que  savant  ;  il  étoit  malade 
et  pauvre,  il  n'est  plu  que  mafade. 

Oo  dit  le  ba  sas  et  le  sa  qomcji.t^  l^zonvc 
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et  il  perse  los.  Sens  et  tous  conservent  le  5*^  lor^ 
qu'après  eux  on  peut  faire  une  pause  ;  si  la  pause 
est  impossible ,  si ,  après  tOI^s  et  sens  y  on  est  forcé 
'  de  prononcer  le  mot  suivant  sans  prendre  ha- 
leine,  s  devient  nul^  et  favorise  ai^si  la' rapidité 
de  renonciation. 

Persécution  y  persécuter^  offrent  un  s  qui  doit 
sonner  compte  le  5  ordinaire.  C'est  une  faute  de 
dire  perzacution,  persécuter, 

-     Alsace  y  balsamine  ,4)alsflmique ,  transaction, 

trans/ger ,  transaaty  droit  de  transA,  transition, 

transz'toire ,  se  prononcent  avec  le  son  de  z.  Mais 

•  •  trans/r ,  lrans/ss(ement  et  Transylvanie ,  con- 

set'Vent  au  s  Iç  soû  qui  lui  est  propre. 

Dites  avec  le  son  ferme  de  s  dësue'tude,  mo- 
^nosyllabe,  polysyllabe ,  parasol,  préséance,  pré- 
supposer ,  vraisemblable ,  vraisemblance. 

On*  dit  encore  avec  le  son  ferme  sonnez  ei 
resonnez  ;  il  ne  fait  que  Sortir  et  resortir,  et  ainsi 
de  tous  les  cas  où  le  réduplicatif  a  rigoureusement 
le  même  sens  que  le  mot  simple. 

Spectacle ,'  spirituel ,  style ,  sveltè ,  etc. ,  sont 
'  en  général  mal  prononcés  par  les  méridionaux; 
ils  disent  espectacle,  6spîrituel,'estylej  £svelte. 
Us  doivent  s  exercer  à  porter  rapidement  k  dou- 
ble articulation  sur  la  voix  qu'elle  modifie. 

Vénus^  Paris ;,  Mînos^  et  tout  mot  où  s  final 
est  une  de  ses  parties  constitutives ,  où  >  a  un 
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son,  de  quelque  lettre  qu'il  sok  suivi ,  doit  faire 
entendre  un  s^  et  non  pas  un  js:  Venus  u  la 
{>paic  f  Pans  perdi  Troac ,  1^  loa  de  Mihos. 
L'articulation  est  ferme. 

Les  vertw^  el  les  vices,  des  cris  a/gus,  un 
repos  assuré  f  et  tout  mot  où  s  final  ne  sonne 
qu'à  raison  d'une  vojrelle  subséquente ,  doit  faire 
entendre  un  Zj  et  non  un  s  :  Vè  vertuz  e  1«  vise, 
de  qriz  egu,  c  rcpoz  asur€.  L'articulation  est 

douce.  •          •         ^ 

* 

Voltaire  omet ,  en  écrivant,  un  s  nécessaire 
dans  quatre-vingts  ans,  trois  cents  hommes,  etc., 
il  écrit  et  prononce  quatre-vin^/  ans ,  trois  cent 
hommes.  Les  partisans  de  son  orthographe  l'ont 
abandonné  dans  ce  point,  et  tout  le  monde  dit  : 
qAtrc-vez  a,  troa  saz  omc. 

On  demande  quelquefois  :  faut-il  dire  jusqu'à 
quand  ou  jusques  à  quand?  La  réponse  est  fa«- 
cile.  L'usage  permet  dans  ce'mot  l'emploi  oula 
suppression  de  s.  Les  deux  orthographes  et  les 
deux  prononciations  sont  donc  également  bon- 
nes en  général.  Mais  justju^à  quand  est  plus 
court,  et,  à  ce  litre,  on  doit  le  préférer,  à  moins 
cpie  1^  besoin  ou  l'euphonie  n'exige  une  syllabe 
de  plus,  et  alors  prononcez  jusqcz  a  qa. 

Quatre  yeux.  c<  Pour  la  douceur  de  la  pronon- 
ciation, on  dit  entre  quatres  yeux,  atrc  qatrc-^ 
zic.  —  Et  où  trouve-t-on  cette  étrange  assertion  ? 
est-ce  dans  le  dictionnaire  des  Hurons?  —  Non, 
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^ — C'est  doçc  dans  le  dictionnaire  des  baltes?  — 
C'est  dans  un  livre  fait  pour  être  estimé.  —  Cela 
est  impossible.. —  Dans  le  dictionnaire  de  Faca- 
demie  françoise,  édition  de  Smith  et  Maradan ,  et, 
pour  que  l'ignare  lecteur  ne  puisse  pas  échappera 
rinstruction ,  on  trouve  en  deux  endroits  le  sa- 
lutaire  avis. 

Je  sais  bien  qu'il  y  a  un  certain  usage  eii  fa- 
veur de  cette  prononciation ,  mais  c'est  l'usage 
du  militaire  illettré^  de  Uouvrieri  k  qui  notre 
orthographe  est  absolument  inconnue.  Deux  hom-. 
mes  grossiers  ont  une  querelle ,  ils  se  menacent  : 

^  si  nous  sommes  jamais  entre  quatre-z-*yeux^,  dit' 
l'un  d'eux  ^  tu  me  la  paieras.  »  Comment  l%omme 
instruit  a-^t-il  pu  conclure  de  Ik  que,  pour  la 
douceur  de  la  prononciation^  il  faut  dire  entre 
^juatres  yeux?  Mais  si  quatre  yeux  offre  un  son 
dur  k  l'oreille ,  quatre  ^ufs y  quatre  arbres  ^  etc. 
n'offrent  pas  un  scm  plus  doux  ;  l'euphonie  exir 
geroit  donc  que  l'on  dît  quatre-z^œufs y.  quMrer- 
z^ûrbres.  Et  alors ,  pourquoi ,  d'euphoni&en  efk- 
phonie,  n'iroit-on  pas  jusqu'k  dire  cinz  hoœmfS» 
huiz  ans\  il  ez  une  heure  ?  Car  enfin  le  z  est  ||liis 
doux  que  le  q  e%  le  /.  Bientôt  le  jargon  des  pcus^ 
sardes  remplacer  oit  la  langue  noble  de  Corneille 
et  de  Racine. 

Sans  doute  quelques  lettres  euphonique^  se- 
sont  peu  a  peu  introduites.  Aime-i/r^  ^waa^il? 
chantc-f/.^  chant^i-i//*  je  y  ai  un  ciel  serein,  je 
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sonri  au  printemps,  v^-^^  donne-^  tous  tes 
soins, "^cache-e/ï  la  blessure:  toutes  ces  construc- 
tions, ennemies  du  rhythme  poétique,  se  pré- 
sentant sans  cesseront  sollicité  l'admission  d'une 
lettre  qui  levât  des  obstacles  sans  c^se  renais^ 
sants,  et  les  poètes,  bientôt  suivis  des  prosateurs^ 
ont  dit  :  aime-Z-il?  chante-/-il?  aima-/-il?  chan- 
ta-/-il?  je  y  ois  un  jour  serein,  je  souri.?  au  prin- 
temps, v^^-y,  donne^-y  tous  tes  soins,  cache^-en 
la  blessure.  Le'iiesoin  a  introduit  ces  lettres  eu- 
phoniques ,  et  l'usage  universel  les  a  consacrées. 
Mais  observez  que  le  l  et  le  s  euphoniques  ont 
lieu  dans  des  phrases  qui  reviennent  souvent,  et 
que  la  langue ,  en  voulant  l'euphonie ,  en  a  voulu 
le  signe.  Ici  il  n'y  a  ni  fréquence  d'emploi  qui 
commande  l'adoucissement,  ni  caractère  qui  l'in- 
dique. Quatre  yeux  est  une  expression  isolée,  de 
peu  d'usage,  et  quatre  s'écrit  s|ins  s.  Il  est  dans 
notre  langue  des  lettres  écrites  qu'on  ne  prononce 
pas ,  il  n'est  aucun  exemple  de  lettre  non  écrite 
qu'on  prononce- 
Mais  comment  se  fait-il  que  l'académie  ait 
consacré  cette  prononciation?  — D'abord,  l'aca- 
dëiiiie  n'a  pas  fait  son  dictionnaire;  ouvrez-le  où 
vous  voudrez ,  lecteur  qu'étonne  mon  assertion , 
et  vous  direz  :  un  dictionnaire  où  fourmillent  les 
fautes  contre  la  logique,  contre  la  langue,  contre 
la  grammaire,  où  l'on  cherche  inutilement  l'éty- 
mologie,  la  prononciation,  la  langue  de  Fénélon 
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et  de  Racine ,  n'est  pas  l'ouvrage  de  Pélîte  des 
écrivains  et  des  littérateurs  françois.  Ensuite^  je 
peux  affirmer  que  cette  prononciation  a  été  in- 
tercalée dans  le  prétendu  dictionnaire  de  Paca- 
demie.  Je  venois  de  lire  cet  étonnant  article,  à 
la  bibliothèque  de  Finstitut  ;  j'entre  dans  la  salle 
des  séances,  et,  m'approchant  de  MM.  Chénier, 
Ducis,  Lebrun ,  Andrîeux,  Colin-Harleville,  Sélis 
et  Dewailly  ,  qui  formoient  un  groupe,  je  leur 
dénonçai  la  faute  académique.  Wus  déclarèrent 
que  cette  prononciation  est  vicieuse,  tous^  excepté 
Dewailly,  qui  garda  le  silence,  et  bientôt  après 
me  tirant  k  Técart  :  Je  vous  avoue,  me  dit-il, 
que,  nommé  l'un  des  éditeurs  du  dictionnaire, 
j'ai  indiqué  de  moi-même,  sansy  être  autorisé  par 
aucune  note  de  l'académie ,  cette  prononciation 
que  vous  condamnez.  J'en  suis  fâché  ;  les  raisons 
que  vous  avez  données ,  et  les  réclamations  de 
nos  collègues ,  ne  me  laissent  aucun  doute  sur 
cette  prononciation,  que  Beauzée  tenoit  d'un 
officier  de  fortune ,  que  je  tenois  de  Beauzée,  et 
que  nul  de  nous  ne  tenoit  du  bon  usage  et  des 
véritables  principes. 

Une  faute  que  fesoient  autrefois  les  seuls  ou- 
vriers, et  que  font  maintenant  des  personnes  qui 
ne  sont  pas  plus  instruites  pour  être  magnifi- 
quement vêtues,  c'est  de  changer,  k  la  fin  des 
mots,  le  /  en  5  et  le  s  en  l.  On  appelle  cela  faire 

des 
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des  p^t'-a^f/i/ est-ce  :  mot  nouveau,  don^  voici, 
l'origine. 

Un  beau^diseur  étoit  au  spectacle  dans  ^e 
loge  k  côte  de  deux  femmes,  dont  l'une  ëtoit 
l'épouse. d'un  agioteur  ci-devant  laquais }  l'autre^ 
d'un  fournisseur,  ci-devant  savetier.  Les  four- 
nitures  et  l'agio  avoient  ^lupcjii  les  deux  sans-^ 
culottes.,  et  l'or,  les  diamants,  brilloient  sur  les 
habits  des  deux  princessies.  Tput-k-çoup,  le  jeune 
homme  trouve  sous  sa  main,  un.  éventail  :  Ma-« 
dame,  dit-il  à,  la  première,  cet  éventail  est-il  k 
vous?  —  Il  n'est  poin-z-k  moi. — Est-il  à  vous ,  éli 
le  présentant  k  Fauire?  — Il  n'est  pa-t-a*moî. — 
Le  beau-diseur,  en  riant  :  il  n'est  poin-z-k' Vous, 
il  n'est  pa-t-k  vous ,  je  ne  sais  pat-k-qu'ést-<e. 

Cette  plaisanterie  a  couru  dans  *  les*  cercles; 
et  le  mot. est  resté.        .         -    I 

7*  .est/  sonore  dai^  «qiielqii^  noiÀs  de^vîlle  : 
Aletfa,  Anet,  Apt^  Atb>  Bethléem,  Bpest>  Kà- 
zsîreth.    .:  '        ^       '  '  : 

Dans  quelques  noms  propres  d'êtres  Véeh  ott 
fictifs  :  Achmet,  Albret,AMcurotli,  fiajazetr^el- 
zëbuth,  Betsabée,  Faret,  Goliath,  Huet,  MaiMH 
Inet.  Mairet. 

Dans  ces  mots,  qu},  employés  en  françois,  sont 
purçmentlatins  :  accessit ,  débet, .déficit,  occiput^ 
tacet,^  tra^séat,  vivat. 

Dans  quelques  mots  d'un^  usage  assez  rare  : 
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.al^efft,  «tièaîli  âfléth,  hrui,  cdnCAct,  correct^ 
direct  I  granit  y  beurt,  incorrect,  indirect ,' infect, 
induit)  imfoïtiktlrhie,  lest  d'ùil  aisseau,  Intli, 
de  Vùtmcii,  échec  et  mat,  obit,  j^rÀétit,  pifurit, 
rapt^  r^Ame,  rit,  rat,  ^titit,  àùbft,  tadt)  tOâst, 
triin$it>  i^hitb.  ' 

*  T^sotitie  etlêoté  d^hs  ëîiithmëtîcién,  arithme- 
âque,  bût,  thùt,  ctôt,  fat,  net,  zist,  ze^,  quoi- 
<](uè  teeà  ùkOts  soiétit  dé  là  langue  commune. 

Sept.  On  dit:d  sa  set, "le  set  de  c]^cr,  et  se 
persônc. 

Huit.  On  dit  :  il  sq  ui%,  }c  uit  de  ocr.  et  ui 
personc. 

Sepi  et  huià  perdent  le^,  lorsque  0e$  mots  et 
le  aiuT^nt  nh  pernv^uepit  aucim  repos. 

Est,  ouest.  Les  gens  du  monde  dîacttt  :  ver 
d'est,  va  d'oést;  sud-est,  sud-3est,  uord-est, 
n(Hr4*90lut ;^  les  mafbiA  d^em  :  ver  dNiy  vir  d'ô«; 
SHd-^,  tNld-cm»  HiHlI-.v^  n<{r4'^â«.  Ob  dit  le 
plus  brièyei&ent  possible  ce  qu'il  faut  dire  ,.4; tout 

-   jÊiJàm-kkK  Le  ^Mtmè  dàtis  le  disciiki^  Mur 

le  brut  qpr  «*avat-i0r  i  q  yjz  «sosina. 

I  1    «         ■  •  • 

Daiislà'cdtiVëHattètivU  Hni  tnletixles^^^irtmer. 
avat  unô  crc^  avat-ier,  né  sbut  pas  iin^  faute; 
mais  là  règle  gëné^le  sur  la  liaison ,  et  ISisàge 
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le  plosSuiri^  vculeot  qu'on  prdhonce  ayaunc 
crCj^voMcr. 
.  Sol.  On  dit  :  c  sot , 

.<;  sol  tiovc  t9pTZ  c  ptu  tôt  q^  roJmuCy  * 

c  10  savat  e  sot  plus  q*c  sot  ipora , 

.   sVt  C  so  personajc , 

le  80  tôt  181  ba  p»r  ntvt  menu  pltezir. 

Dans  ce  mpt  le  l  soniie  açi  ^in^lier,  Ior3<p'ii 
/  a  repo$.  # 

Viri^^  On  dit  ;  vc  personc  et  vet-dc ,  vet-troa^  * 
yet-qatrc ,  etc.  q^trc-ve  période ,  et  qçitrc-ve-dç, 
^atrc-yc-tro<| ,  etc,  vcît-p  ^çvo,  et  qotrc-ycHc; 
jcvo. 

Chris L  On  dit  :  Iç  qrist ,  et  ]ezu-qr,i ,  rai^qn. 

Mot.  Quelques  peiynnes  font  sentir  le  i^  lors-*- 
qu'il  peut  j  avoir  une  pause.  Ainsi^  quoiqv'elle^ 
disent:  c  mo  de  qasolasia^  eUes  disent  :  an  c  mot^ 
tl  nç  fo-  q*c  n>ot.  La  ^lullité  du  t  me  p^roit  pré- 
férable dans  toupies  cas. 

Digestion,  ^riilége.  Il  est  des  provinces  oà 
l'on  prononce  dij^sio^  sprsil^jç.. C'est  une  faute 
gTQSfi^ère  ;  le  /  dans  ces  deux  mots  conserve  son 
caractère  :  dijesti qr,  sortdBjc.  Le  premier  vient 
du  supin  digestum,  e%le  second^  du  ^genitif  ^or/i^. 

Le  double  U  sonne  dans  quelques  mots  d'un 
usage  peu  conimuif  :  attiqisme^  attique,  guttu- 
ral,  jittëraire^flttéral^  littérateur ,  littérature. 
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T'est  nul ,  k  la  liaison^  dans  tort  et  dans  quint: 
a  tor  «  o  traver,  d  o  tor  aver  moaj:  le  qft  e  le 
reqcj  ^arlc  '  qe  ete  loe  de  valoar  jarlcmaçc, 
«iqste  qe  €  seldbrc  par  l'obsqurite  de  son  ori^ipe. 

u. 

V  sonne  dans  aiguillon ,  aiguiser  y  et  dans  tous 
les  mots  dérivés  d^aigu^  précisément  k  cause  de 
cette  dérivation.  • 

II* sonné  également  dans  Guise  ^  nom  propre. 

V  sonne  comme  o  dans  clubj  on  dit  qlob.  Ce 
mot  nous  vient  de  l'anglois^  où  \u  bref  a  près-  * 
que  le  son  de  l'o.  «Gomme  ub  final  n'a  point 
dbnalog^ie  dans  notre  langue^  et  que  ce  mot 
noi^  a  été  donné  tout  fait ,  nou»  avons  dû  pro- 
noncer >/o^,  qui  d'ailleurs  est  plus^noble,  plus 
agréable  que  club.  'Gepen<ftint  Vu.  est  resté  dans 
récriture,  et  les  sociétés  populaires,  qui,  au 
commencement  de  la  révolution,  coi^vrîrent  la 
France,  trompées  par  Forthograplie,  pronolicè- 
rent ,  les  unes  club,  les  autres  ^loub.  Mais  la  vé- 
ritable  prononciation ,  celle  qu'adoptent  les  ama- 
teurs éclairés  de  notre  langue,  est  ctôb ^  qui  rap- 
pelle et  la  pronoi^ciation  angloise ,  et  le  mot  latin 
globuSy  d'où  les  Angloîs  ont  tiré  ce  mot.  Pour 
ramener  tout  le  monde  à  la  même  prononcia- 
tion, il  faudroit  écrire  par  o  un  mot  où  o  doit 
se  faire  entendre,  à  l'exclusion^e  toute  autre 
lettre!  • 
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V  sonne  comme  ou  dans  aquatique ,  équatêur , 
équation  9  in^-quarto,  quadragénaire,  quadragë- 
sime,  quadrangulaire y  tjuadrige/  quadrilatère; 
quadrinome,  quadrupède ,  quadruple^  quaker 
(qooqrc)  ;  tous  mots^qui  ii'appartiennent  para  la 
langue  commux^e. 

Quadrature  est  prononcé  qocidraturc^^iar  les 
astronomes ,  qui  sont  des  savants  y  et  qadraturc , 
par  les  horlogers ,  moins  attentif  k  la  langue 
savante  d'où  ce  mot  est  tiré.  Il  ^n  est  de  même  de 

Çuasimodo.  Les  gens  d'église  disent:  le  diman- 
che de  qoaziniodb^  et  les  gens  du  monde,'  le 
dimanche  de  qazimo^o.  •        * 

JLa  loterie  nationale  ayant  rendu  le  niot  ifua^ 
leme  très-familier  aux  joueurs ,  ils  disent  :  j'ai 
joué  le  qoternc  ;  j'ai  manqué  le  qatemc. 

Quefteur,  questure,  équestre,  à  quia,  liqué**- 
faction,  liquéfier,  qiii^iquagénaire,  quinquagé* 
simc,  quinquennal ,  quinqil'ennium ,  quintuple , 
quintupler,  quirinal,  ubiijuiste,  se  prononcent 
questcr,  questure,  équestre,  a  quia,  hquefaq- 
sia,  hqUefie,  queqoâjenerc,  qu0iq[3a]ezinic,  que- 
quennal ,  quequennia ,  que|uplc ,  quetuple,  qui* 
rinal ,  ubiquiste. 

Dans  Quînte-rCurce  et  Quintilien,  les  vieux 
professeurs  de  latinité  font  sentir  l'z/.  Mais  ces 
deux  mots  étant  devenus  famili^s ,  il  vaut  mieux 
lés  prononcer  h  la  françoisë  :  qctc-qursc,  qetdîe. 

L^  disparcMit  dans  vuide^  vuider,  etc.  qu'on 


» 

écrit  aussi  sans  uj  dans  quidam  et  qudnquan. 
Ce  dernier  mot  fournit  l'anecdote  suivante  : 

Vers  Taa  k55o,  ij^^'^^^  deux  opinions  sur  la 
nanièredont  il  £illoit prôxmagicer  les xopts  latine 
^mjmfii4m,  qui$qui$.  !|^es  prolêsseurs  du  collège 
royal  y  jaloux  deSubstituer  la  prononciation  ro^ 
nfûil^e,^  la  prononcuati^oii  gçtbiqua»  &i$bient 
sotiper  Xu  dans  quanquam^  çids^uis.  Les  doc- 
teurs de  Sorl>onne  prononçoient .  e^  TonloieiU 
<f9Lon  p'ononcàt  ^anqam,  yisqis.  Un  de  j£ur$ 
confrère$)  dans  un  discours  public^  s'avisa  de 
bien  parlm*.  3pu4^  l^s  doctei^  s'assçmblent^ 
crien4  k  l'hérésie ,  et  dépouiU^ent  cette  yicûme 
grammaticale  dj^s.  reyenus  de  S4  pl^ce^  I^  prêtre 
l^eaunliseur  ii^erjette  appel  au  pa^rlemeRt  ^¥aris. 

Professeurs^  ^ous-^mattres ,  écoliers  ;  tout  le  col- 

« 

léfé  i*oyal  ^o}e  k  ra^dience.  Eaipus  pirle,  le 
prêtre  «st  iibsous,  et  chacun  ^  décla^  libre  de 
prononcer  comme  il  voudra. 

C'est  sans  doute  .au  qjgLnq4Hi  dfas  docteurs  de 
Sorbonné  qiie  nous  devons  c^v^  f^f^^  de  parler 
familière  9  faire»  un  fumn^ùuny  faire  un  grand 
q^anqua^n  de  qwlque  cb^e,  c'est<4i-4irey  faire 
beaucoup  de  bruit  pour  rien ,  do^ivar  de  l'éclat 
k  une  chose  ifuî  nVm  «vtiut  pas  la^  peiue. 

X  sonne  comme  5  ^ans  Aix^  Aux4$rre,  Auxon* 
ne^  Satnt^jîerœani4'Attxerrois  ;  fin»ceUibs^^^i- 


/ 
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xante  et  ses  dérivés  :  l'uilc  d'es ,  es-Io-^apélc , 
osonCy  bserc,  se-jerme-roseroa,  soasate. 

X  mç  parclttavàir  H  sou  de  çf,  dana  Xat^ierj 
df9  gz  >  dans  le  Xuntçj  de  «^  d^ns  Xttnti^pe  et 
X^nophom-        ■     *.     .  .   : 

*  Egtfécmtion j  exécrable.  Le  a?  dans  le$*niots 
de  cette  famille  admet  deux  prononciations  : 
egzeqrasia,  egeeq;t)ble>  et  eqseqrasia,  eqseqra- 
blc.  La  dernière  peint  avec  forc^  uh  sentiment 
fort;  elle  me  paroit  préférable* 

'»    .  •    Y.  .  ■ 

îi*K  équivalant  k  deux  /  dahs  iès  ifhots  pùfe^' 
ment  frànçoîs,  c'ctt  k  IV  qtié  ttbtxisayoïls  rap- 

portl^  les  diflSéukés^uê  ly  |>i(é6emd       : 

,  •  • .  "y        •       '        .         '    . 

z. 

Z  sonne  comme  5  a  la  fi)i  des^nbàs  pilopres  : 

de  SmUf  'Rbodte^  ^wuiejn^^,  Vaquez  ^ 

4       ^*  -^   ■   >  j  *#<  ^  .         W 

à 

•■    ■■       ■■■■>  ■■'■■'.■^  ^ÏEu.  '    '  '  •••'-    ■ 

jS£<,con3ervçj\le.$on  qui  lui  test  propre  ddns 
E^ri^ice ,  lieu/^ux  ^  Pojieucte  ;  c'est  ube  faute  db 
dire  uridisC ,  urc .  jfoliuqtc. 

Eu.  Il  est  des  provinces  où  Ton  dit  j'ai  e-^u 
pour  j'ai  u.  Un  homme  disoit  un  jour  à. M.  de 
Boufller^  :  Vous  àVèz  é-u  ma  «deùr  dans  votre, 
société.  Pourqtîbi  piâs ,  rcpohdit  gàlment  M.  de 
fiôuÈQerà?  Jupiteîr  a  é  u  i  o  dans  fe  sienne. 


Mimgtz.- 
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Gb. 


Ch  a  le  son  amolli  de  chercher  dans  les 

* 

Achéens,  Ezéchiasy  Ezëchiel,  Joachi^,  schéVa, 
Zachée.  Ces  cinq  derniers  mots  viennent  de  l'hé- 
breu,  t)a  le  schin  se  prononce  comme  le  ch 
frànçois. 

'  Tax:higraphie  y  mot  fait  ^  nos  jours  pour  être 
entendu  de  toilt  Iq  monde  ^  a  reçu  en  naissant 
la  prononciajlion  frànçoise.       ^ 

Ch  a  le  son  ferme  de  notre  ^  ^  et  présente  le  x 
des  Grecs  dsuis  Acheloûs^  cgrché type ^  archonte^ 
Gbersoja^^^i  :  cbpri&te  ^  chorus  y,  orchestre. 

Ch  à  également  le  son  ferme  dans  Melchior , 
MelchisédeCy  Nabuchodonosor ,  sans  doute  parce 
que  ces  mots  obéissent^  non  au  schin,  mais  au 

Le  ch  se  proûoo^e  diSSir^ment  dans  ^él<{ties 
•mots  qui  reconnoissent  la  même  origine  y  eHont 
de  la  même  famille.  On  dit,  a^ilc,  et  Foqdleidc, 
arjcveqc  et  arcj^i^pisqopa,  jin^rjic  et  qira^c, 
qiromccsic ,  qirograferc  ;,  pptrîor^c  et  patriar- 
qo,  potrîafqot;  mijel  et  '  miqèl  -  ct]C.  ^  soiine 
dans  les  mots  usuels ,  et  ^y  dkuâ  ceux  dont  on  se 


sert  rareniéht. 


i  » 


!•.;  Ji 


,jc héron.  On  prononce  ajero.  Dans  le  siècle 
pu  Tivoît  Racine^. on  prononçoit^qera.  Le  chan- 
gement de  ^n  jpeut  deveinir  nuisible  au^  écri- 


tains  y  ec  ^ttirtolit  aut  poètes.  Lôrs<}ae  routeur 
de  Pbèdr*  fit  ce  rets  i  •    • 

e  l'ovorq  achever  ne  la^c  poe  sa  prooc* 

mt  tt  }c  portoîéht  k  IW^àîUe  deui  Sons  parfaite- 
ment Aistilicts  ;  itiaîs  le  cliâng^ineiit  de  ^^  ëïi  jé 
à  utt  peti'gâté  ee  beau  Yei's  rj*  et  |c,  qui  sdnt  ^ 
près  Tilfl  de  l'âûtte  ;  produiàèiit.  une  asSonnâncé 
dësa|(^able  dont  le  j^ioète  vL'eàt  pa6  coupable. 

»  ■  ■ 

•  •  •  • 

Magnétisme^  magnéiifU€,oiïrenlAh  a  l'oreille 
rarticulation  simple  et  douce  que  font  entendre 
Agkédu  f  fhugnahitt^b  ^  ou  la  doublé  ûriiculàtion 
de  gnome  ^  ignée  ?  ^^l^n  général^  pi,  eh,^(fu, 
Ips  doubles  eonsonû^^  tout  s^n  âifinouà  Yiéni 
d'une  kingiie  étrattgère  cotisefté  enî  '  f MA^tiHè  la 
prononciflticHl  de  rbëbt^u^  du  gret^/dii  Hûix; 
de  l'italien  y  de  l'adglois^  d'où  le  mcft  ^iviiûi 
lorsque  le  mot  n'est  employé  quç  pA*  lél^  iiïVàây. 
Dès  4u'il  entre  dans  le  domaine  de  ftbt^é  ktigiié 
usuelle^  Asnbit  la  loi  de  là  prononciatiott^frjin- 
çoise.  Aîil»j  <]|uaÀd  on  tous  demsinde  r  ^>r^-  eh^ 
se  prononœn'o-îis  ferm^  oa  doux?  dans  ifuXiù 
est41  TBùX  0W  sonore?  telle  doublé  lettre^  telle' 
leitire  simqple  est-elle  purement  étjrnioio§iq<te  | 
on  dffsî^è-*'t-elle  un  son  réel?  La  qiièstîoti  se 
rëduh  ^  ceci  :  le  mot  est4fl  tm  n'est-il  pa^  dans 
la  lan^tue  ustielle?  Dbns  lie  premier  tais,  pn  prcK 
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nonce  à. la. française;  dans  le  second ,  d'après 
l'usage  de  la  langue  originaire;  Magnétisme  ^ 
ayjint  le  fameux  Mesmer ,  a^oif  la  prdhon- 
ciation  ferme;  c'étoit  un  terme  technique >  il 
n'ctoit  employé  que  par.  les  physiqieiis.  Depuis 
que  ce  mot  a  été  dans  toutes  les  bouches ,  depuis 
que  la  cour ,  la  ville  et  les.  provinces  ont  retenti 
du  nom  de  magnétisme  y  ce  mot  »  mille  fois  répété 
dans  tous  les  points  de  la  France  ^  a  du  s'adcrucir 
et  adopter  la  prononciation  françoise,  en  deve-' 
nant  un  mot  cOmmun  d^*  la  langue  usuelle. 

'•  w. 

•  •  ■  I  ■  ^ 

Le  double  w  est  un. caractère  absolument 
étranger  k  la  langue  française.  Ce  que  nous  ve- 
nons de*dire  sur  les  sons  exotiques,  s'applique 
au  doubla  wj  leur  céléb^rité  nous  fait  prononcer 
à  la  françoise  Warwik,  Newtoû, Wa&l}ington ;  on 
dit  le.'varviq  de  la  Harpe  restera  au  théâtre, 
ne  ta  est  un  beau  génie ,  le  modeste  vaze:gta  est 
le  mpdèle  des  vainqueurs.    ^  *     > 

i^^u^.lJne  célébrité  moins .  honorable  a  fait 
répéter  ce  mot  si  souvent  que  le  double  w  s'est 
eff^icé^;  on  dit  le  système  de  Las  ne  nous  a  pas 
i^ndus  pJus  sages.  Des  mots  devenus  françois 
4o}vent  se  prononcer  h  la-  françoise.;  ainsi  le 
vç.ule;i;it  Ja  raison  et  Tusage.  Mais  tel  homme, 
^noraat  lie  systèiKie  harmonique  des  langues, 
sait  un  pçu  d'angloi»,  dMleliiand^  de  russe,  et^ 
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dans  la  lecture  d^une  gazette ,  mêlant  sans  ces^ 
des  sons  barbai'es  aux  sons  françoîs,  se  ]plait  h 
étaler  une  sottise  savante.  •    ' 

Nasales.  ■  .       : 

La  VOIX  nasale  exprimée  par  iri  bffré-^lHelle 
quelqneiQis  k  "oreille  lé  son  iF  jamais.  CTèst  Yè 
nasal  y  e/ qu'on  entend  dans  ingrat  y  iiifideltj 
et  dans  tous  les  in  initiais.  La  langue  frapçoisé 
ne  reconnoit  point  dV  nasal.  La  nasalité  de  T/ 
est  une  prononciation  méridioûale.  Le  tourou- 
sam  Jëlibtte  la  transporta  du  patois  de  Goudojili 
dans  la  langue  de  Quinaùt^  <et  Te  charme  de  sa 
voix  communiquoit  de  la  grâce  4  une  faute 
réelle;  il  eût  des  imitateurs ,  mais  aujouî*^%ui 
sur  là  scène 9  au  barreau /  dans  la  chaire,  dans 
le  chant,  dans  la  conversation,  partout  oh  pro- 
nonce fegjra*;  efidèlçj  etCç  tJne  mode  frivole  a 
cédé  au  génie  de  1^  prononciation  françoîse.. 

Là  voix'ûasale  exprimée  par  in,'  im^  ein^ 
aiiiy  etc.  au  commencement,  au  milieu,  k  la  fin 
des  mots ,  rie  frappe-t-elle  J>as  l'oreille  du  double 
son  de  Te  et  de  \iF  à'e  prônoncé-t-on  pas  //zdul- 
gent,  /i7ij)oHai?it  ,/7e//zdre ,  coùtrainàTéyfaimy  etc: 
de  cette  toàniëre  :  ei/^duigéiit,  ei/ïportant,  pei/i- 
di^Vcontrè/Aïdre,  fêï/wy  étb:?  Cétoît  rânciénne 
pVonoriciaiiôn.  Mais  Pi  s'est  effabé,  et  maiqtenant 
oti  prononce  èà\A](x y ,h^àt\B ^  pedré,  qatfcdrc,' 
ïè;  etci''c(:àrinlè  men,  Men/A^gcnj  tduinée>z'^  etc. 


/ 
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li'oreple  d^$  méridionaux  entencl  ta^CMirs  un  i, 
pa^pQ  mç  leur  bouche  Iç  p?oftçc;  ^^jpujrs,  Mai^ 
la  bouche  et  Toreille  pari$içu^9  y  sout  teHe^em 
accoutumées  y  que  nos  poètes  de  la  capitale  ne  se 
font  plus  un  scrupule  dé  rimer  engin  avec  Kgen, 
Pbi^y£[i^^  ftv^  inhumai>z.  Ces  sortes  de  rimes 
ne  ce  ti^ouyent  dans  aucun  des  poètes  ^u.  $ièc{e 
de  tioùis  XIV  ^  parce  «ue  e^  et  einr  p^ffrQJent^dics 
*ons  x^qî^  différonts^  n?ais  la  suppr0,^!^ij  4f^  ^ 

dans  \%  j^onpn^^i^tiqn  ^  ré^^î  ^^  ^^»?F  f %w|Uç^ 
ae  mot^s,  et  agrandi  le  cercle  des  riçieç.. 

Vendéfii^ir^^^^  lJ\xs9^^^st  p^r^^gé^i^rli»  Bas^lç 
^u'çffre  ce  ipot.  Lçs  ypç  dij^en.i'vpr^e^^ 
avtr^s  yede^niiçrç.  Lç,Sr  pjTj^mîerç  vpi,çp£f^^4^çs.¥<^- 
dettiiçrc  k  moisdel^yijçdcfjQ,  çti  l^,;jef^p^l^ 

ainsi  la  ilatp  djP  qvçlauçç  Ville^  aWà  ï^V#^!B§- 
^<*t  ;  le  ^  w/?toiai|'e,^Jiç  ip  ^i/f^en^^çCv 

t^êtttôse.  Ici  toutes  les  voîx  me  paroîssent  de- 
voir  se  réunir  pQijr  ygiç^sc'.  Lç  jmotjrj^^/ç^^^^  et 
8ea*deux  analogues  pluvio^i^:^  ^jf^C?^^ i, ,?ojçi,t^ ^po- 
nof^cép  par  bien  4es^^^eqf  v^^o^^  ^if^y^os^  ^yqs. 

^'5f,\.?^^.%^^  ^^è*:$içaY^V,9/<?^W5  ces  B^Qtç,,  s^ 
prpnonçe  çoi^^      4?Wi5  rp^r^  cl|b5^;  ç|ç.  y  forme 

deux/syllalies,  dpni  1%  pr^emièrç  frfflJV?  Tfl^^^^ 
d'up  à^ï:9fyo/.ya^6r^^^]^^^  Ç^ 

tppis  ^jOts,  général^ïpent  ip^ji.' j^çp^O)^çj^^^ 
genférâlèniei^t  inal  éçril^ç  l^œil  <)Ler9i:l]^|gçfi;çhi^S 
vo^t^A^eç  peipe  .^W?' k  gWfl^t  4e3^.ji9ju:i;w'u^^ 


contre  tous  les  principes  d'affubler  d'un  accent 
circonflexe  une  voyelle  suivie  d'un  s^  parce  que 
l'accent  aircQQ0eaiPp  est  surtout  4^ûlii  ^  mar- 
quer la  suppression  de  cette  consonne. 

-  Mon  ami  y  mon  Bien  aimé,  une  main  amie, 
htonjbieh  unîtjiLe^y  étc.'se  prononcent  mo-nami^ 
oho  lyié-»èiiiè;  ùtictnèr  ataîc/mg  bié  uniqc. 

Entre  m,on  et  ami  y  entre  bief\  çx  aimé  y  vl^ne 
jieût'jf  ifvoîr  de  pause ,  parce;  (Jive  l'esprit  "VQut 
aririvér  ii  quelque  chose  de  déterminé*.  Mon  et 
àmiy  bien  et  aimé  y  doivent  se  suivre  rapide- 
ment f  pour  qu'il  y  ait  un  sens  :  il  est  mo^nami  ^ 
it  lest  gOû 'bife-naîriië.'  J/' tf^^  iwo/ï  ne  pfëscnte 
ai^ÉUii^'  ïàée  fi^e  ;  if  est  soH  bieh  ne  pi'éseiîtè 
•  |ia&  éeHe'qui  est  dkns  l^sprît:  Point  de  pau^e 
ft^missibie/poi]^  de  nasalitë. 

'  '  Au  lieil  qûé  dans  ces  mots  une  main  amie ^ 
il  es,t  nwn-  bien  Unique  y  ik  petit  y  avoir  un^,  le* 
"gère  pause-,  parce  ^^une  main  et  il  ^^t  mon 
-é^ii  9' pnéienteiifrdëja  un  sén^  acquêt  rësprit  peut 
s'arrêter.  Pause  admissible,  nasalité. 

^  '  Clest  coriforméruéiit  à  cette  règlç  ^uc  Xçp, 
prononcé  sans  nasalitéj(  en  liant /z.^i^al  ^Tçç  l$à 
voyeU^  inkiale  :  .  î 


"\ 


.  ^     '    9-*nçdjt,  ici .  cQmwe  çh^  a©i. .  ^    ^       i;  ; 
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Et  nasalementy  sans  aucune  liaison  : 

Du  vin  exquis  ^  du  vin  aigre.  , 

Où  peut-on  étrô.  mieux  qu'au  sein  de  sa  ramifie  ?^ 

.  < 

Dans  un  yain  espoir,  vain  n'oflSre  k  l'esprit 
rien  qui  puisse  Farrêter  j  on  est  force  d'aller 
tout  de  suite  au  mot  si^v^ntyj^urAYoijj^unsens: 
un  vai-nespoir. 

Dans  on  est  ici  comme  chez  $oi ,  il  ett  impos- 
sible de  prendre  haleipe  après  onj  on  se  joint  à 
est  d'une  manière  indivisible,.  o*ne$t  commç 
chez  soi.  .^     . 

Quant  à  vinaigre ,  l'union  Q$t  46Teime  91  vor 
tipie  ^ue  les  deux  mots  n'e9  font,  plus  qu'un. 

Au  contraire  c^aus  i^n  vin  exquhy  vin  aigre  ,• 
du  vin  offre  k  l'esprit  uneâdée  qui  l'occujie ,  un 
instant  y  qui  ne  le  force  pas. k^e. précipiter  sur 
le  mot  suivant,  pour  cjbtenir  un  sens. 

Dans  où  petit-^on,  il  y.  a  aussi  un  sens  codit 
mencé  qui  permet  de  respirer  ^t  qui  par  con- 
séquent rejette'  la  liaison. 

L'abbé  d'Olivet  prétend  qu'on  lie  les.  dwx 
mots  y  lorsqu'ils  '  sont  immédiatement,  néces- 
sairement  et  ifîi^ariablemènt  unis.. 

11  cite' en  faveur  de  cette  règle  une  décision 
de  l'académie  françoise.  Yoici,k  quel  sujet  die 
fîit  donnée. 

François  X^^  s'amusoit  quelquefois   k  com- 


mencer  une  phrase  en  vers.  Melin  de  Saint- 
(velaisi  son  lfil>liothécaire  Qt  son  aumànier;  avoit 
la  permission  de  Fachever.  Un  jour,  le*mo- 
narqup,  prêt  à  monter  sur  un  petit  cheval 
qu'il  caressoit  d6  la  main,  l'apostropha  ainsi ^ 
en  présence  de.  Saint-Gelais  :  y 

•   Joli,  gentil  petit  cheval, 
Bon  à  monter,  bon  à  descendre , 

Le  poète  courtisan  ajouta  tout  de  suite  : 

Sam  que  tii  sois  ua'fiucéphal, 

Tu  portes  plus  grand  qu'Alexandre. 

L'académie  de  Gaen,  incertaine  s'il  falloit 
dire  avec  la  liav on  : 

Bo-nà  monter^  bo-nà  descendre, 

OU  nasalement: 

Bon  à  monter,  bon  à  descendre, 

eut  recours  k  l'académie  françoise.  Il  fut  décide 
qu'on  ne  «doit  point  lier  n  avec  a^  parce  qu'on 
peut  placer  un  mot  entrù  Vxidjectifhou^et  la 
prépositix)n \ y  Qyi  pour  parler,  comme  l'abbé 
d'Olivet,  parce  que  bon  et  à  ne  sont  pas  i/i- 
i>ariahlement  unis. 

A|ais  il  me  semble  que  la  possibilité  de  placer 
un  mot  entre  le  son  nasal  et  lé  mot  suivant  ne 
détruit  pas  toujours  l'union;  car  il  est  incour 
testable  qu'on  prononce  mo^nami,  en  liant  les 


éétix  TûMs  f  et  il  Mt  éf^lemmt  iMSaV^AVé 
cpi'ofiL*  peut  iuërpù^ét  ther,  très^he^^  et  ^tet 
mmûkerkmif  ^bu  très^héràïni.  ]La  détibâad 
ie  Tacad^tiiie  est  cependant  ju^té;  riisitâ  je  Itt  tfûk 
mal  motîtëéi  Ge  ii'eât  pdiiit  pafr^è  qu'od  i^ettt 
introduire  un  moi  etilFé  kon  et  A  (jé^.  faut 
prononcer  nasalement  bon  à  monier,  bon  à 
descendre  j  mais  parce  qu'entre  ces  ^eux  mots 
il  peut  y  avoir  un  repos,  parce  que  le  besoin 
d'arriver  k  un  sens  ne  force  pas  à  une  pronon- 
ciation rapide,  qa'<m  peut  dire,  en  marquant 
les  détails  :  bon . .  à  mo/itety  bon . .  à  descendre, 
bon ..  à  toute  autre  vhose,        \     ' 

La  règle  que  je  donne  ici  sigc  ta.nasalité  est 
très-sûre,  très-importante  et  très-néglîgée. 

Le  théâtre  fraiiçois,  qùi^  en  gAiétal,  est  Tépole 
de  la  plus  pure  prononciation,  n'ieat  pfis^ krajours 
saps  reproche  dans  l'émission  des  terminaisons 
nasales.  Ceux  de  nos  poètes  qui  se  sont  peu 
appliqués  à 'natre«prôs<>éié,  â'(^èM  pt^îÈUAitet 
kne  tckain  ^riHé,  iim  ykfàik  é/lclfiltité,  sâès  / 
Jciiidre  un  tt  :  wit  friài^rÈdMiè  ^^^^  fép^è^àé/t- 
ôAanté,  âë  'pent  dé  faii^  hA  hkrtu».  Q&1\i  sô 
rà^u^ebt  ;'  éet  htïitu^  est  piâtri»i8*  L'aMfé  de 
Dangeau  le  défend ,  mais  un  ^^i^ti^'ôlties  qni 
*'est  jamais  so*tt<tu  cé?fcle'  étroit  dé  h  gram- 
tea?i*è ,  éit  màUVài^  juge  ett  ]^o<îsîéi  •  11  né  con-^ 
»dH  de  la  tendue  que  lé  niàfiérfe!*  soA  oi^ëîÙè 
i^i  fermée  k  r harmonie î  séd  y^éto^au^  kttafgesj 


*)ft  ttrf^y  qnktd  kf  géttie  ft  pm  sOft  t$styt  dàHs  leé 
cîenx.  Grammairiens  y  si  totH  n'ftés  pa*  pdètesi 
vouif  â^ét€is  p&s  gmnmàkîeiis.  Racine  m  dit  :     - 

Celui  qtn  met  nu  frein  à  la  futeitr  dé»  fiots. 
Sait  aus9L  dea  mécàaiits  arrétar  ié9  Gomplofs. 

Ici  b  voix  nasale  est  placée  àe  itiamère  à 
exiger  un  long  repos,  et  un  long  repos  em-  ' 
pèche  It  bâinemént. 

Boileau  a  dit  : 

Le  ehtrden  imçKmvttk  hér ksa  les  gaërei». 

Ici  le  repos  est  moindre  ;  le  bâillement  est 
sensible^  mais  il  fait  image  et  produit  i^ne 
beauté. 

Poètes»  écoutez  sur  les  vmx  natales  la  loi  de 
la  gramnstaire  par  la  bouclbe  â^na  graâimairiea 
qm  aîme  les  poètes,  et  n'est  pas  insensible  aux 
dbarmes  de  la  poésie  : 

«  lo  La  t^ucoutre  d'iimta^  natsaie  aVec  ut&e  autrar 
t<  voix  est  tolérée,  <juand  le  sens  ne  permet  qu'une 
m  petite  pause  a^rès  k  nasale.  ^ 

«  1^  Ble  ne  Mesure  est  aucune  mairrère;  lors^ 
.  te  <}u'eiitfe  ies  deux  txrix,  le  seu^  autorise  un  lou^ 
M  repos.  / 

«  3*  Hfc  est  uiïe  source  d'îtiiagés  ^^  quand  U    • 

«e  goél  ordômie  de  £iire  beuner  les  sous ,  de 

If  bjridser  h^  style,  r  . 

6; 
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•Tavoue  ceftsudant  q^  cett^  renéonlré  est 
quelquefois  dësagréable  j,  commç  dans  ce  Yeis 
de  l'harmonieux  Racipe  : 

Pourquoi  d'un,  an  entier  l*ayoQ9-nous  £fférée? 

.  Au  reste  y  le  son  nasal  est  soumis  a  la  loi  gé- 
nérale des  voix  et  des  articulations. 

Fuyez  des  mauvais  sons  le  couœurs  odieiçc. 

Avant  de  terminer  cet  article,  je  crois  devoir, 
répondre  k  deux  questions  qui  m'ont  été  Cou- 
vent proposées. 

lo  TJn  ami  y  dwin  Homère  y  dôîvent-îïs  se 
prononcer  u^nami  ou  eu-namiy  dwi'-nHomçrt 
on  dw^-nHomèrè  f 

ao  Dans  mon  ami  y  on  ignore  y  et  d'aïis  tous 
les  cas  où  la  liaison  est  nécessaire,  ne  prononcé^ 
t-on  pas,  outre  le  son  nasal  ma,  a,  l*artîcula- 
tion  Hy  comme  s'il  y  avbît  mon  namiy  on 
nignore  y  bien  héhi^éF  etc. 

•:  Réponse  à  la  première- ifuesiion.     '    * 


*•  ' 


La  prononciation  eu^nami  y  eu-nhomm^  .est 
une  prpnonciation  normande.  En  Narmandiç,oa 
dit  non-seulement  ew-nhomme  ,  xnsus  eniU)re 
eu-ne  femme.  Cette  prononciation  est  d'ailleurs 
contraire  à  la  loi  générale  dp  la  formation  des 
sjUabes.  Toute  syllabe  se  termine.natiirellement 
par  une  voyelle  :  hi^la^ri-^te.  On  ne  déroge  k 
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•eue  loi  que  lorsqu'il  y  a  impossibilité  d'obéir^ 
et  cela  nrrivc  dans  res-^pecty  mar-^tyr y  Jbr^ce\ 
et  dans  tons  les  cas  ou,  quand  la  voix  est  émise, 
Farticnlation  ne  trouve  pas  une  voix  qu'elle  puisse 
saisir  et  modifier.  Après  avoir  dit  rè^  ie  s  ren- 
contre un  p  qui  lé  repousse  et  le  force  k  se 
replier  sur  rè ,  et  l'onf  entend  rès»  Il  en  est  de 
même  de  pect  y  de  mary  de  tjr  y  et  de  toutes 
l«s  combinaisons  sem^blables.  Quç  Fobstacle  soit 
levéj»  qu'après  la  consonne  il  n'y  ait  pas  une 
autre  consonne,  on  dira  /w/z-rj*,  tj^ri^enj  on 
q^ti'ily  ait  deux  consonnes  amies ,  deux  consonnes 
qui  s'unissent  facilement,  on  dira  encore  auMîy 
fa-hli-auy  qua-^trir-e^mt  y  etc. 

Il  résulte  de  la  que  la  consonne  quitte  naftu- 
rellettient  la  syllabe  consommée ,  pour  s'unir  â 
la  voyelle  qui  suit.  Or,  dans  un  ami  y  dwih 
Homère  y  je  prononce  Uy  dwiy  et  la  syRabe  est 
consommée,  le  n  appartient  a  la  voyelle  qui 
suit  :  nuy  nHo  :  u-na^mi^  di-t^v-nHo^me-re. 

Il  en  est  ainsi  de  mon  ami  y  certain  aïitènr  y 
hien  aimable  j^  quand  vous  avez  dit  mOy  certàiy 
bièy  là  syllabe  est  consommée,  et  le  n  s'empare 
de  la  voyelle  dont  il  a  besoin  pour  exister  :^ 
mo-na-mîy  cer-tai-nau^Leur y  biè'-nai^mairble^ 

Réponse  à  1^  seconde  question^ 

Ce  que  nous  veinons  de  dire  sur  un  ami  y  di^ 
vin  Homère  y  certain  auteur  y  bien  airààbléy  etc.. 
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est  propre  k  resoudre.U  seconde  difficolcë.  Es 
ieii^t»  91  ^  fioal  3e  détacbé  pour  s'unirhla  voydU^ 
initiale  ^u  mot  3uiydiit,  la  voix  reste  orale  1  il 
l^y  ^  P9^^^  4^  natalité.  Et,  si>n  se  porte  siir  umi, 
aimflkh^  il  e$t  wntile  de  supposer  un  autre  n, 
(]|e.30Bt  eA(>ore  les  Iformânds  qui  ont  Ucké 
d'accréditer  cette  pronoiiciation  :  mon  namif 
on  nifiUQre^  certain  nauteiir^  bien  néltué^  etc. 
Le$  grammaîriens  qui-  la  conseillent  n'ont  pa$ 
fait  attentiçn  gue,  si  nous  écrivons  dealettrss 
que  ifons  ne  prononçons  pas ,  jamais  nous  w 
prononçons  de^  lettres  qui  ne  sont  pas  éctîteB. 
C'est  l'abbé  4^  Pangeau  qui,  le  ^^ emierV  i^e 
paroit  avoir  avancé  cette  erreur»  Foyez  la  p^  3o 
des  Qpuscules  sur  la  Langue  Françoise^  par 
divers  académiciens.  Mais  voyea  aussi  k  pa(|e  60 
du  n[iêine  livre ,  voys  y  lires  sa  r^tractatiiân. 

AvQiiiez^  messieurs  les  faiseurs  de  graiillidâifei 
pu  <}^e  vo^â.n'aye»  pas  lu  |e  traité  tout  êntii^» 
ouque^  bien  attentif 9  lorsc^ueracadémicienvoai 
eng^geoit  à  commettre  une  faute,  vous  aveaété 
unpeu  dij^tf  aits,  lorsqu'il  vous  invitoittiIaré]|^aRr- 

ARTfCIii;    DEUXIÈME. 

. ...   Ds  Ui  .dùitinolion  des  sjllahefJ 

Le  rossignol  chanté  ses  amoiirsf  ii  f  éiàneuf 
impulsions  de  voix  ;  U''r(Msi-gnot<hMi^U^è* 
j^fhmQurs^  hà  syllabe  est  u»^  son  hfmé^  d'une 


k 
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jMiiIe-M96|>tt)$ioii  dio  yoîx«  Ge  mot  yietit  du  grec 
sullambanoy  je  prendi  ensemble^  Jjk  ^5yi)abè 
€p  effet  66  Qompose  de  toutes  léif^  tèttres  qu'em^ 
Jmisse  une  émission  de  voix..  Il  est  des  syllabes 
de  deux  lettres  y  il  en  est  dfi  trois,  de  quiitre^  de 
cinq»  Le  mot  Utin  scrobs  en  offre  six.  Le  nombre 
des  lettres  .ne  change  rien  »  tout  dépend  del'uintë 
d'impulsion.  ' 

;^Mais  dans  ami»  M-^miy  la  première  syUàbe,  ne 
jj^i^entant  qu'une  lettre ,  a  j,  parôit  ne  pas  n»é- 
riter  l6  nom  de  syllabe ^  qui»  d'après  a<m  ërp- 
xnoiogiei  embrasse  plusieurs  choses.  On  peut  r^- 
..jK>ndre^ue  chaque  impulsion  de  voix  amenant 
•presque  toujours  un  s0n  'OÙ  ae  font  sentir  dif- 
férents accidents^  chaque  impulsion  de  yoix  esf^ 
;il^  juste  titre^  appele'e  syllabe  »  et  que»  dànslecas 
tr^*rf»:e  où  l'impulsion  ne  produit  qu'un  son 
simple»  commis  dan^  ^«-jyr/^  dans  eVpei/^  ce  son 
^.^mple  retient  le  nom  de  syllabe  par  extension. 
\€l^l  ainsi  qye  combiner^  qui  signifie  m^ettre 
.deux,  choses  ensemble»  se  dit  par  extenitton  de 
Ijilus  de  deux  choses  :  combiner  irais  ylanSy 
Jçs  quatre  armées  combinées  j  c'est  à tn^  que 
' trèfle y^  herbe  à  trois  feuilles»^  ne  s'appelle  pas 
.moins  /ri^e^lorqu'une  tige  oSi^  quatre  feuilles. 
Mais  voici  une  réponse  que  je  crois  meilleure, 
«fArce  qu^le  est  tirée  du  sujet  mème«  Les  Grecs 
n^  Gommençoient  j^nais  une  syllabe  par  iine 
voyelle»  que  cette  voyelle  ne  fut  marquai  d'un 
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esprit  rude  ou  d'un  esprit  doux.  De  sorte  que 
dans  le  cas  où  nous  n'ëcrivons  qu'une  voyelle, 
les  Grecs  écriVoient  un  esprit  doux  et  uHe  TOjrelle, 
et  alora l'impulsion  de  Id  voix  comprenant  réeU^ 
ment  deux  choses/  il  y'avoit  réellement  syllabe. 
Cet  esprit  doux  n'existe  pas  moins  dans  notre 
lan^e  ;  ayant  d'expirer  Tair,  il  faut  bien  l'aspirer. 
Nous  marquons  paV  un  h  l'aspiration  fofte^: 
la  hai^ney  des  habitions  j  mais  l'aspiration  des 
mots  A'-ndy  é^ueily  u-sa-gCy  etc.  est  si  douce 
que  nous  avons  cru  pouvoir  en  négliger  le  signé. 

Une, syllabe  a  nécessairement  une  voix;  lorS'- 
qu'elle  contient  deux  voix  dont  chacune  frappe 
différemment  l'oreille^  il  y  st  diphthongue,  mot 
grec  qui  signifie  deux  sons.  Pitié  et  loi  offrent 
des  dipfathongiies /parce  qu'une  seule  in^pulsiou 
de*  voix  me  donne  ^  dans  le  premier  mot ,  iie, 
QÙ  j'entends  un  i  et  un  êy  et  dans  le  second^ 
loa  y  où  j'entends  un  o  et  un  a.  Ai-mer  y  beau-té  y 
n'offrent  point  de  diphthongues  y  parce  que  Ya 
et  Vi  d'une  part^  Yey  Va  et  Vu  de  l'autre,  font  en^ 
tendre  chacun  un  seul  son  :  è  dansle  premier  mot; 
o,  dans  le  second.  Pa^ti-^nt  n'offre  pas  non  plus 
une  dtphthongue  j  parce  que  les  deux  sons ,  i 
et  a,  ne  sont  pas  produits  par  ime  seule  im^ 
pultnon  de  voix. 

La  diphthongue  est  une  syllabe  où  l'on  e»- 
tend  deux  voix,  quel  que  soit  le  nombre  des 
voydles* 
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•  Un  pdint  important  pour'  le  lecteur  -est  de 
^îen  distinguer  les  diphthongues  des  dissyllabes^ 
Jfotre  orthographe ,  coniplètement  vicieuse^'  nj» 
^^onAe  aucun  moyen  de  fs^ireHrè^e  utile  distinct 
tien.  Dans  mes  exercices  prosodiques  f  )'ai  mis 
un  jpoint  sur  17  placé  avant  ou  après  «ne  autre 
voyelle ,' lorsque  les  deux,  voyelles  exigent 
chacune  une  impulsion  de  voix.  Il  faudroit 
étendre  l'usage  du  point,  et  le  mettre  sur  Vd  de 
Qoa^  sur  ¥ù  de  iûer^  qui  sont  des  dissyllabes , 
tandis  qu'on  ne  le  mettroit  point  su  Va  àtfoip 
fody  ni  sur  Vu  àe  questeur ^  qui  offrent  des 
diphthongues. 

Donnons ,  en  attendant ,  quelques  règles  partie 

cultères  qui  diminuent  le  nombre  des  difficultés. 

ïA,  dissyllabe,  ^z-^/a/zw^^  li-ard  yjamili-ariser, 

Jamili-arité  y  galimati-as^  pinailler  y  ^i:.  e/ccepté 

Jiacre  j  ia  est  diphthongue  dans  diable^  et  dissyl*- 

labe  ,dans  di-aboUque.  ♦ 

I  AN  ct^son  identique  ien^ydissyllabes  :  prirant^^lc. 
pati-enty  inconpéni-ent^  expédùent^eXic.  Payaniy 
employant  y  grasseyant  y  etc.iie  syUabent  ainsi: 
pe-ia ,  aploa-ia ,  grose-ia.  Fia^dc .  et  Jtent^ 
offrent  des  diphthongues. 

uÉet  ses  identiques,  diphthongues  : /li^/zV^ 
èré-piedy  pre-mier^  vous  chan-tiez^  etc..  e?icepté 
di-érèse,  t 

liorsque  1'/  c$t  dans  Pindéfini  de  l'attribut 
<:ombiné>  il  se  séparei  de  1'^  qui  suit  :^-er;^  vous 


/" 
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TouJj£*e;^.  Cette  règle  s'étend  h  tôufc  les  tMvk 
\i  y  nécessaire  k  former  ttn  iniî^fii;  est  sitm 
dans  ses  dérivés  d'une  voyelle  qaéleott<{ii€< 
Àinsi^  puisque  l'indéfini /E^r  offre  un  dmjttÎH 
U  y  à  au»i  dissyllabe  idans  Je  xne  j^*-0r^  )e  ma 

lit  grave,  et  ses  identiques ,  diphthongneit 
lu^m^-^re^Jiè^ftment  j  etc.  excepté  dàèse^  U-rnSf 
it-atser. 

Lierre  offre,  au  gré 'du  lecteur  er  du  poète^ 
une  dipfaidiongue  ou  un  dissyllabe. 

Un  li-erre  flexitile  et  d'un  tour  élégaot    ' 
Sur  ses  grappes  déploie  un.  pâle  vêtement. 

Fennet9  quasur  tDa  front ,  pléia  daâef  té^de  gnuM» 
A  tes  lauriers  vaincjueurs  oe  lie>-rre  s  aatrelact^ 

1%,  moycii,  etses  identiques;  dîphthongties:/^<^ 
ce^jfô-^fie> jKf-r^  ^/(5-/,^c-/,  mie^l^  em^tie-ller^  ctc.| 
excepté  :  kyri-elle,  sarri-ette,  ariette ,  les  n6M 
propres  et  lés  attributs  particuliers  en  ielr  Vrptl) 
Dànirtly  plttn^el,  essèntinel^  etc.    ' 

E[iery  qu'on  fesoit  autrefois  (Fune  ou  de  deux 
Syllabes  y  t%t  aujonrd^ui  toujours  de  tieuji.  Dans 
ai^ant'-hitr y  il  est  d'une  seule  syllabe.  Boiteatt, 
dont  Toreille  étoît  si  délicate ,  paroît  avoir  âxé 

la  valeur  syllabiquc  de  ces  '  deux  mots  : 

». 
tfais  hin^  ii  m'sbwiey  at»  me  jartam  la  bsw* 

1^'  brait  dourt  4k^kffaÉi-4luaf'  ^oa  voai  asatanM 


'  ïÈSy  avec  l'e  nasal  »  diphtkongue  :  bien^  mien, 
rwHyje  tiensygùeje  tienne j  ^xctftéji-en^  à  causé 
de  li^K  On  excepte  encore  les  noms  piropres ,  et 
ceux  qui  marqoent.Ia.profçssion ,  la  s^çîe,  l§  pays: 
QuinUli^eHy  le  Titien,  grammairi-en,  luthéri-eny 
îllyriren,  etc.  Chré^-tien  i:an|tre  dans  la  règle  gêné* 
raie. 

'  Gardien  el  ancien  ofltejitj  k  Voilmté,  Une 
diphthongue  ou  un  dissyllabç. 

lo  et  ses  ideiltiq.uesy  dissyllabes  i  vi-olon, 
"pi-olent)  ié^hi-oJêj *pi^auief^j  mi^a filer: 

L'uQ  mi-aule^  en  grondant  cofiune  un  tigre  en  furie. 

excepté  pioche  étiole, 

4 

Prends  lia  fio^le  ^où  je  craihs  dans  ce  désordre  éxïiëme* 

joyau  et  ses  analogues  se  décomposent  ainsi  t 
|odr-i6  y  boo^iô  9  etc.  Règle  générale  zTi  détaché 
de  ly  s'unit  dans  la  même  syllabe  avec  là  voyelle 
ijuî^  suit. 

ION,  dissyllabe  t  AniphiH)n ,  ambiti^on,  ex- 
cepté dans  nous  aim^o/zs,  vous  aimerio/2B|  et 
dans  l^urs  analogues» 

lEV,  diphthongue:  m/eiiâ7^  Dieu,  lieu,cieua:,  ete. 
exjûepté  dans  les.  attributs  particuliers  eu  ieua>  : 
préci-^eux,  :  laborieux,  etc.  Vieuco  rentàre  dans 
la  règle  générale;  il  est  d'une  syllabe.. 

vty  moyen,  dissyllabe  :  iku-^et ,  menuet , 
iu^iie,  etc*  ;   excepté  Éfue&^itur  ^  ^tpa^s-^tre. 

6a 


*     ) 


Nous  im-bi-£ions  y  et  naos  |kafi&A-eii&^  ncm^ 

.  Goa^^^ffiUTie^  et.  én^éà^ 

.  "éLhimsj.  et  ueiH>4n-erc    ».       »      v\  --*  '. 


^çudh  m^  pdrâât  mi  de  cet  mois  olr:les  ^dmix      | 

*  I 

î 

ïortcuiit  crimère  en  éctit-lle  arrondie.  •  '    '  I 

L'écu-ellfe  du  pauvre  est  par  ses  inaiiis  rempjie. 

ui,  diphthongue  ifuir,  suinte,  nuit,  ennui  y^. 
§liQQÇ%é  rUi^ne^  P»  p*at  4u^  pitM-it€^ou  pi^ 
tui'-te.  ^  -  j 

fouet ,  foue^tttr. 

OUI ,  dissyllabe  :  jour-ir,  enfou-ir^  ou^ïr^ 
ou'ïtf  etc.  î 

Oui,  signifiant  cela. est  ainsi ^  e$t  dipbthoogue: 

Oui,  c'est  Agaipemnonj  c'est  ton  roi  qui  t'éveille. 

,   Op  di$Qit  autr^&i^  bQuki  «t  S  ^êM  mm^ 

Et  deux  fois  de  sa  main  le  bonis  tombe  en  mifmxmfL 


^  Règle  générale.  Deux^  consonnes  qui  appar- 
tiennent à  la  même  syllabe  I  e]t  dont  la^eieonde 
est  /  ou  r,  comme  èlj  br^  cl  y  cry  etc^  em- 
pépbent  la  diplitliongue,  forceht  fa  deux  émisâions 
\^  denx  irojtelles  qui  le»!  suiteni  t  bo^^/î^r» 
«nn^^iî^r  I  meui^'m-er,  ètc» 
"  'I>^pifèi;<;€lieirègie;;ëiest4edeu^sylkbëddans 
(jua-tnrk-me  y  q^oiqi;L'il  soît  d'une  seillé  dans 
troisiè-me  ^  cm-quik^mç  ^.  etc. 

Je  ne  controts  d'exception  à  cette  règle  que 
ftùik  «t  hrliils'^<^  H-èxigéiit  quWe  ëniîssioà. 

Voilà  le  fruit  amer  des  discordes  civiles. 

Les  dérivés  de  j^a^i^  suivent  le  primitif;  mais  y 
^uoiqu'ôil  dise  en,  une  syllabe  >- 

Cette  fière  raison  dont  bn  fait  tant  de  hruit. 

i      '     •     '  .     /    . 

■ .    Et 

Xe  &r  hraît  à  ses  pièi}»^»  «t  cependant  il  ohonte.  . 

Brûi  offre  k  mon  oreille  deux  s/Ilabès  dàris 
les  vagues  brunissantes  y  un  bru-issement  sourd, 
iet  nie  parôît  obéir  à  la  règle  générale. 

Aut: reste,  voulei-voni  savoir  distinguer  par- 
fcritemént  les  valeurs  syllâbiques,  apprenez  les 
règles  faciles  dé  notre  versification,  mesurer , 
faites ,  lisez  des  vers.  L'oreille  de  Racine  iet  de 
Boileatt  assouplira  tdtre  oreille.  C'est  à  Técole^ 


► 


4e  Malherbe  que  se  fermèrieiit  cie$  deax^pc^tes 

barmpnieax  V  de  Malherbe ,, par  qui 

* 

/  la  langue  réparée 

N'offrit  plus  rien  de  rude  à  rorcille  épurée. 

Et  c^est  k  l'ëcok  4e  Ronsard  (  ceci  n'est'  pas 
.^ne  épigramme  ) ,  c'est  à  l'école  4e  Ronsard  qae 
d'Oli^et  a  puisé  son  étonnante  doetrine  ^ir  i« 
nature  des  syllabes.  Ç'^t  U  poétique  de  c«t 
écrivam^i  ; 

J)ç  discordante  et  gothiqu^  piémoire, 

« 

qui  lui  a  persuadé  .que  lurcki^  si^pçQmy^. 
sont.de  véritables  trissyllabes ,'  qu'pn  proitoacd 
réellement  larecin ,  sou/^eçon.  Une  autre  autorité 
à  laquelle  Fac^démicien  s'est  cru  obKgéde  céder, 
c'est  l'autorité  d'une  femme ,  qui^  habile  es  or- 
thographe, copinie  Rpnsard  l'étoit  en  matière 
de  goût^  lui  écri voit  que  le  régiment  de  sou 
fils  étoit  à  Se-/e-rtf-ce-i^o«-re,  et  pr&entoit  à 
l'oeil  deux  fois  trois  syllabes,  tandis  que  l'oreille 
de  Racine f  de  Qoileau ,  de  tous  nos  ppètess'en 
entend  que  deux  :  Stras-bpiirg. 

Mais  les  syllabea-  de  Ronsard  et  de  la  savante 
orthographiste  sont ,  dit-on ,  naturelles ,  fkj- 
:^ique$ y  réelles ^  et  celles  de  Racine, 'de  Boilean, 
usuelles  y  coni^entionnelles  y  arbitraire  y  arti- 
Jicielles.  Telle  estla  distinction  proposée  incon- 
sidérément par  d'OUvet^^st^vie  sans  exaçnen  p^ir 


f 

\ 


Bnelos ,  adoptée  aveé  examen  par  Beatizëe  et 
M.  de  Tracy.  Ilàtans-nous  de  porter  le  flambeau 
sur  une  erreur  d'autant  plus  dangereuse  ^  que 
de  bons  esprits  la  présentent  comme  une  Tërité. 

Que  peuton  entendre,  que  doit'On  entendre  par 
•syllabe  naturelle^  réelle?  celle  sans  doute  qui  est 
conforme  à  la  nature  de  la  syllabe.  Or,  une, 
syllabe  est  un  son  forme  par  une  seule  émission 
de  voix,  quel  que  soit  le  nombre  de  lettres  que 
comprenne  cette  émission.  J'expireplus  ou  moins 
d'air,  selon  que  l'émission  embrasse  plus  ou 
moins  de  lettres.  Il  faut  moins  d'air  pour  la 
que  pour  lar^  pour  sou  que  pour  soup  j  mais 
dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  il  n'y  a  qu'une 
émission,  il  n'y  a  qu'unei  syllabe.  Et  comment 
cette  syllabe  ne  seroit-relle  pas  naturelle ,  puisque 
dans  toutes  les  langues,  anciennes,  modernes, 
d'un  consentement  universel  et  désintéressé, 
cette  syllabe  satisfait  l'oreille,  qui  est  l'organe 
où  la  nature  a  placé  le  )uge  im:orruptible  des 
sbn^?  Quoi,  selon  Vi>u6,  quand  )'ai  k  exprimer 
une  mer  en  courroux,  c'est  une  mè-re  que  mon 
oreille  doit  entendre  pour  que  cela  soit  naturel! 
La  nature  veut  qu'un  mort  soit  un  mo^rej 
\e  Jard  d!xxne  coquette,  le  pha-^re  de  Messine! 
J'avoue  que  j'éprouve  un  peu  c|^onte  a  réfuter 
une  erreur  aussi  palpable. 

Mais  une  chose  k  laquelle  ces  messieurs  n'ont 
point  pensé,  c'est  que  l'onomatopée  renverse  leur 


â)^stùm6  syllabique.  Oui^  la  naturte  dest^iowlcnr 

jest  ^ussi  contraire  que  la  nature  des  sylltibes. 

£t, comment  mon  esprit  seroît-il  frappé  du 

frac^%  des  armes,,  d'un  j^missementii'horretir, 

4u  ^ri/zcement  dés  dents  y  dea  éclats  du  tonnerre, 

^î>ma  bouche,  infidèle  k  la  nature ,  pour  émettre 

4es  syllabes  n^tur^Uea^  pronouçcût  froidameot: 

j^-racas,  j^-rémî$sement  ^  ^^^z/r-^riDcement, 

é^wAdA&l  Et  ic  te*n*ffU€'-te'^r€t^ifm^  en  six 

^émissions   naturelles  j   n'endormiroit-il  f^  \t 

lox^txiV,  qu'éyeiUe  le  bmtt  du  dis&yllabe  nicrtMy 

•si  propre  à  exprimer  le.  double  roulemeat  q«î 

caractérise   ce   jeu?  Le  Silène  des  Fraoçws, 

.Grégoire,  feroit  yalpir  ici  les  g/ou^gJous  de  sa 

'ibau(teUle«  Gu^lou^  gue^hu  ne  ^eiiidroit  fien, 

.n'^eiUeroit  aucune  sensation ^  on  plutôt  S  a-dn- 

roit-  pas  ^té.  inventé  ^  parce  qu'on  né  créé  les 

mots  quf  p6ur  les  choses.  Mais  glùu^glôu  porte 

^  l'oreille  uii  son  Tif  et  doux   qui,  çxciunt 

4'Agréables   sottYcsirs ,  '  va  placer  le  déÂr  de 

boîi?e  sur  les.fiouppes  pierreuses  du  pals^s^^  J^ 

H  n'eatends  rien  i. votre  logique^  diroit  €*rfgoJrt 

.«  assis  ë  la  table  del'aîmableauteur  de rAhni^&ch 

«des  Gourmands,  je  croirai  que  l'eau  de  la  SeÎDC 
«  a  meilleur  goût  que  le  muscat  de  Rivesallcs  ou 
«  le  rubis  liquûi|de  CiÎM-Vougcot,  qu«tïdjl»croi- 
«  rai  que  ce  qui  est  contre  la  nature  est  naturel) 
t<  quïC  :ce  qui  est  naturel:  est  fondé  sur  tu  lisûge 
•<c  ptirement  arbitraire  ;   que  ce   qu'on:afetf 


«  dàns^tous  Im  temps,  dans  tou^  les  lîeux^  par  la 
(<  seul^  ûxipul^iQii  dâ  la  nabire,  esiTeffet  de  l'art, 
«  te  résultat  d'tuie  convention?,  Je  frukd'ùn  pur 
«  Càj)rîeè.  wEt Grégoire, en  cepoint,  seroittneiHèut^ 
grammairien  que  dX)livet,  Duclqs,  Beauzëe  et 
Tracy.  .  / 

JDe  .  VmJtQiuUion  des  :  ^oiki  , 

G6t  arucle  commande  iwe  atteAtiou  particu^t 
lière. 

Que  mes  sages  conseils,  par  Toreilie  dictés, 
Ne  quittent  point  ros  jeu2t,  jour  et  nuit  médités. 

s 

Nçi»8  9y9]n3,  é«rîl  dit , ;page  373,  des  votit  à 
ligne  latérale,  des  voix  lu^ves  oor  longues  ;  ce 
sont  les  voix  î,  u^  eu^  ou,  et  des  voix  à  ligne 
ascendante,  des  voix  aiguës,  graves  ou  moyennes; 
ce  sont  les  voix  a,  o,  e  sonore.  ^ 

Les  dix  règles  suivantes,  bien  cqmprises,  bien 
appliquées,  vqus  *  ouvriront  tous  les  trési^s  d^ 
notre  prosodie. 

PREMIERE   llEGLC.   ACCENT   CIRCONFLEXE. 

Sons  latéraux.  Sons  ascenduntSé 

On  prdnoQoe  lougs:  On  proi^noe  graves^ 

Ci^ ,  f/4te ,  UD  \eÛQiQ  aus-  jRale ,  rôle ,  etc%  Les  sons 

tère,  croate.  Tout  son  la-  ascendants  a  et  o,  vSmiéB 

téral,  afFecté  de  l'accent  cir-  de iaccen tcirconiiexe , sont 

conllexe ,  est  long.  graves. 


49^  LECTURE 

Sons  latéraux. 

.  Excepté  dû  venant  de 
devoir,  et  17  de  vite»  vl-* 
tesse,  etc. 


L'accent,  selon  son  éty- 
mologie ,  a  été  inventé 
pour  marquer  l'intonation» 
le  chant,  adcantum,  et  nous  i 
le  mettons  sur  dû,  sans  qu^i 
serve  à  la  prononciation.Son 
office  est  d'empêcher  qu'il  ne 
soit  confondu  avec  du ,  pour 
de  le;  comme  si  le  sens  n'é- 
cartoit  pas  toute  confasion, 
comme  si  ce  qui  est  distinct , 
ce  qui  est  clair  dans  la  lan* 
gue  par  lée,pou  voit  être  équi- 
voque ,  obscur  dans  la  langue 
écrite. 

Quant  à  vite,  l'accent  n'y 
est  point  placé  pour  distin^* 
guer  ce  mot  d'un  autre;  il  j 
désigtie  une  intonation  ab-, 
solument  contraire  à  la  na- 
ture de  ridée  que  ce  mot 
exprime.  Vite  peint  la  ra- 
pidité ,  et  l'accent  circon- 
flexe le  marque  du  sceau  de 
la  lenteur. 


CORRECTE 

Sons  ascendants. 

Excepté  hâiiel ,  Mtellerie^ 
hôpiiàl ,  où  riaattenlion 
des  orthographistes  a  bossé 
sur  un  a  aigu  le  signe  de  là 
gravité* 

Il  n'est  pas  hors  de  pnv 
pos  de  remarquer  ici  que 
la  voix  o,  aiguë  dans  hé' 
tel,  grand  logis,  est  grave 
dans  autel ,  terme  de  reli- 
gion. Le  son  grave  lui  est 
commun  avec  haut,  hau- 
teur, et  tous  les  mots  qui) 
comme  celui-là,  viennent 
de  ïaltus  des  Latins. 


^  L^sonofeoffredesnuan- 
ces  qui  n'ont  pas  permis  de 
le  comprendre  dam  lesiéf 
gles  générales  des  sons  as^ 
cendants;  il  est  soumis  à 
trois  règles  particulières^ 


IBCTURE    CORRECTE. 
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Sons  latéraux. 

On  prononce  brefs  : 
T/mon,  suppcH^ijjeunesaë^ 

mouton. 

Les  sons  latéraux,  suivis 

dune  syllabe  masculine  , 

sont  breFs. 

Exceptions,  AlOùgez  i 

I  ^  Ui,  eu,  ou,  dans  épuûer, 
creuser,  blouser,  et  dans  les 
mots  où  ces  son^  précèdent 
l'articulation  z ,  dont  nous  re* 
marquerons  plus  d  une  fois 
l'influence  prosodique. 

2^.  J  et  u  dans  so^ssion^ 
ambition,  ab/ution,  et  dans 
leurs  analogues^ 


Sons  ascendants. 


On  pronoBce  aigus  : 
Parure,  cfocile. 

Les  sons  ascendants  a ,  ti, 
suivis  d'ufié  syllabe  mascu-^ 
Une ,  sont  aigus. 

Exceptions.  Prononcez 
graves  : 

!«  A,  oi  (oa).et  o  dans 
hla&é ,  cloison,  oser,  et  dans 
tous  les  mots  où  a,oieio, 
sont  suivis  de  l'articula- 
tion a. 

2°  ^  et  o  dans  passion  % 
nation,  émotion,  et  dans 
leurs  analogues. 

Observez  que  l*analogie 
doit  être  complète,  c'ést-à* 
dire,  que  la  désinence  subs- 
tantive  sion  doit  précéder 
immédiatement  la^  voix  y 
pour  que  celle-ci  acquière 
de  l'intensité ,  pour  qu'elle 
devienne  grave ,  si  elle  est 
ascendante,  et  longue,  si 
elle  est  latérale.  Faites  aigu 
l'a  de  distraction ,  l'o  d*op-f 
tion;  faites  bref  i*z  de fzction, 
l'ude  construction.  Dans  ces 
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49Ô  LECTirirK  troitiiiECTK. 

Sîotts  kUérxmx*.  • 


3®  i  et  u  dans  il  faut  que 
nous  finissions,  que  vous 
finissiez;  il  falloit  que  nous 
fissions,  que  tous  ihsiez^ 
que  nous  lussions,  que  vous 
lussiez ,  que  nous  eussioïis, 
^ue  vous  eussiez ,  et  dans 
toutes  les  désinences  sem-^ 
blables^ 

On  prononce  autrement 
employoTu^employes^main- 
tenant'  nous  employons  ^ 
vous  employa,  et  autrefois 
nous  erapioyions  ,  vous^ 
employiea  ;  il  faut'  que 
nous  employioft;^^  que  vousr 
employiez.  Dans  les  deux 
premiers  cas,  on  prononce 
ttpioa-iat  orploa-ie;  ïi  est 
bref  ,  il  se  porte  rapidement 
sur  ons,  sur  ez;  dans  les  deux 
autres  cas,  on  prononce" 
aploa-io*,  aploa-ié;  ïi  est* 
long,  il  s*umt  avec  lenteur 
à  la  seconde  voix  de"  la* 
dipbtfaorTgue;,  Ce  phéno- 
mène prosodique  doit  être 


Sons  ascendants* 

6ortes.de  mots,ra^  aculatioa 
placée  entre  la  voix  et  la 
désinence»  intercepte  l'ac- 
tion de  la  désinence  sur  la 
voix. 

3^  ^  et  o  dans  lasser: 
dérivé  de  las ,  dans  dossier , 
dérivé  de  dos,  et  dans  tous 
les  tnots  où  le  priniitif  est 
en  as  ou  en  os. 


Lacer,  enlater,  etc.  qui 
viennent  de  lacs,  laqueus, 
se  rapporent  à  cette  r^, 
et  ont  la  grave. 


.  Sons  latérauutn 

remarqué»  paxce  que  ,nalle 
'  autre  combinaisoa de  soosj, 
formaiit  une  dtpbthongue, 
ne  permet  l'aiongeaient  de 
'la  première  voix. 

La  distinction  que  féta^ 
bldç.  ici  est  «applicable  à 
4tous  les  cas  de  même  na^ 
ture. 

40  Ou  dans  bourreau  y 
pousser  )  et  dans  tops  les 
mots  où  ce  son  est  suivi  de 
deux  rr )  Ab  Aenix  ss,  dont 
tin  «seul  se'  fait  entendre. 

-  Loù   est    bref  dans   îe 
pourrai,  et  courrier. 


50  Atengez  encore^lw-isep, 
prëç/ser,  f/ger,  durable, 
mugir,  musar^,  musette, 
musique  ,  rujgir  ,  rusé  > 
beurré ,  leurrer  ,  brouter  ^ 
brouiller,  se  rouiller,  doz^ 
ceur ,  engoz/;ârer ,  crouler , 
rouler.  Le  prolongement  de 
la  voix  dans  la  plupart  de 
ces  mots  est  une  véritable 
onomatopée. 

'  Le  lecteur  qoinéglige  les  ef- 
fets prosodiques ,  ressemble 
à  ces  froids  traducteurs  qui 


XiECTURK.  CORREQTE.  4^9 

Sonsi*  ascendants. 


4<*  A  dans  «rrher ,  bar- 
rer, et  dans  tous  les  mots  ' 
où  il  est  suivi  de  deux  rr, 
dont  un  seul  se  fait  entendre  ; 
arriver  a  ïa  aigu. 

Dans  boi^sseau,  mo/sson, 
et  dans  tousJes  mots  où  la 
diphthongue  oi  (oa)  est 
suivie  d*un  double  ss. 

5°  A  ,'  dà^  accabler  , 
agnus,  ani^s  ;  bacle^;^  se 
cabrer ,  cadrer ,  casser , 
cassette,  châssis,  clameur, 
classer,  coasser,  croasser  ; 
damner ,  délabré  ^  s'enca» 
nailler,  enchâsser,  enflam- 
mer ,  espacer  ;  gagner  ; 
hâbleur,  haillons.,  har*** 
pailler,  hourvori;  .jadis; 
maçon,  madré,  masser; 
nàvréjracleri  rafléiS  railler, 
rêvasser,  rimailler;  sabler^ 
sabrer  \  taillçi'é 


5oo 


Sons  latéraux. 


dépouillent  Gicéron,  d'bar- 
pionie)  et  Virgile,  d'images^ 


corrects; 

Sons  ascendans. 

O ,  dans  roder,  je  clorrai, 
^  fossé,  glossaire,  rosser. 
Observez  que  Ya  est 
grave  dans  tous  les  ana* 
logues  de  rimailler,  de 
haillons  f  de  rêvasser;  c'est- 
à-dire  dans  les  mots  qui, 
comme  ceux-là,  marquent 
le  mépris,  expriment-^es 
choses  déplaisantes  ;  tels 
sont  :  gueusailler ,  criailler; 
penaillon,  graillon;  avo- 
cosser,  écrivossier.  Le  sen- 
timent renfle  la  voix,  et 
donne  plus  de  force  à  fin- 
tonation. 


TROISIEME   REGLE.   SON   FINAL. 


Sons  latéraux. 

On  prononce  brefs  : 
Jje  àéii ,  les  défiis  ;  le 
^éph£r ,  les  zéph/rs  ;  la 
vertu ,  les  vertus  ;  le  suc , 
les  sucs  ;  le  jeu;  le  malheur, 
les  malheurs;  un  fou;  une 
tour ,  les  tours.  Les  sons 
latéraux,  à  1^  fin  des  mots, 
sont  brefs. 

Exceptions*  Alongez  : 
fu  et  oUf  dans  les  ]eu%. 


Sons  ascehdants. 

On  prononce  aigus  : 
Le  sopha^  le  plat;  la  loi, 
le  droû  (  loa ,  droa  )  un  do- 
mino, un  turbot;  un  porc, 
des  porcs;  qn  port,  des 
ports;  Chalchos,  Çolchos, 
Ajax.  ^  et  o  finals  sont 
aigus. 

Exceptions.   Prononce? 
graves  : 

I®  4  et  0  dans  Iç^  sopluPi 


LECTURK  CORRECTE. 


Soi 


Sons  latéraux. 

les  habits  bleus  ;  les  fous  y 
la  toux,  et  dans  tous  les 
mots  où  ces  deux  sons  finals 
admettent  un  j  ou  un  x 
nul. 

Dans  tozis  les  honunes  ^ 
fi  est  nul,  ou  est  long;  dans 
nous  pensons  toii^,  s  est 
sonore ,  ou  est  bref. 

AloQgez  encore  ïu  de 
dur  y  et  ce  mot  aura  plus 
de  force  ;  Vou  de  sourd , 
lourd,  balourd,  gourd,  et 
ces  mots  peindront  ce  qu'ils 
signifient. 

JV.  B.  Le  muet,  ou  plutôt 
l'eu  foible ,  est  bref,  quel*- 
que  part  qu'il  se  trouve. 


Sons  ascendants, 

les  plats,  les  lois,  les  do^ 
minos,  les  turbets,  et  dans 
tous  les  mots  où  ces  deux 
sons  finals  admettent  un  s 
nul. 

2^  Au,  partout  où  il  se 
trouve.  Foui  et  Saul  sont 
aigus. 

3<^  Les  exclamations  ah, 
ha;  â,  oh,  ho.  L'intensité 
du  son  découle  du  senti-* 
n^ent  qui  le  produit. 


D'Olivet  a  dit  :  «  Toute 
«  syllabe  masculine,  qu'elle 
«.soit  brève  ou  longue  au 
a  singulier ,  est  toujours 
«  longue  au  pluriel.  » 

Pour  moi ,  je  ne  vois  au- 
cune difi'érence  entre  un 
cri  et  des  cris  ;  le  pluriel 
est  marqué  par  Ve  grave  de 
des ,  et  ce  signe  caractéris- 
tique satisfait  l'esprit. 


QUATRIEME   KEGLE.   BIT   FO|BLE   PUR. 


Sons  latéraux. 
On  prononce  longs  : 

• 

Philosophie,  je  me  fie<f 


Sons  ascendants. 

On  prononce  graves  : 
J'envoie  ,    ils    voient , 


Boa 


Soris .  latéraux 


rai,  ët€;rnue,  j*ëterniierai , 
queue  «  rotie;  enrouement. 

•  rjies  sooB  latéraux,  suivis 
d'un  eu  flKibiépur.oa  e  muet 
pur ,  sont  longs  sans  excep" 
tion. 

>tJ*appelle'6u  foîble  pur; 
l'eu  foible,  ïe  muet  qui 
n'est  précédé  d'aucune  con- 
sônne.)  Gomnie  on  vient  de 
le:  voit,  et  m  fdible  arti- 
cilté,  r^  muet  articulé,  celui 
qui  est  précédé,  dahs  la 
même  syllabe,  d'une  ou  de 
plusieurs  consonnes,comme 
on  va  le  voir  dans  la  règle 
suivante. 


LECTURE  CORRECTE. 

Sx^ns  ascendants. 
.(  j'envoae  ,    ils   voaent.  ) 


CINQUIEME    REGLE. 

Sons  latéraux. 

On  prononce' brefs  : 

Rap/de,  astuce, un  jeune 
homme,  banqueroute.  Les 
sons  latéraux ,  suivis  d'uïi  eu 
foîble  articulé^  sont  brefs. 


L'^,  suivi  d'un ^tt  foîble 
pur ,  est  grave  sans  excep- 
tion. 

QxiVs  soient  me  pàroît 
devoir  se^  rapporter  à  cette 
règle ,  Va  y  est  grave  5  on 
dit  q*il  soa.  Les  poètes  ont 
proscrit  ïê  muet,  qui  âui- 
soit  à  la  facture  du  vers, 
et  tout  le  monde  a  imité 
les  p($ètés.  ilz  crvoa-c ,  Hz 
aploa-c,  etc.  peiiveat  être 
mis  à  1^  rime;  il  soa-c ,  bien 
plus  fréquemment  emplojé, 
ne.ppuvpit  gMète  être  mis  à 
la  rime,  et  n  eutroit  jamais 
dans  le  corps  du  vers.- 

Dans  Blaye,  Bla-ie,  et 
les  analogues,  ïa  n'étant 
pas  immédiatement  suivi 
d'un  eu  foîble,  est  aigu. 

EU   FOIBLE   ARTICULÉ. 

Sons  ascendants. 

On  prononce  aigus  : 

Mariage ,  hyperbole.  Les 
sons  ascendants  a  et  o  ^  sui- 
vis d'un  eu  foîble  articulé» 
sont  aigus. 


LECTURE 

Sons  kuérauixs. 
Exceptions.  Along^  : 

,1®  Les  sons  en  idre',  ige,  » 
ire,  ise,  ive,  /vrethydrç,; 
prodige ,  délire ,  cerise , 
rive,  ivre  5  déchirement, 
dégu/flement,  riverain,  eni- 
vrement. 


CORRECTE. 

Sons  ascendants 


5^3 


2°  Les  spns  en  uge,  ure, 
use î  pge,  mesure,  il  use^ 
il  jugera,  il  mesurera,  il 
usera. 


3"  Les  sons  en  euge,.eure, 
eutre,  euve,  euvre  :  Mau- 
beuge,  demeure,  fiputre, 
Villeneuve,  chef-d'œuvre  ; 
il  demeurera ,  je  me  cal- 
feutrerai, désœuvrement. 

.4P  Les  sons  en  ouce,  oudre, 
cure,  ouse,  outre,  ouve, 
ouvre;  le  pouce,  la  poudre, 
j'entoure,  la  verte  pelouse, 
une  poutre,  une  louve,  le 
Louvre  ;  il  se  poudrera , 
)entouœrai,  il  se  blousera, 
il  m'outrera ,  un  louveteau. 


Exceptions.  Prononcez 
graves  : 

I  •  Les  sons  en  cire^  ac/e, 
adre,  are,  oire,  ase,  oise, 
ave,,  oive ,  avre,  oivre  j 
cinabre,  miracle,  escadre , 
barbare,  gloire,  emphase, 
framboise  ,  grave ,  qu'il 
boive,  cadavre,  poivre; 
Rarement ,  gravement , 
poivrerîe. 

^  a<^  f^3  Qpqis  en  ailk  : 
bataille,  funérailles;  ex->< 
çeplé  médaille. 

h*a  est  grave  dans  qu'il 
s'en  aille. 

3**  Les  sons  en  orne ,  one, 
ore,  ose  :  un  tome,  une  ama- 
zone, le  Bosphore,  éclore, 
un  bouton  de  rosej  il  ado- 
rera, etc. 

L'o  de  Rome  est  aigu« 

♦       ..  ■     .  .  . 

4^  Prononcez  encore  gra«l 
ves  :  crabe;  cable,  diable, 
fable ,  érable ,  sable;  gi  acej 
couacre  (  quaker  )  5  affame , 
difiame,  infâme,  les  mânes  • 
théâtre;  globe,  lobe, doge, 
geôle,  mole,  pôle,  tope. 
Pans  sies  deux  acceptions  , 


5o4  LECTURS  CORRECTS: 

Sons  latéraux.  Sans  ascenéUmUt. 

^  vole  a  Yo  aigu  ;  c'est  daluf 
le  fond  le  même  mot  ^ 
un  homme  veut  arriver  vite» 
il  comt ,  il  i;o/e;  un  homme 
a  dérobé  quelque  chose,  il 
craint  d'être  surpris,  ou  on 
,  la  surpris,  il  fuit,  il  court, 

ilvo^.  G  est  l'action  qui  smi 
le  larcin  qui  a  donné  son 
nom  au  larcin  même. 

S*  Alongez encore  :  sfyle, 
hiule ,  tuile  ;  meule ,  veule^ 
foule  ,  moule  ,  roucoule , 

r 

absoute,ajoute,  joute,  soste  ; 
il  se  striera,  les  tuileries, 
le  roucduleiûerit ,  il  foulera , 
il  s'embrouillera,  il  ajou- 
tera, nous  jouterons* 


Une  observation  qu'un  a 
déjà  dû  faire,  c'est  que  ïeu 
foible  ou  e  muet  joue  un 
grand  rôle  dans  Tiotonation 
des  voix*  L'eu  foible  n'est 
qu'une  demi-teinte  ;  voi- 
là pourquoi  l'oreille  pré- 
voyante exige  que  la  v.oix 
qui  précède  ait  une  teinte 


Suivant  d'Olivet  ïa  est! 
bref  (aigu)  dans  sjliabe, 
et  long  (grave)  dans  astro- 
labe. Labe ,  dans  les  deuxf 
mo  ts  vient  du  grec,  KAfjt^kv» , 
je  prends  avec.  La  même 
origine  me  paroi  t^  com- 
mander la  même  intona^ 
tion.  Syllabe  est  aigu,  el^ 


tiECTURB  CORRECTS.  5o5 

Sons  latërauXé    .  Sons  ascendants. 


par  conséquent  astrolabe^ 
cosmotabe ,  et  tous  les  mots 
qu  on  peut  lormer  sur  ce 
modèle* 


plus  forte.  C'est  une  hai* 
reuse  compensation  qui 
produit  la  grâce  par  la 
variété.  Détracteurs  de  ïê 
muet ,  Vest  de  votte  igno* 
rance  que  vient  votre  in- 
justice* 


«IXIEMe  EEGLË.  consonne  FR^OinANt  L^Étt  FOIBLt 

AKTIGULÉ. 

Sons  latérçaiXé  Sons  ascendants. 


•  On  prononce  brefs  t 
SoMisme,  hruscfuej  Po* 
iieuctcy  iourte.  Les  sons 
latéraux  suivis  d  une  con- 
sonne qui  précède  ïeu  foibie 
articulé  y  sont  brefs. 
Exceptions.  Aiongez  s 

i^*  Les  sons  en  irre,  urre, 
ourbe ,  ourdre  .'sUn  squirre ,. 
.de  la  saburre  ,  tourbe  > 
Boiirdre* 

a^    Alongez  .  encore  i 

Que  je  fûse^  que  je  fusse  » 
que  j'eusse,  que  jeteçusse^ 
que  tu  fisses ,  qu'ils  &>•« 
sent,  etc.;  d»-je,  fu^je^,- 
et  ainsi  de  toutes  les  ter«» 
minaisons  analogues* 


.   On  prononce  aigus  : 
Juspe,  force.  Les  sons 

ascendants  a  et  o,  suivis 

d  ui^e  consonne  quiprécède 

ïeu  foibie  articulé,  sont 

aigus. 
Exceptions*    Prononcez 

graves  : 

lo  "Los  sons  en  arre  et  en 

orre  :  bizarre,  bizarrerie, 

le  Bigonre.    > 

y   .        .  ...  ,;         • 

£o  Prononcez  eâcora 
graves  :  .     ■ 

Les  affres  de  la  mort-^ 
de  la  cosse,  des  échosses, 
Jacques  ^  de  la  manne  ^ 
une  nasse ,  une  tasse ,  que 
que  j'aimasse,  et  toutes  les 
désinences  analogues. 
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6o6  XiBCTUHB  €ORRBCTâ« 

y 

E  sonore  et  ses  identiques. 

Première  /^{fe*  É  aigu ,  bref  ou  toi^, 

.  .  • 

,  On  prononce  aigus  brefs  la  vérit^^  les  vérités ,  le  danger, 

les  dangers ,  je  dois  chanter^  vous  chanta:^ ,  hier  je  chantai, 

demain  je  chantera/. 

Le  aigu,  affecté  de  Taccent  qui  lui  est  propre  ou  suivi 
d'une  consonne  finale ,  ou  exprimé  par  ai  dans  les  conjugai- 
sons, est  aigu  bref. 

Exceptions.  lie  est  aigu  long , 

1^  Dans  les  exclamations  lî^^  hélas  ;  l'expression  prend 
la  teiç^te  du  sentimenff    . 

2^  Dans  l^sé,  répl^tion,  et  dans  tous  les  mots  où  ce  son 
précède  1  articukttidn  2  ;  ou  la  désinence  sabstatïti|e  tîon^ 

3*»  Dans  collège,  pfivilé^ge,  allégement /chaïil^je  bien 
aujourd'hui?  thantai-jé  bien  hier?  chàtitefû/-je  diemain? 
tteige,  et  pafttottt  où  IV  aigu  ou  ûi,  éi,  sont  suivis  du  son 

4<»  Dans  renommée,  fôèrie,  et  toutes  lés  foiâ  que  IV 
àiî^  eât  àiivi  d'ub  eu  fbible  pur. 

Déuicième  règle,  É  grave. 

On  prononce  graves  le  succé^,  lès.  projetei  intérêt, ^t^, 
noftre,  connoitre,  les  essais,  la  paix,  je  fais,  je  fesois^ils 
(enoidat^.wwai^^  monnoie. 

L'e  marqué  de  Tacoeat  grave  dans  la  dernière  syllabe, 
oomme  procès^ 

eU  final,  çojma»  le>  ^Ws,  ye  ppoip^ls^ 

L*e  manqua  de  l'acceat  circonflexe  p 

ai,  êi,  oi,  affectés  du  oiéme  accajal,  ou  auivis  de  s,  Xj 
entijeu  foibl^  pufi 

So»t  graves* 


XiBCTUBE   COBBBCTEC  S07 

Exceptions*  L*e  eat  «igH  bref  d«ns  je  sais;  aigu  long, 

dans  sa/s-je,  et  moyen  ,  éttm  iroiis  Aes.  Ce  dernier 
mot  permet  une  pins  grande  ouvortiire  de  bouche,  lors- 
qu'on le  ripœ  ^vec  un  è  grave  :  ^ 

Vous  avez  vu  tomber  les  plus  illustre9  listes. 
Et  vçus  pourriez  encor,  insensés  que  vous  êtes. 
Ignorer  le  tribut  que  Fon  doit  à  là  mort? 

Honnête,  dit  d'Olivet,  est  -bref  dans  honnête  homme, 
et  long  dans  homme  hon^i^te.  Bref»  c'est^-due  n^oyen  ; 
long,  c'est'*-à-dire  grave. 

Je  ne  crois  pas  cfx  honnête  puisse  en.  a^icun  cas  se  pro- 
noncer comme  interprète  ^  prqphèffi,  D'Oiivet  ine  garoit 
être  allé  au-delà  de  la  vérité;  le  f^it  e3t  que  Je^  «ons, 
soit  graves,  soit  longs,  placés  devant  des  mots  qui  ne 
permettent  aucuue  pause ,  éprpuyent  wap  légère  dégrada- 
tion de  force,  mais  sans  passer  à  une  autre  classe  de  sons. 
X»^  seuls  mots  notre  et  votre  changent  de  nature  ep  chf^n- 
geant  de  position.  Yotrp  mci^son^  notre  maisoQ,  oâçent 
un  q  aigu  ;  la  votre  »  la  udtre  ^  pfiVpnt  un  ô  grave.  £t 
cette  exception  me  paroît  venir  de  ce  qpe  ces  4?."?  mots 
étant  sans  cesse  placés  devant  un  nom,  l'impatience  d'ar- 
river à  une  idée  pleine ,  eh  a  f^it  abréger  rémission,  . 

On  prononce  aussi  graves  : 

i«  Mes,  tes ,  ses,  ces,  tu  esj  il  esu  Quelques  petits- 
maîtres  disent  :  lez  omc,  lez  ami.  Maïs  cette  prononcia- 
tion ridicule  ne  sauroit  s'accréditer.  Ici  Ve  muet  étouffe 
le  son,  tandis  que  Ve  muet  a  la  propriété,  lorsqu'il  est 
bien  placé,  de  doiinef  à  ta  prononciation  de  la  >moIlesse, 
de  la  flexibilité,  de  la  douceur.  *   • 

2P  Dans  DMisoD»,  plrâir ,  bm$ser ,  noua  pajrorâons,  et 
dans  tout  ai,,  tput  oi  suivi  de  rarticuiation-^  pil  ^s. 

Ai  dans  {ai^»aif  bieu&Z^nt,  bienfaisanoei  a  le.son  de 


6o8  LECT0RK  C0IIRKCTB. 

■• 

ï^u  foiblè.  Il  vaut  mieux  écrire  ,ces  mots  par  le  caractère 
'chargé  de  signaler  cette  espèce  de  son. 

3^  Les  sons  en  èmei  thème,  problème,  etc.;  fa/me, 
je  sème,  deuxième,  troisième,  etc.  doivent  être  prononcés 
avec  le  moyen.  ^ 

On  dit  de  la  qremc,  cremor;  et  le  saint  qremc ,  chrisma. 

4^  Les  soQs  en  ère  et  en  èsè  ;  chimère,  annuaire ,  ton- 
nerre, amèrement,  clairement,  dièze,  diocèse,  à  Vaise^ 

5^  Dans  gaine,  glaire,  gi'eSe,  Ta/ne,  duègne  »  nèfle, 
r«/ne,  zèle,  scène  de  théâtre,  la  sainte  cène, Bt  tous  les 
noms  propres  en  ène  :  Athènes,  Mécène,  etc.  lesse. 

6*  Ai ,  ei  ,  xtens  je  paye ,  )e  grasseyé  i  je  pai-îe ,  je 
grassei-ie-,  nétant  pas  imniédiatement  suivis  d'un^u  foible , 
offrent  un  e  mojren. 

Troisième  règle,  E*mojen. 

-    Le  est  moyen, 

i^  Dans  respect,  musette,  mauviette,  prophétesse , le 
bac,  les  becs,  le  Ter ,  les  fers  ,  et  dans  toute  syllabe  ter- 
minée par  une  consonne  nulle  ou  sonore. 

Déesse  et  abbesse ,  étant  en  parfaite  analogie  avec  pro- 
phét^sse,  prêtresse,  etc,  ont,  comme  ceux-ci,  l'e  moyen. 

a®  Dans  essai,  ayant,  Ip  dey  d'Alger ,  merveille,  loxt, 
ïaÎT ,'  les  airs ,  aider ,  faible ,  il  avoit ,  et  dans  tous  les 
'  mots  où  ai,  ei,  oi ,  identiques  de  Te  sonore,  ne  sont 
pas  suivis  de  ^  ^  x ,  ent,  e  muet. 

Dans  j*ai;  on  entend  un  e  aigu  bref,  et  dans  ai- je,  un 
/  aigu  4ong.  *  ' 

'  3"*  Dans  poète,  modèle,  médecin,  ^ever,  et  générale^ 
ment  lorsque  le  marqué  de  l'accent  grave,  de  l'accent  aigui 
e^t  suivi  d'mie  syllabe  à  eu  foible  articulé» 


LECTURE   CORRECTE.  Bog 

4^  On  doit  dire,  je  cacheté  ma  lettre,  il  furète  partout ^ 
et  non  pas,  je  joachte  ma  lettre,  il^r^e  partout,  comme 
bien  des  gens  le  disent  à  Paris.  C'est  un  principe  uni- 
versellement reçu  y  que  deux  syllabes  muettes  consécutives 
ne  peuvent  terminer  un  mot.  Voilà  pourquoi  d appeler, 
on  forme  j'appelle;  d'acheter,  j achète,  et  même  de  je 
chante,  chantée,  deux  mots  que  leur  liaison  intime  fait 
regarder  comme  un  seul  mot. 

Exceptions,  i®  I/e  est  aigu  et  aigu  bref  dans  et ,  bledf, 
pied,  clef,  qu'on  écrit  aussi  :  bl^^  pit/,  cl^;  dans  le  danger, 
les  dangers ,  aimer ,  vous  aimez ,  et  dans  tous  les  mots  où 
le  r,  \e  s  f  le  £  final  est  nul ,  ainsi  que  nous  avons  déjà 
eu  lieu  de  le  remarquer. 

On  prononce  un  dcr]er  imminent,  emer  à  rire,  et  non 
un  dojer  im^linent,  emer  à  rire.  La  liaison  note  pa^  à 
Xe  l'aiguïté  qui  lui  est  propre. 

2®  L'e  est  grave  dans  cesser,  confesser,  presser,  pro- 
fesser, procession,  succession,  et  dans  tons  les  mots  où 
il  est  suivi  de  deux  ^5. 

Voix  nasales. 


/ 


Des  quatre  voix  nasales ,  trois  appartiennent  à  la  classe 
ascendante  :  a,  «^  o*,  et  une  seule  à  la  classe  latérale,  c. 

Les  voix  nasales  n'éprouvent  guère  d'autre  accident  que 
celui  qui  les  caractérise ,  qui  les  fait  nommer  ainsi. 

L'interception  du  passage  de  lair  par  le  nez  produit 
un  son  sourd  qui  les  distingue  deâ  voix  franches  et  pures , 
de  c^s  voix  que  rien  n'arrête  dans  leur  route.  Seulement, 
si  elles  sont  suivies  d'une  syllabe  à  eu  foible,  celles  de 
la  classe  ascendante  sont  plus  graves  :  plante  a  plus  de 
gravité  que  plant;  l\yacmthe,  que  sucomct;  ombre,  que 
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plomb.  Quant  i  la  oasale  latérale,  suivie  d'une  syllabe  fémi- 
nine, elle  est  plus  longue;  la  voix  s  arrête  un  peu  plus  sw 
défunte  que  sur  défunt.  Et  qe  phénomène  prosodique  est 
une  conséquence  de  lun  des  principes  qui  s  étendent  au 
système  ei;itier  de  notre  prosodie,  comme  on  le  verra  bientôt* 
On  peut  ajouter,  que  les  voix  nasalps,  suivies  dune  syllabe 
mascukue,  se  plient  à  tous  les  tons,  et  aojit,  suiv^Kit  la 
ligne  quelles  décrivent,  longues  ou  brèves,  graves  ot| 
aiguës,  au  gré  du  lecteur  éclairé* 

Observations  générales. 

1*  Les  simples  et  les  composés,'  les  primitifs  et  les  dé- 
rivés ,  tous  les  mots  qui  se  rapportent  à  ceux  que  je  viens  de 
citer,  à  moins  qu'une  règle  expresse  n*en  décide  autrement, 
ont  la  même  valeur  proso*dique.  Ainsi ,  puisque  Va  est  grave 
dans  damner,  il  Test  aussi  dans  condamner^  puisque  lu  est 
long  dans  mugir ,  il  l'est  aussi  dans  mugissant ,  mugisse- 
ment. Mélange  est  dans  l'exception  prévue.  JJ^  est  grave, 
dans  m^ler*  mais  la  règle  expresse  de  IVafieclé  de  Tacoeat 
aigu,  soustrait  ce  mot  à  la  règfe  générale» 

fl^  L  eu  foible  ou  e  muet  rend  plus  grave  ou  plus  long  le 
son  grave  ou  long  qui  le  précède.  Ainsi  l'o  grave  de  grosseur 
est  plus  grave  dans  grosse ,  et  ïu  long  de  rusé  est  plus  long 
dans  ruse. 

3^  Ueu  foible  ou  e  muet  rend  moins  afgu  ou  moins  bref 
.le  son  aigu  ou  bref  qui  le  précède^  Ainsi  ta  aigu  d'éclat 
est  moins  aigu  dans  éclate,  et  ïi  bref  de  petvt  est  moins 
'liref  dans  petûe ,  sans  que  le  plus  ou  1^  moins  d'aiguïté , 
de  gravité ,  de  brièveté,  de  longueyr,  change  la  nature  du 
^on. 

4^  Dans  la  classe  ascendante  un  son  ne  rime  pas  avec 
un  son  d'une  autre  najture,  Ta  aigu  avec  l'a  grave,  ïo  aigu 
avec  l'o  grave,  ïe  aigu  ayec  le. moyen,  ïe  moyen  avec 
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1  ê  grftve.L'dtèille  dSTend  les  îimès  suiranfes:  patte,  pdte; 
eQwmsàé^  iTétre^  recotiirn^,  vroî;  musette  ^  (éie.  Mais 
souvent  ta  paresse  du  poète  lui  fait  négliger  les  ordres  de 
l'oreille. 

5^  Dans  ta  classe  latérale ,  Toreille  est  moins  sévère  ; 
elle  permet  la  f  ime  d'une  voix  brève  avec^me  voix  longue ,  I 

de  petite  avec  g/te,  de  partout  avec  go^t,  et  cela  même  j 

est  fondé  en  raison.  Le  son  latéral  s  alonge  horizontalement  |  | 

t*e'st  un  2  S  côté  d'un  i;  un  i  long  est  l'équivalent  de  deux 
i  brefs  :  g£-ite.  CTest  la  même  qualité  de  son^  c'est,  dans  le 
fbrid  j  tin  voix  btève  rimant  avec  imë  voix  brève. 

Mais  dans  les  sons  ascendants  la  ligne  est  verticale  ;  c'est 
un  a  qui  s'élève  sur  un  a,  un  o  sur  tm  o,  un  e  sur  un  e  i 

raie,  rôle»  t^te. 

Ces  voix  ne  sont  plu3  sur  là  même  ligne  ;  elles  n'offrent  à 
roreitlé  qu'une  assonance,  et  c'est  une  consotmaocc  parfaite 
qui  constitue  la  rim&  Ainsi,  îe  m'élève  avec  tous  les  proso- 
distes  conli^  ces  deux  désinences  : 

Xiraî  creuser  fa  terre,  et,  comme  ce  barbier. 
Faire  dire  aur  roseaux,  par  un  nouvel  organe  : 
ÏJé  *tA  ^  le  ttât  Midas  à  des  oreilleâ  d'dnè. 

et  je  ne  suis  nullement  blessé,  comme  eux,  de  celles-ci  : 

Aimez- vous  la  muscat  ?  on  en  a  mis  partout. 

Ah!  isîoxisièur,  des  poulets  sont  d'un  merveilleux  goût. 
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On  fait  tous  les  jours  cette  question  :  Y  a^t-il 
une  prononciation  différente  pour  le  discours 
familier  9  la  conversation  ^  et  pour  le  discours 
soutenu  y  la  lecture,  la  déclamation,  le  chant? 

ê 

Réponse.  Chaque  son  doit  parvenir  nettement 
k  Toreille  avec  le  caractère  que  lui  a  imprimé 
la  langue ,  et  çur  ce  point ,  il  n'y  a  aucune 
distinction  à  faire.  Mais,  comme  dans  la  conver^ 
sation ,  la  bouche  de  celui  qui  parle  est  à  la  portée 
de  l'oreille  de  celui  qui  écoute,  les  sons,  ayant 
peu  d'obstacles  k  vaincre,  peuvent  et  doivent 
être  émis  sans  effort;  un  certain  adoucissement 
doit  accompagner  et  fléchir ,  povr  ainsi  dire , 
chaque  syllabe.  On  donne  moins  d'étendue  k 
'  la  longue,  moins  d'ampleur  au  son  grave,  moins 
d'espace  aux  dissyllsj^es  ;  on.  néglige  quelques 
liaisons  entre  des  mots  qu'on  peut  rigoureusement 
détacher.  Mais  dans  la  lecture  publique ,  dans  la 
déclamation,  dans  le  chant,  je  ne  sais  quel 
bruissement  sourd  inséparable  des  assemblées, 
un  grand  vaisseau  qui  absorbe  la  voix,  la  langue 
musicale  modifiant  toujours,  couvrant  quelque- 
fpis  la  langue  ordinaire,  présentent  des  obstacles 
qu'il  faut  vaincre  par  tout  le  plein  dont  chaque 
syllabe  est  susceptible.  L'oreille,  dont  l'attention 
ne  Veut  pas  être  trompée,  commande  impérieu- 
sement la  liaison  des  mots,  l'espacement  des 
dissyllabes,  l'appellation  forte  de  tous  les  acci* 


/ 
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4ents  prosodiques  y  et  l'ënergie  des  sons  doit 
être  graduée  sur  les  obstacles.  Cette  statue , 
placée  trop  haut,  n'arriveroit  pas  k  l'œil  dans 
ses  justes  proportions  p  Phidias  en  agrandit  1#b 
formes.  Artistes  de  la  parole  ^  iniitez  Phidias. 

Mais ,  pour  rendre  Tinstruction  plus  solide, 
entrons  dans  quelques  détails. 

Hors  de  la  conversation ,  toute  consonne  fi- 
nale se  lie  k  la  Toyelle  initiale  : 

Quand  pourrai- je  vivre  au  village? 
Quaad  serai-je  le  possesseur 
D'un  champêtre  réduit ,  iisile  du  bonheur  , 
Qu'un  bois  de  cerisiers  ombrage? 

•  * 

Tout  az^près  seroi^  un  jardin 
Où  croitroit  la  laitue ,  où  verdiroit  roseille , 
Parmi  de  verts  festons  de  lavande  et  de  thym  ; 
Les  murs  seroient  couverts  d'une  flexible  treille  ^ 

Où  pendroit  la  grappe  vermeille; 
La  figue  y  mùriroi/  à  côté  du  raisin , 
Et  la  fraise  odorante,  aux  pieds  de  la  groseille. 

Bordé  de  noisetiers ,  un  limpide  ruisseau 

Environneroit  mon  empire. 

Et  mes  désirs,  j*ose  le  dire, 
TSe  paàseroient  jamais  le  cristal  de  son  eau.  • . .  • 

JPlus  satisfait  que  ceux  que  la  fortune  enivre , 
Et  dont  Ta  vide  cœur  ne  sauroit  se  borner, 
Avçc  peu  j'aurois  de  quoi  vivrez  - 

J'auroi#  enoor  de  quoi  doxmer. .  ^ 

65 
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Que  manqtie-t-il  à  mon  lioDhéup , 
Si  9  goûtant  avec  mcH  ce  sort  presque  céleste^ 

Une  épouse  douce  et  modeste 
Embellit  ma  retraite,  et  console  mon  cœur? 
*       Si  je  vois  quelquefois  et  ma  fille  et  son  fr^re^ 
Sur  le  gazon,  le  plaisir  dans  les  yeux. 
Se  disputer  à  qui  courra  le  mieux 
Pour  venir  embrasser  leur  mère?  etc. 

M.  Bérsngex.»  Corresp.  de  VInsU  nat^ 

Dans  la  conversation ,  on  prononceroit  : 
Un  champêtre  rédu£^  asile  du  bonheur  9 

Et  même  dans  la  lecture  en  prose,  parce  que 
le  repos  indiqué  par  la  virgule  détache  les  deux 
mots.  On  doit  les  lier  en  vers,  pour  éviter  l'hiatus^ 
la  rencontre  de  deux  voyelles. 

Tou(  auprès  seroi  un  jardin. 

On  nâ  diroit  pas ,  dans  la  conversation , 
lou  auprès  f  tou  annable,  va//  /nrez,  nou  d^ons. 
Ces  mots*  sont  indivisibles. 

La  figue  y  mûriroi  à  côté  du  raisin. 
Bordé  de  noiseti^,  un  limpide  ruisseau. 

Pour  ce  dernier  vers ,  même  observation  que  pour 
champêtre  réduite 

•Tauroi  enoor  de  quoi  donner. 
Si ,  goûtai»  avec  moi  ce  sort  presque  céleste. 
Si  je  vois  quelquefot  eX  ma  fille  et  son  frère^ 

Sedjgput^  a  qui  courra  le  mieux* 


é 
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LV  fermé  suivi  de  r^  reste  fermé.  Lorsqu'on 
fait  la  liaison,  on  prononce  se  disputer  à  ijui 
courra  le  mieux  ^  et  non  se  disputer  à  qui 
courra  le  mieux. 

Cam.p  et  champ  y  o^ers  et  enpers  y  ne  Kent 
jamais  leur  consonne  finale  avec  la  voyelle  initiale 
du  mot  suivant;  il  en  es  t  ainsi  de  toutes  les  exceptions 
indiquées  dans  Tarticle  premier,  sur  la  valeur 
des  lettres. 

Le  77^  ou  le  n  final  d'une  nasale  ne  se  lie 
jamais  avec  la  voyelle  du  mot  suivant,  même 
en  vers.  C'est  une  fau^te  de  prononcer  :  une 
main  namie^  destin  ninexorable.  Les  poètes 
sont  tentés  de  prononcer  ce  /z,  pour  éviter 
l'hiatus.  Qu'ils  se  rassurent,  cet  hiatus,  bien 
ménage,  leur  est  permis,  et  rien  ne  peut  au- 
toriser qui  que  ce  soit  k  changer  les  sons  cons*" 
titutifs  de  la  langue. 

Dans  nation  y  portion  y  etc.  ion  est  dissyl- 
labe en  prose  comme  en  vers.  Il  en  est  de  même 
des  dissyllabes  ieny  iery  ieuy  etc.  dans  music^e7^^ 
sanglier^  préc/ez/x.  En  prose,  sans  douté,  on 
espace  moins  qu'en  vers ,  mais  on  espace  assez 
pour  ne  pas  faire  une  diphthongue  d'un  dissyl^ 
labe.  On  atténue,  on  affoiblit  les  teintes)  on  ne 
les  dénature  pas. 
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Je  viens  de  fournir  une  carrière  Courte  en 
apparence,  mais  longue ^  si  Yoh  considère  le 
temps  et  les  méditations  qu'il  a  fallu  cousacrer 
h  ce  travail.  La  dissection  des  sons  présente  des. 
difficultés  que  l'oreille  la  plus  exercée  et  la  plus 
attentive  ne  lève  qu'en  tremblant.  D'Olivet ,  le 
premier ,  est  entré  avec  éclat  dans  la  carrière 
prosodique.  J'aime  à  le  reconûoître  pour  le  res- 
taurateur de  notre  prosodie.  Mais  l'imperfection 
est  constamment  attachée  aux  premiers  essais, 
et  son  Traité  sur  la  Quantité  me  paroit  vi- 
cieux à  quelques  égards  :  il  ne  s'étend  pas  à  tous 
les  cas ,  il  confond  la  classe  latérale  et  la  classe 
ascendante  y  il  délaye  sa  doctrine  souvent  in- 
certaine, quelquefois  erronée,  en  cent-soixaiiie- 
trois  règles.  Je  n'en  présente  que  dix  ,  d'où , 
comme  d'autant  de  faisceaux,  sort  une  lumière 
pure,  qui,  j'ose  le  dire ,  porte  un  jour  sans  nuage 
sur  toutes  les  syllabes  de  notre  langue. 

Mais  ne  nous  lassons  pas  de  nous  livrer  aux 
exercices  prosodiques,  et  de  rapporter  chaque, 
syllabe  a  l'une  des  dix  règleis  <îui  forment 
tout  le  code  de  l'intonation  des  voix.  Sk  ce  travail 
minutieux  nous  paroit  d'abord  sans  attrait,  nous 
y  trouverons  bientôt,  outre  le  charme  insépa- 
rable de  toute  instruction,  le  plaisir  inappréciable 
de  faire  des  progrès  rapides  et  sûrs  dans  celte 
partie  de  nos  connoissances ,  aussi  importante 
que  négligée.  La  déclamation  théâtrale,  le  débit 
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eratoire,  la  lecture  publique  ^  la  simple' conver' 
sation,  conunandent  impérieusement  l'étude  de 
^otre  prosodie  y  la  cgnnoissance  parfaite  du  ton 
Trai  de  chaque  syllabe.  L'emploi  de  brèves  au 
lieu  de  longues  y  de  longues  au  lieu  de  brèves , 
la  confusion  des  sons  aigus ,  graves  ou  moyens  : 
toute  émission  fausse  rompt  Taccord  qui  doit 
régner  entre  le  son  et  l'organe;  elle  crispe  l'oreille, 
qui;  chargée  de  porter  h  l'esprit  les  signes  des 
pensées,  les  introduit  avec  peine,  parce  qu'ils 
se  présentent  mal.  On  peut  appliquer  k  toute 
phrase  parlée  ces  deux  vers  de  Boileau  : 

Lé  vers  le  mieux  rempli ,  la  plus  noble  pensée 
Ne  peut  plaire  à  Têsprit,  quand  Toreille  est  blessée. 

m 

Tous  les  écrivains  ,  poètes  et  prosateurs  ^ 
peuvent  tirer  un  grand  avantage  de  la  prosodie* 
Je  ne  veux  pas  ici  transformer  nos  Parny 
et  nos  Delille  en  Jodelle  et  en  Baïf ,  et,  partisan 
des  vers  mesurés,  m'égararit  sur  les  pas  du 
ministre  Turgot ,  renouveler  des  prétentions  aux- 
quelles s'opposera  toujours  le  génie  de  notre 
langue,  trop  féconde  en  brèves,  trop  stérile 
en  inversions ,  et  dont  la  marche,  tantôt  ascen- 
dante, tantôt  horizontale,  n'a  rien  de  commun 
avec  la  langue  de  Virgile  et  d'Homère.  Mais,  si  le 
style  s'embellit  par  les  images,  avec  quel  soin 
l'écrivain  ne  doit-il  pas  saisir  les  beautés  qw 
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résultent  de  l'harmonie  imitative  !  et ,  multi- 
pliant les  longues  où  les  brèves  ^  les  voix  s6ur* 
des  ou  éclatantes,  ralentir  ou  précipiter  les 
sons  f  affoiblir  ou  fortifier  les  teintes ,  au  g^ 
des  objets  qu'il  veut  peindre  !  C'est  en  partie 
aux  savantes  combinaisons  prosodiques  que 
les  vers  de  Racine  et  de  Boileau  doivent  ce 
charme  que  sait  analyser  l'honmie  instruit 
dans  sa  langue ,  et  qui  se  fait  sentir  k  Thomme 
vulgaire ,  quand  même  il  ne  peut  pas  en  dé* 
mêler  l'artifice. 


Le  lecteur  curieux  verra  sans  doute  avec 
plaisir  un  échantillon  de  ces  vers  hexamètres 
à  la  manière  des  latins,  par  M.  Turgot.  Ceministre 
a  traduit  sur  ce  plan  le  début  *de  l'Enéide, 
l'épisode  de  Didon ,  et  trois  églogues.  Les  vers 
ne  sont  pas  rimes,  ils  marchent  par  dactyles 
et  par  spondées.  Cet  essai  n'a  été  imprimé 
qu'au  nombre  de  quinze  exemplaires*  J'en  ai 
un  sous  le^  yeux.  Je  transcris  le  commen- 
cement de  la  seconde  églogue ,  traduite  de 
Virgile  :  Formosum  pastor  Cory^don. 

Je  mettrai  en  présence  la  notation  de  M.  Turgot 
tt  la  mienne ,  çt  l'on  verra  combien  il  a  fallu 
faire  violence  à  notre  prosodie,  pour  donner  à 
jdes  lignes  françoises  la  forme  métrique  des  Latins 
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et  des  Grecs.  Mais  y  afin  que  cette  lutte  prosodique 
n'offre  aucun  avantage  à  Fun  des  athlètes ,  afin, 
que  les  juges  du  combat  soient  moins  embar^ 
rassës  à  proclamer  le  vainqueur^  je  me  servirai 
d'armes  égales  ;  et^  renonçant  ici  à  ma  théorie 
des  sons  ascendants^  je  ne  parlerai  que  d% 
longues  et  de  brèves. 
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Notation  de  M.  Turgot, 

Brûle  de  tous  lés  feux  de  râmôur ,  Thîrsîs  âimôit  êglë  ; 
églë)  brîliântë  d'appas,  des  nîmphés,  égië  la  plus  belle. 
71  raïmoït  sans  espoir  de  retour*  mais  consume  d  emiûû, 
S*alrs  platatîfs,  d'âccénts  douloureux  II  rêmplïssoït  lés  bols* 
Seul ,  soûs  leurs  ombrages  ëpâis,  errant  a  l'âvêntûrey 
Par  ces  vers  sans  art.  Il  ohércUoït  a  tromper  sa  langueur  : 
5  dure,  5  cruëileéglë  !  tu  ris,  tu  dédaignes  ma  mûsett^ 
Mis  chansons ,  mis  pleurs  >  mon  âmôur.  Cœur  sans  pïtïé; 

yéuz-tût 
Véux-tû  ma  mort?  Hîlâs  I  pasteurs  et  troupeaux^  tout  v» 

chercher 
Sûr  lés  bords  dés  eaux ,  dans  lés  bois ,  l'ombre  et  la  fraîcheur. 
Sôus  lés  ronces  cachés ,  lés  lézards  n'ôsënt  se  montrer  ; 
Lés  moissonneurs,  brûlés  du  soleil,  se  reposent,  et  Mlrtâ 
Leur  porte  un  rûstlqiie  rëpâs ,  que  le  serpolet  parfume  ; 
auprès  de  quelque  buisson  la  cïgâle  éncôr  fait  retentir 
Ses  cris  Importuns,  et  moi,  sans  cesse  on  me  voit  errant 
Sûr  tés  pas,  braver  Tâstrë  dû  jour  dans  son  mïdï.  Sans  doute 
Il  valôit  mieux  languir  sôus  llmperïéuse  amarîUlSy 
Il  valôit  ^leux  cent  fois  âimër  ârtënice.  ârtënice  est  brune, 
Ton  teint  est  plus  blanc  que  la  neige.  5  f  Hlë  trop  cbârminte, 
Crôis-én  moins  un  vain  coloris  ;  on  laisse  se  flétrir 
Lés  lis  sûr  leur  tige  sûpérbe ,  et,  pour  ôrnër  la  beauté; 
in  va  cueillir  1  obscure  jacinthe  au  fond  d<f  laprâiné» 
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Notation  d'Urbain  Gom^rgucé 

Êrûle  àè  tous  lés  feux  de  lamour ,  Tïrsïs  âimôit  egle , 
è'glë  brillante  d'appas ,  des  nymphes  eglê  la  plus  belle, 
il  râimôit  sans  espoir  de  retour;  mais,  consume  d'ennuis, 
D'airs  plaintifs,  d'accents  douloureux,  ïl  remplïçsÔit  les  bpis« 
Seul,  sôus  leurs  ombrages  epâis,  errant  a  râvéntûre, 
Par  ces  vers,  sans  art ,  il  cberchÔit  a  tromper  sa  langueur  ;. 
«  ô  dure,  ô  cruelle  eglë ,  tu  rïs ,  tu  dédaignes  ma  musette^ 
Mes  chansons,  mes  pleurs,  mon  amour.  Coôursânspïtïé» 

vêux-tù- 
Véux-tû  ma  mort?  ^êlâs!  pasteurs  et  troupeau;^,  tout  va 

chercher 
Sur  lés  bords  dés  eaux  j  dans  lés  bois,  l'ombre  et  la  fraîcheur* 
Sôus  lés  rôncës  caches,  lés  lézards  n*ôsênt  se  montrer  ; 
{lés  moissonneurs,,  brûles  du  ^plpj^  se  reposent ,  et  Mirta  j 
Ji^ur  porte  un  champêtre  rcpâs,  que  le  serpolet  .parfume. 
$imrêq  de  quelque  buisson,  la  cigale  éncôr  fait  retentir. ,    .  3 
Ses  cris  ïoipôrtûns.  et  moi,  sans  cesse  on  me  voit,  .errant  ' 
~  Sur  tés  pas,  bràvëV  l'âstre-dû  jour  dans  son  mïdï.  Sâns^dôule 
il  valôit  mieux  languir  sôus  Flmpe rieuse  âmârîllïs|      • 
il  vâloit mieux  cent  fois  aimer  ârtenïc^.  *ârtenïc«  est  brune',. 
Ton  teint  est  plus  blanc  que  la  neige*  ô  f  ïlie  trop  chatinântê  ! 
Crôis-cn  mëins  un  vain  coloris,  on  laisse  ôë  flëtrïr 
liés  lis  sûr  lëiir  tîgë  3upcrbe ,  et,  pour  o^nër^â  béàùlë,*' 
#n  va  cueillir  Tobsçurë  îâcînthe  au  fond  de  la  prâirîë.    ** 


i  <  >  >  ' 
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Je  ferai  peu  de  remarques  sur  la  prosodie  du 
ministre  grammairien  ;  je  dirai  seulement  que 
le  besoin  sans  cesse  i*enaissant  dn  dactyle,  qui 
exigé  une  longue,  et  du  spondée,  que  deux 
longues  caractérisent,  lui  fait  sans  cesse  alouger 
des  syllabes  évidemment  brèves.  C'est  ainsi  que. 
Sans  respect  pour  l'oreille ,  il  alonge  Thyrsis ,,  èglé, 
nymphes ,  comme  si  Ye  muet  n'étoit  pas  essen*" 
tiëllement  bref;  belle,  accent,  cigile,  encôr,  orner, 
comme  si  ces  trois  sons,  en  s'alongeant,  ne  forçoient 
pas  la  bouche  k  une  grande  ouverture^  qui  £èroît 
donner  à  belle  le  son  de  te'tc,  à  cisiAe  celui  de 
rdlè,  k  encor,  k  orner,  (^elui  de  rôle.  Bêle  femme, 
rauque  cig^Le  ^  orner  un  sallon  :  vpîïk  les  sons 
barbares  indiqués  dans  ces  lignes  hexamètres, 
sans  qu^ii  résulte  de  l'ensemble  rien  qui  puisse 
balancer  rharmonie  de  nos  vers,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  comparantle  mêmeforid  didées 
soumis  au  rhythme  qu'a  consacré  le  génie  de 
nôtre  langue  : 

...  ...    ;••    •  ■  • 

Dun  amour  sans  espoir  violemment  épris. 
Le  tendre  Corydon  brûloît  pour  Alexis, 
Superbe  àdolesceaft ,  délices  de  son  niàître. 
fosis  ies  jours,  il  v^noit  à  l'ombre  d un  vieux  hêtre; 
Là,  seul,  aux  9iouts;dé9erts,  aux,  bo^s.retemifsaoM»» 
Sa  voix. jetait  sans  art  œs  mots,  jouet; de?  yeqta : 
•c  O  cruel  Alexisl' tu  dédaignes  ma  lyre  5.  . 

Ton  coeur  eist  iiïsensible  ati  mal  qui  iné  déchire 

.J'en  mourrai, , . ,  Les  brebis  cherchent  1  ombre  et  le  frais^ 
Le  vert  lézard  a  fui  sous  les  buissons  épai^^ 


LBCTURE   CORRECTE.  5^3 

Thestyle  aux  moûsonneurs^  que  U  chalepç  énerve, 
Broim  et  le  thym  et  1  ail ,  et  l'huile  de  Minerve. 
Seul  avec  la  cigale,  en  proie  aux  feux  ardents. 
Je  te  cherdie,  et  me  mêle  à  ses  rauques  accents. 
Malheureux!  il.  valoit  bien  mieux  que  tu  soufirisse^ 
De  ton  Amarjrllis  la  fierté,  les  qaprices. . . . 
£t  Ménalque. .  • .  il  est  noir,  je  le  sais;  et  le  lis 
SriUe  d'un  pur  éclat  mit  le  front  d'Alexis, 
Jôune  homnd^,  1^  bjan^beur  éat  une  beauté  vaine; 
On  cueille  Thyacinthe,  on  laisse  le  troène.  ,  > 

Nos  anciens  poètes  faisoient  des  vers  sur 
toute  sorte  de  tnesur^'  latiiiesl  y  oici  une  strophe 
en  yers  saphiques  où  -Desportes ,,  bravant  la 
difficulté  des  chorées,  des  dactyles,  et  celle 
dç  la  rime,:  pour  procurer  sans  doute  deux 
plaisirs  k  l'oreille  ^  a  réussi  à  la  déchirer  dou- 
blement. 

Sî  le-tôut  puîs-sânt  neta-bllt  lâ-mâison , 
L'homme  jf-trâvàiHaot  se  pëi-ne  ôutrë-râisôn  ; 
Vous  vëil-lêz  sâns^frqît,  la  cr-4è  dë-fS^ndânt, 
Dieu  De  lâ-gârdânt. 

Qu'on  chante  cette  strophe  sur  l'air  de  Vis  te 
confessor  du  brévîaîre  romain ,  et  l'oreille  of- 
fensée repoussera  cette  forme  métrique^  incon- 
ciliable avec  le  génie  de,  notre  langue.  Les  ten- 
tatives de  M.  Turgot  n'ont  pas  été  plus  heu- 
reuses que  celles  de  Baïf  ^  de  Jodelle  et  d& 
Desportes. 

Passons  ail  quatrième  et  dernier  article/ 
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ARTICLE     quatrième; 

De   la   coupe   des  phrases: 

»  ^ 

Je  prie  le  lecteur  d'être  attentif  kla  ponctuation 
du  morceau  que  )e  xnets  sous  ses  y.eux.  •Ten  dé- 
duirai les  règles  de  la  coupe  des  phrases,  c'est-k- 
dire  des  pauses  qu'exigent  et  la  distinction  dei 
sens  et  le  besoin  de  respirer. 

LE  PASSAGE  DE  LA  XEK  ROUGE. 

Cantate  de   Lamotte. 

Les  Hébreux,  dont  le  ciel ,  vouloit  briser  les  fers^ 
Fujoient ,  loin  du  tyran ,  la  triste  servitude^ 

Us  sentent,  à  Taspect  des  mers. 

Renaître  leur  inquiétude. 

Moïse  entend  déjà ,  ces  murmures  nouveaux  : 
Pevois-tu  nous  conduire  ,  k  ces  afireux  abymes? 

Et  l'Egypte ,  pour  ses  victimes , 

Eût-elle  manqué  de  tombeaux? 

4 

Ingrats,  que  vos  plaintes  finissent; 
Reprenez  un  plus  doux  espoir* 
11  est  un  souverain  pouvoir , 
A  qui  les  ondes  obéissent. 

Il  s'arme  g  pour  votre  secours. 
Les  flots  ouverts, vont  vous  apprendre |' 
Que  la  main  qui  régla  leur  cours  ^ 
A  le  pouvoir ,  de  les  suspendre^ 
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MoÏBe  donne  l'ordre , à  ces  flots  en  courroux., •• 

Us  se  calment,  ils  se  séparent; 
Pour  Israël  surpris , ils  s'ouvrent ,  et  préparent^ 
Un  immense  cercueil, à  ces  tjranâ  jaloux. 

Ciel!  quel  prodige!  quel  spectacle  1    . 
On  voit.au  sein  des  mers  flotter. ses  étendards* 

L'onde,  qu'il  croyoit  un  obstacle, 
.  Se  partage ,  s'écarte ,  et  lui  sert  de  remparts. 
Que  fera  le  tyran ,  témoin  de  ce  miracle  ?> 

Le  trouble  et  l'hôrreiir  ; 

Régnent  dans  son  ame  ; 

L'aveugle  fureur  | 

L'irrite  et  l'enflamme. 

Il  ose  tenter  j 

Le  même  {)assage; 
('    '  Mais^envain  sa  ragej 

Cherche  à  se  flatter; 

Peut-il  éviter  j 

Lé  cruel  naufrage  ^ 
.  -  Qui; va  l'arrêter  r 


mer,  pour  engloutir  ^  son  armée  insensée, 
A  réuni,  ses  flots  vengeurs; 
kt,  la  montrant  au  loin, flottante,  dispersée,. 
Des  débris  des  vaincus  ^  assouvit  les  vainqueurs» 

Peuples,  chantez  la  main  puissante, 
Qui ,  pour  vous ,  enchaîne  les  mers. 
Que  ^  de  la  trompette  éclatante  / 
Le  bruit  se  mêle  à  vos  concerts. 
Et  faites  retentir  les  airs  j 
De  votre  fuite  JfciûinpbantK* 


'  "1 


fi6  ticT'ûAïf  toMicti?. 

Lire  une  phrase ,  c'est  là  J)oncluer  paf  la  voix  ; 
comme  ponctiier  une  phrase ,  c*est  rartîculer 
par  la  ponctuation.  La  ponctuation  est  le  flam- 
beau de  la  lecture.  Elle  est  le  fil  secourable  tpii 
rassure  et  -guide  le  lecteur  datis  lé  dédale  des 
J>ériodes.  Chez  la  ponctuation,  il  n'y  à  plus  d'issue; 
c'est  un  chkôs  inextricable. 

La  virgule  annonce  une  petite  pause;  le  point- 
ét-virgule,  une  pause  un  peu  plus  grande,  et  ainsi 
proportionnëment  dû  point-et«virgule  aux  deux 
points;  des  deux*pmnts>  au  point;  du  point,  aa 
petit  alinéa,  et  de  celui-ci,  au  grand. 

Une  chose  iriiportante  à  observer,  c'est  qu'il 
n'y  a  pas  de  virgule  sa'ns  repos ,  et  qu'il  y  a  des 
repos  sans  virgule.  Le  repos  indiqué  par  la 
virgule  naît  du  besoin  de  distinguer  les  sens 
partiels,  et  le  repos  sans  virgule,  du  besoin  de 
respirer. 

Les  repos  qu'exige  la  distinction  des  sens 
font  détacher  des  mots  que  la  raison  défend 
d^  prononcer  d'une  manière  indivisible.  Pïé- 
gliges;  les  suspensions ,  quand  la  virgule  oa 
tout  autre  signe  les  commande,  vous  obscur- 
cissez le  discours  par  des  enjambemens  vicieux, 
vous  confondez  les  signes  des  idées,  tandis  que 
les  idées  sont  distinctes.  L'articulation  exacte 
des  sens  partiels  jette  le  pluS]  grand  )our  sur 
le  sens 'total.  Elle  prouve  l'intelligence  du  lec- 
teur, et  fait  le  cBanùe  de  là  lecture. 


De»  paas«g^s  divers  djistinguez,  le3  ouanoe»', 
Poncluez  les  repcxi,  observez  les  sileaces. 

DoaAT.  .,.  . 

Une  attention  qu^l  faut  avoir  pour  éviter  les 
contre-sens  y  ic'eet  d'embrasser  un  très-grand 
nombre  de  moi»  ^  et  d^  ne  lire  de  bôùÉ^^ 
qu'après  avoir  lu  des  yeux.  ' 

C'est  peu  >  il.  fiatut  connoitre  assez  bien  la 
ponctuation,  pour  corriger,  au  besoin,  les  fautçj| 
qu'elle  desavoue.  La  ponctuation  commande 
k  la  lecture  j 'mais  le  lecteur  doit  commander 
k  la  ponctuation.  .  .  .»; 

.Quant  aux  repos  que,  rieîa  ne  signale  ^  yjoici 
les  réflexions  qu'ils  m'onç  fait  naître  ;  elles} 
peuvent  guider  le  lecteur^  en  attendant  qu'oQ 
adopte  le  signe  de,  respiratipiji .  que  j'emploie^ 
page  3 39  et  suivantes,  ou  un  signe  équivalent^ 

J'ai  observé  que  l'oreille  est  blessée,  toutes^ 
les  fois  qu'^n  prononce  plus  de  huit  syllabes ,' 
sans  reprendre  haleine.  / 

Je  sais  que  de  bons^poumoris  pe^uvent  foi^rjoin 
line  tenue  plus  longue  ;  mais  ils  ne  la  fourni- 
ront pas  long-temps;  on  finira  par  être  essoufflé. 
Gela  est  si  vrai,  que  nos  y(y:s  de.d^uze  syllabe;» 
ont  un  repos,  à  la  sixième,  et  nqs  vers,  de,  di?;^, 
à  la  quatrième.  Et  cette  règle  est  le  fruit,  n^Qq.^ 
d'un  .caprice  vain ,  mais  d'u^  ^esoin  réel. 
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Nos  TCfs  de  huit ,  au  contraire  ,•  ne  sont  point 
asservis  à  un  repos  local.  Cependant  les  plus 
harmonieux  en  ont  un,  au  gré  de  Finspiration 
poétique.  Jq  suis  même  persuadé  qu'il  n'y  a  point 
dje;  langue  dont  la  versification  i^e  mçnage  des 
|>auses  k  la  voix ,  pour  procurer  du  plaisir  à 
l'oreille. 

Cet  effet  m'a  paru  sûr  i  tâchons  d'en  démêler 
la  cause. 

♦  '  •  .  ^ 

La  respiration  f  cette  fonction  vitale  confiée 
aux  poumons,  ne  peut  rester  long-temps  oisive; 
or  l'émission  des  syllabes  la  suspend  ;  on  ne 
peut,  à  la  fois,  respirer  et  parler.  Il  suit  de  Ik. 
que)  si  la  voix  a  une  tenue  trop  longue,  lé  he- 
i^oîn  de  respirer  précipite  et  gêne  la  pro- 
nonciatîon.  Cette  contrainte  de  la  voix  est  le 
tourment  de  l'oreille.  Rien  né  là  flatte  plus,  au 
contraire,  quelç  déroulement;  facile  des  soâs, 
effet  heureux  à^  pauses.  J'ose;  ^pême  affirmer, 
que  le  plaisir  de  l'oreille  est  àjir^isovt; du  .nombre 
des  repos.  Ainsi,  quoiqu'on  ne  ^oive  pas  excéder 
huit  syllabes  sans  reprendre  haleine ,  on  peut, 

avant  ce  nombre,' respirer  avec  grâce. 

, , ,  .     ,  t      , .  . .  •  •  .  * 

Ne  croyez  pas,' pourtant,'  éù'îl  suffise  de 
consulter  le  mécanisme  de  là]  ^respiration.  Les 
dections  de  phi^a^c  ne  seront  légitimes,  que  lors-» 
qu'elles  seront  atotiëés  par  le  sen%      '  ^ 
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£t  le  soc .  de  la  terre ,  ouvrira  les  entrailles. 

i  '  *  * 

-^  Pronontrcz  satis  repos  :  Et  le  soc  de  la  terre  ^ 
Vous  ave«  moins  de  huit  syllabes,  €0  qui  suffit, 
pour  la  respiration;  mais  votis  unissez  des  mots 
îliallîables  ;  de  la  terre  et  le  soc  y  ne  s'appelant 
pas  l'un  Tautre,  n'appartenant  pas  l'un  k  l'autre, 
ne  doivent  point  se  prononcer  ensemble. 

Et  le  fils  de  Péléô . 
♦'    Reverra  ^  d'Ilion^  la  rive  désolée* 

r 

.   Reperra  et   d^llion  ne  dépendent  pas,  l'un 
de  l'autre^  je  les  jsépare  par  un  repos.  D^IHony 
et  la  rii/e   désolée  n'admettent  le  repos,   que 
parce  qu'ils  excèdent  huit  syllabes. 

Règle  générale.  Repos  dans  uûe  suite  de  taots 
où.  il  y  a  plus  de  huit  syllabes  ;  repos  entrer 
deux  mots  indépendants  l'un  de  l'autre, 

-.La  première  partie  de  cette  règle  ^appelle 
l'attention  de  Fçeil;  la  seconde,  celle  de  Tintel-H 
ligence.  Heureux  le  lecteur  dont  les  regards  se 
portent  stir  des  phrases  savamment  suspendues, 
sur  des  coupes  harmonieuses  !  les  mots  coulent 
d'eux-mêmes ,  et  le  dispensent  d'un  travail 
nuisible  k  des  intérêts  non  moins  cberSé     i 

Heureux  l'auditeur  que  vient  frapper,  de  ce 
rhythme  ignoré  du  vulgaire  la  voix  d'un  lecteur 
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qui  en  connpît  tous  les  secrets  !  Non-seulement 
les  sons  arrivent  k  son  oreille  avec  ce  charme 
qui  naît  d'une  facile  énonciation;  mais  son  esprit 
éprouve  un  plaisir  ineffable  daitis  la  liaison  des 
idées  par  les  mots ,  dans  ces  heureuses  suspensions 
qui  sont  une  piquante  préparation  k  la  liaison 
dçs  idées. 

D*un  mot  mis  à  sa  place  ^  on  connott  !é  pouvoir. 

Connoissons  aussi  le  pouvoir  des  repos  mis 
à  leur  place. 

Coupez  bien  vos  phrases,  Jecieurs,  ei  vous, 
écrivains,  faites  dilïîcilement  des  phrase^  d'une 
cpupe^  £iicile.  > 

•  ^  -      É    * 

•  «      »-» 

•  ^.  I  •'  s<*» 

Il  est  deux  défauts  qui  tuent  la  lecture  :  la 
0àntiUation  et  la  mdnotoiaie. 

La  cantiHatioh  est  oMinaîi*é  dans  la  lecture 
des  vers.  Elle  s'opère  en  pa'rlàgeànt  le  mètre 
en  deux  parties^  et-  élevant  la  votx  sur  la  der* 
pière  syllabe  de  ^aque  hémistiche^ 

•  •  ^    . 

C'est  envaiii  qu'au  V^tnasse  un  Xémér^r^'BXite^r 
Pense  de  fart  des  vers  atteindre  la  hawflsor. 
S'il  ne  s«nt  point  du  cùd,  etc. 

La  Motte  a  dit: 

lios  vers  sont  enfants  4e  la  Ivre  ; 
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Ma|s^  cela  signifie  - 1  -  il  qu'il  faul  endormir 
le  malheureux  qui  vous  écoute  ?  Le  sens  de 
cette  maxime  est  que  les  vers  s'élèvent  au«* 
dessus  de  la  prose  par  le  ton  qui  leur  convient, 
comme  par  le  stjrle  qui  leur  est  propre.  Ne 
confondons  pas  les  genres  ^  mais  ne  soyons  pas 
ennuyeux. 

Lermui  naquit  un  jour  dé  l'uniformité. 

C'est  un  autre  ëcueil;  car,  qudique  la  cao- 
tiihition  ne  soit  pas  sans  monotonie,  il  y  a 
une  sorte  de  monotonie  sans  cantillation.  G'eét 
lorsque  le  même  ton,  quel  qu'il  soit^  exprime  d^ 
idées  différentes. 

On  évitera  ce  défaut,  si  aux  réflexions  pré- 
cédentes on  ajoute  celles  qui  suivent. 

On  a  dû  remarquer  danà  là  cantate  de  la  Mer 
Houge,  outre  les  signes  du  repos,  le  point  in- 
terrogatif  et  le  point  d'exclamation.  Le  premier 
indique  un  ton  plus  animé:  ' 

Devois^tu  nous  conduire  à  ce^  affreux  abym^es? 
Et  TEgypte ,  pour  ses  victimes , 
Eût-elle  inan(]ué  de  liomtoaux? 

t. 
liC  second  exige  un  élan  de  voix  : 


Ciel  !  quel  prodige  !  quel  spectacle  ! 


,  / 
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Les  mots  qu'enferme  la  parenthèse  ^  et  ea 
général  tous  les  incidents^  doiTcnt  être  marqaés 
par  un  léger  changement  de  voix. 

Un  changement  plus  sensible  est  indiqué 
par  les  guillemets  et  par  le  trait  de  séparation. 
Mais  ce  sont  les  choses  que  ces  signes  distin- 
guent^ qui  doivent  adoucir  ou  fortifierles  teintes. 

Un  moyen  très-effîcace  4e  jeter  dans  la  lec- 
ture une  heureuse  variété,  c'est  l'exacte  obser- 
vation de  l'appui.  Il  consîstie  k  rendre  saillants^ 
%,  faire  sortir  de  la  ligne  les  mots  sur  lesquels  leur 
importance  appelle  l'attention.  Que  l'auditeur 
soit  particulièrement  frappé  du  trait  qui  s'adresse 
à  son  esprit,  à  son  imagination,  à  son  cœur. 

Dans  cette  épîtaphe  du  marquis  de  Lowendal: 

Ci  gît  un  de$  plus  grands  hérosi 
.    Qui  jamais  ait  servi  la  France, 

Et  qui  laissa  de  sa  vaillance 
'.Plus  d'envieux  que  de  rivaujc. 

C'est  sur  enpîeuœ  et  sur  ripaux  qu'il  iàat 
appuyer  avec  noblesse,  mais  sans  éclat. 

Dans  la  jolie  fable  du  Cerf-volant,  deM.de 
Fumars,  l'aigle  dit  k  l'oiseau  prétendu; 

.  • . .  <  Etranger  assez  leste. 
Je  t*aurois,  cru  né  dans  ces  lieux  j; 
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Mais  ce  ton  insolent ,  que  tout  vrai  grand  déteste, 
Ce  fil  y  un  peu  terreux ,  à  ta  suite  emporté. 

Ont  démenti  ton  air  céleste. 

Et  m  ont  appris  )a  vérité. 

Ton  insolent  y  '  un  peu  terreux  y  réclament 
l'appui  de  la  voix.  TJn  peu  terreux  y  surtout, 
est  une  image  qu'il  seroit  intolérable  dé  ne  pas 
faire  sentir  plus  particulièrement,  en  le  pro- 
nonçant avec  le  sourire  du  mépris. 

Un  de  nos  poètes,  en  parlant  des  richesses 
qui  furent  portées  au  trésor  public ,  pour  soute- 
nir une  guerre  juste,  s'écrie: 

* 

O  citoyens  couverts  d'une  gloire  immortelle  ! 
Si  Tavenir,  frappé  d'une  image,  si  belle , 
^Demande  quels  grands  coeurs  illustrent  ces  bienfaits; 
Vérité ,  par  ma  voix,  réponds  :  tous  les  François. 

Tous  les  François  doit  çtre  prononcé  d'un 
ton  plus  haut  que  le  reste.  Cette  émission  doit 
porter  dans  les  cœurs  l'amour  de  la  patrie  et 
l'attendrissement.  Vous  avez  mal  lu,  si  vous 
n'avez  pas  fait  verser  des  larmes. 

Au  reste,  appuyez  diversement,  suivant  les 
diverses  circonstances  j  que  votre  voix  flexible 
se  monté  a  tous  les  tons,  pour  exprimer  tous 
les  sentiments,  pour  peindre  toutes  les  images. 
Protée  rcvêtoit  mille  formes  pour  effrayer; 
imitez  ses  métamorphoses  «pour  séduire*  . .  ^ 


• 
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Mais,  je  m'aperçois  que,  sans  ^Toir  annonce 
le  second  chapitre  destiné  k  la  lecture  ornée, 
j'ai  déjà  touché  ce  point.  Encore  quelques  obser^- 
Yations,  et  j'en  aurai  dit  assez  dans  un  traité  où 
la  déclamation  n'est  qu'un  objet  accessoire. 

La  lecture,  dans  sa  perfection,  est  aux  idées 
ce  que  le  dessein,  l'ordonnance  et  le  coloris 
sont  aux  originaux;  ell^en  est  l'expression  pitto- 
resque. 

JJ^  exemple  rendra  ce  précepte  lumineux: 
Le  Loup  ef  V Agneau. 

Un  agueau  se  dësaltéroit 

Dans  le  courant  d'une  onde  pure. 
Un  loup  survient  à  jeun,  qui  chercboit  aventure. 

Et  que  la  faim  en  ces  lieux  attiroû. 
Qui  te  rend  si  hardi  de  troubler  mon  breuvage? 

Dit  cet  animai  plein  de  rage; 
l*u  seras  châtié  de  ta  témérité. 
Sire  y  répond  l'agneau,  que  votre  majesté    ' 

Ne  se  oiette  pas  en  colère; 

Mais  plutôt  qu  elle  considère 

Que  je  me  vais  désaltérant 
Dans  le  courant  ^ 

Plus  de  vingt  pas  au-dessous  d'elle. 
Et  que  par  conséquent  «  en  aucune  façon, 

,  Je  ne  puis  troubler  sa  boisson. 
Tu  la  (roubles,  reprit  cette  bête  cruelle,  etc. 

Un  agneau  se  idësaltétoil  ^  ctd.  Ce«t  utit 
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imrcatîon  simple  ^^t  qm  u'a  besoin  qu«  d'un»; 
énii6sion  ordinaire. 

Oui  ih-r^n^  si  hardi  de  troubler  mon  breu^ 
page  y  etç,  La  mauère  entraîne  tont  lecteur  sen-, 
sible,  et  lui  donne,  ppnr  ain^i  di^e,  le  hurlemenit 
du  loup. 

L'agûeâu  ^mt  trembler  devant  un  ennemi 
piiîssant,  et  g'hûmilier  devaiit  un  maître  fier* 
La  lecture'  dgit  peindre  ce  trouble  et  ce  res-- 
pect. 


I   '  «        '       «  V 


Sire,  iTjépQlid  Tagoe^u^que^v^trè  majesté 
Ne  ^e  mette  ppint  en  ,çolère  ; 
Mais  plutôt  qu  elle  considère 
.     .  Qgè  je  me  vais  désaltérant 
;.  ;..  30anB  le  fcôiifant,"   ' 

-  '  ^(ttè^ôé  vingt  pas^aii^essdas  d'elle, 

\\  :J§|ie.pui^itrwhl9r;«a.i)>iLss6n, 


Tu  la  troubles,  rteprit  cette  bêle  cruelle,  etc^    , 

On  sent  que  la  voix  doit  se  renforcer  ici 
davantage.  Il  y  a  un  sld^tioie  contraste  entre  ce 
ton  brusque  et  rauque  du  brigand  dés  forêts^ 
et  la  douceur  tremblante  et  respectueuse  de; 
l'agneau. 

Saint  Augustin  a  dit  aux  chrétiens  :  Aimez  Dieu 
et  faites  ce  quis  vous  voudrez^  Je  suis  tenté  de 
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dire  aux  lecteurs  i-sûotez^  et  lisez  comme  il 
vous  plaira. 

Mais  ce  sentiment  des  beautés  d^une  phrase , 
cette  connoissance  parfaite  des  détails  et  de 
Tensemble,  exige  non-seulement  un  tact  natu- 
rel, mais  encore  une  étude  réfléchie  qui  le  dé- 
veloppe. 

IS'oublions  pourtant  jamais  que  la  lecture 
sentimentale  doit  être  fondée  sur  la  lecture  ré- 
gulière. Vainement  vous  donnez  de  Féclat  a  la 
voix  y  si  vous  frappez  l'oreille  de  sons  illé- 
gitimes y  OU  si  vous  la  fatiguez  de  sons  confus. 
Tout  doit  être  distinct /détaché  :  les  membres 
de  phrase ,  les  mots ,  les  syllabe^  même.  Ce 
n'est  point  par  sa  voix  qu'on  se  fait  entendre, 
c'est  par  sa  prononciation.  Jamais  Lekam  ne 
portoit  k  mon  oreille.  deS:  sons  nijQu:!^  entendus , 
que  lorsqu'il  {^arlott  {^s  bas.  En  'général,  rien 
n'est  plus  rare  qu'im  bon  lecteur.  Tout  le  monde 
sait  dire  un  mot  après  l'autre;  presque  personne 
ne  sait  lire. 


> I à>        I  < 
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%/%f^r%/K^^rm/%^^f^f%/^%J%^^0 


JPjgs  19,  Laque  y  gomme  des  Indes  orientales,^ 
est  féminin  :  la  laque  entre  dans  la  compo- 
sition de  la  cire  d'Espagne.  Laqoe,  yerni's,  est 
masculin  :  le  beau  l^qne  de  la  Chine. 

•  r  '  p        » 

Page  53,  Faîne  est  masculin  ou  féminin^  sui* 
vçint  le  dictionnaire  que  Ton  consulte;  £t  cette 
diversité  d'avis  me.  paroît  fondée  s^r  la  na- 
ture da  mot.  Il  vient  évidemment  de  Fad- 
lecûîJaginuSya^jum^  et  par  conséquent  il  a 
le  genre  du  nom  sous-entendu.  A-t-on  dans 
resj)rit  le  xaol  fruit ^  le  fruit  du  hêtre, J^ï/c- 

•  tus-faginus  ?  on  dit  le  faine.  A-t-oii  m  vue 
amande  y  l'amande  du  hêtre,  amydâla  fa-* 
gina?^  on  dit  /«"faîne. 

F(ige  55,  Exergue.  Ce  mot  formé  du  grec  exy 
hors,  et  ergouy  ouvrage,  n'étant  pas  un  nom 
par  lui-même,  ne  peut  avoir  un  genre  que 
d'emprunt;  il  adopte  celui  du  nom  sous-en- 

^.  tendu.  Si  l'on  considère  cet  espace  séparé  pap 
une  ligne  des  objets  que  présente  la  médaille, 

68 
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et  destiné  à  recevoir  l'inscription ,  c'est,  espace 

t 

qui  donne  le  genre  ^.  txtrgue  'est  masculin  : 
ctt  exergue  est  trop  ptdt  y  il  ne  pourra  con- 
tenir les  paroles.  Cest  dé  là  partie  matérielle 
qu'on  entend  parler.  Mais  si  l'on  envisage  la 
partie  spirituelle,  l'inscription,  c'est  lie  mot 
inscription  qui  commatiae  le  genre  |  tx^rgu& 
est  féminin  :  cette  exergue  est.  obscure  ^  elle 
ne  sera  point  comprise.  De  quel  genre  est 
exergue  y  demandai-je  un  jour  k  deux  savante 
antiquaires  de  l'Institut,  au  milieu  desquels 
je  me  trouvois?  —  Masculin. — Féminin,  ré- 
pondirent41s  simultanément.  L'avis  qbe  j'ouvre 

ici  me  .paroit  devoii'  concilier  tout  le  monde. 

• •    . 

Vage  68,  Excepté  çaducép,  gynécée;  ft  lycée, 
^accbus  a  le  thyx^se^  et  M^cuxe, /e  caducée. 
Le  gynécée^  étoit  o^z^  l^s  anciens  ^^appartement 
des  femmes.  Les  stoïciens  s'assenadUloient  au 
Portique,  et  les  péripat^ticiens ,  au  I^ycée. 
Page  lo4;  IRTE  (masculin).  Le  niyrte  des 
amours.  Excepté  sirte^  que  Delille«a  fait  mas- 
culin  :  dans  les  sirtes  déserts.  En.  ,  Liv.  Y. 


\ 


i37,  QNQOf:  (; féminin  )•  La  conque  de 
Yéjàtts^ ,  ôc. 


C'en  est  fait,  chaque  fleur  joqijfc/^  . 
£t.de,ja  conc{ue  nuptiale, 
Que  le  plaisir  épanouit, 
Le  parfum  le  plus  dou^  s'exhale. 

Excepte  quiconque  >  généralement  parlant  : 

QuicoQ^e  e^X^ièpi^onitkux  iavite  à  le  trahir. 

Maïs  lorsque  /^z/z^^Oifi^rz/e  s'applique  évidemment 
au  sexe  femiijinyil  est  du  genre  féminin.  Une 
institutrice  doit  dire  aux  jeunes  personnes  con- 
fiées à  ses  soins  :  Qtiteonque  sera  constamment 
inappliquée  et  désobéissante  y  sera  rendue 
à  ses  parents.  On  dit  eii  latin  quicumque , 
quœcumque.  Ce  mot,  en  frànçois,  n'a  qu'une 
terminaison^  mais  il  a  Féelleipeni deux  genres. 

Page  189,         .1  ::>.iA      \. 

Fuyens  les  vol^pM  nu  Aouriile  {ièr&dè , .' 
Le  jett  déviwiateur  ëi  Tâcg^  hotniâde.    /.. 

Combien  d'adolescents  ravis  par  les  destins! 

Page  229, 

L'arène  recevra  l'hôte  muet  des  mers. 

Page  aSi, 

Va ,  je  ne  pourrai  plus ,  couché  sur  Therbe  oiseuse  > 
Te  Toir  au  loin  pendant  à  la  roche  épineuse. 
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Fage  a34, 

Thestile  aux  moissonneurs,  que  la  chaleur  ënerve^ 

'\ 

Broie  et  le  tbjm  et  l'ail ,  et  l'huile  de  Blinerve. 

IPage  249, 

Ma  Galatée,  au  fin  sourire  9 
Vient /me  jette  une  pomme,  ardente  à  folâtrer. 
Et  fuit  vers  la  grotte ,  et  désirp 

A 

Etre  aperçue ,  avant  d'entrer. 

Vage  253, 

D  A  METS. 

Ami  de  Follion ,  pour,  toi  mon  cœur  demande. 

Tdus  les  biens  que  pour  lui  toi-même  as  désira  ! 
Que  du  buisson  ramome  pende. 
Que  le  miel  coule  à  flotft  dorés. 

HCENALQUE. 

Ami  de  Baviûs,  toi  que  charme  ^  Ijre , 
Be  fâpre  Mévius  aime  le  chant  criard  ^ 

Va  traire  Un  bouc,  dans  ton  délire 
Et  laboure  avec  le  renard. 


FIN     DES    VARIANTES. 
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Quatre  yeux ,  .quatre-z»-yeux;  anepdotç;  46*^  - 
Origine  des  pat-à-qu est-ce,  465. ..  « 

Av2Mit-hier,  sot,  mot,  467. 
Aiguiser ,  aiguillon ,  club  »  468. 
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.Quanquah,  procès*,  |jlage  ^^70»  .     .1    . .  . 

Exécration^  vous  ayez  é^u/smecdote,  471* 

Achéron,  47a,  

Ch,  gn,  etc.,  473. 

W  ;  Laws ,  WaiWk ,  'etc . ,  474. 

Nasales,  théorie  complète,  475.  ;   ' 

....  '"  . . 

AUT.  11^  Distinction  des  syllabes. 

Syllabe,  xUphthongue,  486. 
Règles  sur  la  distinction  des.  sjliabes,  487. 
Syllabes  naturelles ,.  syllabes  d'usage,  ^istinotiQn. 
fausse ,  492. 

ART.  iii^  Intonation  des  yoix. 

Dix  règles  pour  toutes  les  voix  de  notre  langue» 
jete  Règle.  L'accent  circonflexe,  496. 
II®  Règle.  Syllabe  masculine,  497. 
iii®  Règle.  Son  final,  5oo. 
IV*  Règle.  Eu  foible  pur.  Soi. 
y*  Règle.  Eu  foiblç  articulé ,  5o2. 

Yi«  Règle.  Consonne  précédant  Veu  foible  articulé , 
5o5. 

Trois  règles  sur  le  sonore  et  ses  identiG[ues. 

i"'*  Règle.  É  aigu ,  5o6. 

Il*  Règle.  È  grave ,  ibid. 
m*  Règle.  E  moyen ,  5o8. 

Une  seule  règle  sur  les  voix  nasales,  5o9« 

Observations  générales,  5 10. 

Y  a-t-il  une  différence  entre  la  prononciation  fami^ 
lière  et  la  prononciation  relevée?  5i%^ 
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Vers  françoû  mesinnés'à  la  manière  des  latiii^,  par 
Mi  TuRGox  ^  page  517. 

▲RT.  iy**Coupe  des  phrases,  5^4. 

Kègle  générale  sur  les  repos,  529. 
Cantillation,  monotonie,  53o« 
Appui  prosodique ,  532. 
Lecture  ornée ,  534* 

Variantes,  537.  '   ;  . 

Table  d^  matières,  541. 

▲vi$t  547. 
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A  V  ï  S. 


.^Bs  amateurs  de  la  langue  Françoise ,  sous  le  rapport  de 
la  prononciation,  apprendront  sans  doute  avec  plaisir  quQ 

M.  C ,  libraire  de  New-Torçk ,  actuellement  à  Paris  ^^ 

se  dispose  à  imprimer,  in-8®,  le  Dictionnaire  de  l'Académie^ 
édition  de  1762^,  et  de  faire  suivre  chaque  mot  lexique^ 
chaque  mot  principal ,  du  même  mot  écrit  avec  mes  ca- 
ractères prosodiques.  Chargé  de  cette  notation,  \e  m'en 
acquitterai  avec  tout  le  soiti  qu'exige  Timportance  de  ce 
travail.  Mon  Manuel  des  Etrangers  et  le  Dictionnaire  d& 
l'Académie,  ainsi  noté,  se  prêteront  un  mi^tuel  secours, 
et  serviront  de  complément  l'un  à  l'autre. 

J'espère  que  ce  sera  auasi  avec  quelque  intérêt  que  les 
amateurs  de  la  langue  Françoise  et  de  la  philosophie  gram- 
maticale, sous  leurs  divers  rapports,  apprendront  que  je 
viens  d'établir  un  conseil  qrammaticai.  où  sont  résolues 
les  idifFérentes  questions  sur  la  langue ,  où  sont  jugés  les 
ouvrages  de  grammaire,  où  l'on  donne  aux  instituteurs, 
aux  institutrices,  aux  pères  et  aux  mères  de  fiimllle,  des 
conseils ,  des  plans  d'instruction ,  dans  tout  ce  qui  regarde 
notre  langue  et  notre  littérature,  depuis  l'alphabet  jus- 
qu'aux belles*lettres  inclusivement. 

Il  y  a  différentes  manières  de  s'intéresser  à  cet  établis^ 
cément.  Celle  qui  convient  au  plus  grand  nombre  est 
i'abonneinent  individuel;  il  est  de  vingt  francs,  et  donne 
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droit  à  consulter,  toutes  les  fois  qifon  en  a  besoin,  à  uo^ 
réponse  directe ,  et  à  quatte  livrai^ns  des  Décisions  dt» 
Conseil  grammatical.  Le  programme  contient  d'autres  dé^ 
tails;  on  s  empressera  de  l'envoyée,  aux  personnes  qui  dé- 
sireront le  conncitre* 

S'adresser,  port  franc,  à  M.  Domsrgub,  membre  de 
rinstitut  de  France,  rue  des  Fossés-Saint-Gerauiiâ-» 

*  •    •  •  » 

l*Auxerrois,  hôtel  de  Lisieuz,  à  Paris.  .   . 
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